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PR  ÉF  ACÉ 

'  I L  eft  vrai  que  des  franis 
I  Hommes  les  moindres  chofes 
Vifontprècieufes*  leRecueil  de 

diiférentes  pièces  échappées 
à  M.  Corneille,  ne  peut  qu'être  favora- 
blement reçu  du  Public.  Quel  nom  plus 
illuftre  dans  la  République  des  Let- 
tres !  Mais  ce  n  eft  pas  de  ce  nom  feul 
que  ce  Recueil  tire  fon  mérite.  Parmi 
les  pièces  qui  le  compofentjii  en  eft  plu- 
fieurs  dont  la  beauté  eût  fait  une  gran- 
de réputation  à  tout  autre^u  a  M.  Cor- 
neille. Je  parle  des  Poëmes  compofés 
à  la  louange  deXouis  le  Grand  ôc.ds 
Monfeigneur  lé  I?auphin  depuis  166^. 
jufqu'en  1 58  o.  Il  meièmble  qu'il  ferpit 

■  M.  PcllifTon,  Hift.  de  l'Acad.  Fiani;.  page  ii>  J. 
Sdii.  de  i7}o.  in-iz. 
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difficile  de  trouver  des  ouvrages  de  çet-î 
te  e(péçe  ,  où  la  louange  foit  màmée 
d  une-  itiàhiére  plus  noble  &  plus  Jbé- 
roïque.  J'ofe  même  a  vancer,  fans  crain* 
dre  le  reproche  d'une  admiration  ou- 
trée ,  que  Virgile  &  Horace  n*ont  ja- 
mais loué  Augufte  avec  tant  d'éléva- 
tion.L  ame  fîére  &  indépendante  de  M. 
Corneille  y  qui ,  pour  me  fervir  des  ter- 
.  mes  dcM.  deFontenelle*,  l'a  rendu  très- 
propre  à  peindre  la  vertu  Romaine,  lui 
a  fourni  les  couleurs  avec  lefquelles  il  a 
peint  Louis  le  Grand.  Auffi  Defpréaux 
qu*on  n  a  jamais  accufé  de  trop  eftimer 
notre  premier  Poëte  Tragique ,  n'a  pu 
s'empêcher  de  dire  dans  un  Difcours  à 
ce  Prince  :  . 

Et  parmi  tant  d'Auteurs ,  je  veux  bien  TavoUer  ; 
Apollon  en  connoSt  qui  te  peuvent  loiier  : 
Oui  5  je  fçai  qu'entre  ceux  qui  t'adreffent  leurs 

veilles  > 
Parmi  les  Pelletiers ,  on  compte  des  Corneilles.' 

Je  comprens  dans  le  nombre  de  ces 

»  Vie  de  Corneille  dans  le  T.  II.  de  l'Hift.  de 
l'Acad*  Franc*  page  z3  y. 
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morceaux  précieux ,  les  tradudions  de 
quelques  Poëmes  Latins  du  Père  de 
la  Rue ,  Jéfuite ,  &  de  M,  Santeuil , 
qui  font  autant  de  Panégyriques  de 
Louis  le  Grand.  ,j  M.  Corneille  *  efti- 
>)  moit  extrêmement  ces  deux  Poètes  ^ 
yy  dit  M.  de  Fontenelle.  Lui-même  foi-- 
yy  foit  bien  des  vers  Latins ,  &  il  en  fit 
yy  fur  la  Campagne  de  Flandres  en  1 66  j. 
^  qui  parurent  fi  beaux ,  que  non-feule- 
,,  ment  plufieurs  perfonnes  les  n\irent 
5,  en  François ,  mais  que  les  ^iieilleurs 
,,  Poètes  Latins  en  prirent  l'idée ,  &  les 
„  mirent  encore  en  Latin  *^  Un  fait 
auffi  fingulier  a  réveillé  ma  curîofïté  , 
&  m'a  fait  chercher  avec  foin  les  vers 
Latins  de  M.. Corneille,  les  imitations^ 
dans  la  même  langue,  ôc  les  traduâions 
Françoifes.  Mes  recherches  ont  été  inu- 
^  tiles ,  &  je  fuis  prefque  tenté  de  croire 
que  ces  diverfes  pièces  n'ont  janiaîs 
exifté.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que  M.  de 
F.  ait  confondu  un  fait  un  peu  difi^é- 
rent ,  ôc  d  une  date  afiez  approchante  f 

aiij 
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Lé  voici.  En  1 66S.  M.  Corneille  fit  des 
vers  Latins  fur  la  conquête  de  la  Fran- 
c;hé-Comté,  mais  ce  n'eft  qu'une  traduc- 
tion de  fes  vers  François  fur  le  même 
fujct,  qui  parurent  en  même  temps  & 
furent  bientôt  traduits  par  le  F.  de  la 
Rue  &  M.Santcuil ,  les  meilleurs  Poè- 
tes Latins  du  dernier  fiécle.  Cette  con- 
jeélure  paroîtra  fondée  ,  fi  l'on  confi- 
dére  que  dans  le  Recueil  de  leurs  Poë- 
fies ,  les  vers  François  de  M.  Corneille 
précédent  les  vers  Latins.  Il  ne  fit  en 
il  66 j.  qu  up  Poëme  François  fur  le  re- 
tour du  Roi,  de  Flandres ,  dont  nous 
n*avons  aucune  tradudion. 

M.  Corneille  eut  l'honneur  de  préfen- 
ter  au  Roi  des  vers  François  &  Latins 
en  1 572.  à  fonretour  de  la  guerre  de  la 
Hollande,  qui  ne  font  pas  moins  beaux 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
jje  trouve  plus  de  feu  dans  une  Epître , 
tn  vers  Latins ,  à  M.  de  Harlay,  Arche- 
vêque de  Rouen ,  quil'avoit  exhorté  en 
ld?4.  à  célébrer  les  louanges  de  Louis 
X  1 1 1.  ôc  du  Cardinal  de  Richelieu. 


p  RE'p  A  ce; 

Cettepîéce  qu'on  trouvera  ici  i  eft  tirée 
d'un  Recueil  imprimé  la  même  année 
par  les  foins  de  l'Abbé  de  Boifrobcrt.'*'. 
M,  de  Fontenelle  nous  apprend  queM. 
Corneille  avoit  traduit  fa  première  Sec- 
jaè  de  Pompée  en  veri  du  ftile  de  Séne- 
qtiele  Tragique ,  pour  lequel  il  n  avoir 
pas  d'averfîon ,  non  plus  que  pour  Lu- 
cain*  Mais  je  ne  i^ai  (i  cette  tradudion 
a  été  imprimée. 

Oes  Poèmes  feuls  auroient  dû  faire 
naîttje  l'envie  de  les  recueillir ,  &  d*y 
joindre  les  autres  pièces  fur  difFérens  lu- 
jets.  Je  m'imagine  qu'on  a  été  arrêté  par 
la  difficulté  de  les  raffembler.  Où  trou- 
ver tant  de  morceaux ,  dont  la  partie  la 
plus  curieufè  efl  en  feuilles  volantes  ? 
Le  refte ,  il  faut  le  tirer  de  divers  Re- 
cueils aujourd'hui  peu  connus.  Mes  re- 
cherches particulières  &  celles  de  quel- 
ques perfonnes  qui  ont  bien  voulu  Te* 
conder  mes  vues,  ont  abouti  à  former 
pe  Volume  :  Voici  Tordre  que  j'ai  fuivî. 

*  Epinicia  Mufsrunf  Ejpmentiffimc  Duçl  de  RichéUeHf 

••  •  • 


P  R  EN  F  ACE. 

V 

GoxhjaieJe^  Poëme^  à  la  louange  du 
Roi  font  rornement  de  ce  Recueil  ^  & 
qu'ils  font  relatifs  à  One  fuite  d'évàie- 
ixiehs  y  je  les  ai  placés  au  commence- 
ment du  Volume^  fuivant  la  date  de$  an- 
nées. A  Végété  des  autres  pièces,  je  n'ai 
eii  qu'aies  arranger  de  la  niême  maniè- 
re >  6c  j'ai  exactement  indiqué  les  four-* 
ces  où  elles  fe  trouvent. 
hcs  mélanges  Poétiques  imprimés  en. 
1 1  (^5  2.  à  la  fuite  de  ClitandreyTngi^Co- 
médie ,  viennent  immédiatement  après 
les  Panégyriques  du  Roi.  Ils  font  ex- 
trêmement rares ,  &  je  les  crois  les  pre- 
miers effais  de  la  Mufe  de  M.Comeille;! 
double  titre  pour  en  juflifîer  l'impref- 
flon  hcs  curieux  n*àiment-ils  pas  à  voir 
les  premiers  defleins  des  grands  Pein- 
tres ?  On  fera  étonné  qu'après  de  fi  foi- . 
blés  commencemens ,  M.  Corneille  ait 
faitGinna,Polycufte,Rodogune.  A  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  dit  dans  un  court  Aver-. 
tjffement  au  Lefteur,  il  paroît  qu'en  pu-:, 
bliant  ces  eiîais ,  il  ne  fit  que  céder  aux 
foilicitations  de  fort  tibraire. ,,  Quel^ 


•  *  • 
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^  ques-unes  de  ces  pièces ,  dit-il  ^  te  dé-* 
yj  plairont  9  fçache  audi  que  je  ne  les 
^  juftifie  pas  toutes  y  &  que  je  ne  Içs 
yy  donne  qu*à  Timportunité  du  Libraire 
yy  pour  gro(fir  foh  Livre.  Je  ne  crois  pas 
yy  cette  Tragi  -  Comédie  fi  mauvaife  ^ 
99  que  je  me  tienne  obligé  de  te  recom-^ 
yy  penfer  par  trois  ou  quatre  bons  Son- 
„  nets  ".  Comme  rien  ne  m'obligeoit 
d'avoir  la  même  complaifance  y  je  n'ai 
pas  fait  difficulté  de  fupprimer  des  plai-« 
îantericî  d'un  goût  peu  délicat  y  &  du 
vers  traits  d'une  galanterie  trop  libre; 
*  J  ai  également  rejette  quelques  pièces 
du  même  caraâére  ^  inférées  dans  le 
Recueil  de  Sercy. 

En  retranchant  les  morceaux  d'une 
galanterie  licentieufe^  je  n'ai  fait  que  me 
conformer  à  l'exemple  de  M.  Corneil- 
le qui  a  purgé  fes  premières  Comédies 
de  tout  ce  qui  en  pbuvoit  rappeller  Fi- 
dée.  Pour  les  autres  pièces  du  même 
genre  y  ouvrage  de  fa  première  jeunefTe^ 
&  imprimées  dans  ce  Recueil  y  il  m'a 
puu  qu'en  .générai  elles  font  plûtôc 
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Touvrage  de  refpHt  &  de  rimagina* 
tion^  que  celui  du  coeur  :  ce  qui  eft  d'au* 
tant  plus  fingulier  que  l'amour  avoir  fait 
éclore  le  talent  de  M.  Corneille  pour 
la  Poëfie.  Il  y  a  pourtant  dans  quel- 
ques-unes de  CCS  pièces,  des  fentimens 
vrais  &  naturels  ;  &  les^  unes  &  les  au- 
tres fervent  à  connoître  les  différentes 
fornntes  que  cette  paflion  avoit  prifes 
dans  Icfprit  &  dans  le  cœur  de  ce  grand 
homme.  On  nous  accufe  de  faire  de  no- 
tre  goût  a£luel>  la  régie  fouveraine  de 
nos  jugemens ,  &  de  n  éftimer  les  cho-  ' 
fes  que  par  le  rapport  qu  elles  ont  avec 
nous  :  fi  cela  eft^  des  idées  relatives  au 
goût  d'un  fiéclc  qui  n'étoit  ni  auflî  po*^ 
]i ,  ni  auffi  rafiné  que  le  nôtre ,  déplai- 
ront peut-être  à  des  efprits exceffi- 
vement  délicats ,  &  afiez  injuftes  pour 
vouloir  que  tout  rcffemble  à  ce  qui  frap- 
pe leurs  yeux  ^  ou  à  ce  qui  excite  en 
eux  des  fenfations  agréables.  Perfùadé 
que  les  mœurs  de  difFérens  fiécles  for- 
ment  un  tableau  intéreffant  pour  uft  ef- 
drit  Pi^lofophe  ^  je  n'ai  pas  balancé  à  , 
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réimprimer  des  pièces  compofées  vraî- 
femblablement  avant  l'année  162^.  qui 
rappellent  dès  plaidrs  5  ôc  des  amufe- 
mens  inconnus  à  notre  {îécle. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  trois 
Madrigaux,  où  M.  Corneille  fait  parler 
des  fleurs  d'une  manière  galante*Ne  pa- 
roîtront-ils  pas  iniipides  à  un  fiécle  dé* 
goûté  des  ouvrages  où  Icfprit  rempla- 
ce les  fentimens  du  cœur  f  Peut  -  être 
que  la  conpnâure  qui  fît  n^tre  ces  Ma^^ 
drigaux  ,leur  fervira  de  pafle-port. Voi- 
ci ce  que  M.  Huet*  nous  apprend  à  ce 
liijet.  „  Jamais.  Tamour  n  a  inventé  de: 
,>  galaiiterie  plus  ingénieufe^  plus  polie 
^y  &  plus  nouvelle  que  la  Guirlande  de 
^  JuÛe  5  dont  le  Duc  de  Montaufiet 
,,  régala  Julie  d'Angcnnes  un  premier 
„  jour  de  l'an  ,  lorfqu  il  la  recherchoit: 
^j  en  mariage.  Il  fit  peindre  féparémentr 
yy  en  mignature  ^  toutes  les  plus  belles 
,jfleùrf)par  un. excellent  Peintre  ^  fur 
^  dés*  morceaux:  de  •  vélin  de  la  mêm^ 

^  graodeuc.;  ILfit  ménager  au  bas  de 

•  '     ^  •    ■     .   ■  ■  • 

.*Hùetîàna,'paj,  103. 
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,)  chaque  figure  affez*  d'efj>ace  pour  yi 
py  faire  écrire  un  Madrigal  fur  le  fujet: 
,,  delà  fleur  qui  y  étoît  peinte ,  jSc  à  la 
,,  louange  de  Julie.. Il  pria  les  beaux: 
py  efprits  de  ce  temps-là  ,  qui  prefiiue 
,,  tous  étoient  de  fes  amis ,  de  le  char- 
py  ger  de  la  compofition  de  ces  pièces, 
„  après  s'en  être  réfervé  la  meilleure: 
yy  partie.  Il  fit  écrire  au  bas  de  chaque 
yy  fleur  fon  Madrigal ,  par  un  homme 
,,  qui  avoit  alors  beaucoup  de  réputa-. 
,,  tion  pour  la  beauté  de  ion  écriture*^ 
yy  II  fit  enfuite  relier  tout  cela  magnifia 
„  quement  :  il  en  fit  faire  deux  éxem- 
,, pla;res  tout  pareils,  6c  fit  enfermer- 
yy  chacun  dans,  un  fac  de  peau  d'Ei^rar. 
yy  gne.  Voilà  le  préfent  que  Julie  trou-^ 
,,  va  à  fon  réveil  fux  fa  toilette  le  prc- 
j,  mier  jour  de  Tannée  1(5^3  3 .  ou  i  (^34.^* 
Les  Auteurs  du  Menagiana  X.  I  !•  p.. 
-300.  attribuent  l'invention  de  xettç. 
Guirlande  aux  beaux  efprits  [qui  fi:é^ 
qucntoient  l'Hôtel  de  Rambouillet  ; 
mais  je  profère  le  témoignage  de  M»^ 
Huet  ^  mieux  informé  que  ces  com^ 
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pîlateurs.  M.  Corneille  fut  chargé  des 
Madrigaux  pour  la  Tulippe  ,  la  Fleur 
d'Orange  &  l'Immortelle  blanche.  Ces 
amufemens  de  focieté  étoient  innocens, 
&  nexcitoient  dans  les  coeurs  que  des 
lentimens  vertueux.  „  L'Hôtel  de  Ram- 
^y  bouillet  fi  honoré  dans  le  fiécle  pat 
,,  fé ,  dit  Madame  Lambert  * ,  eft  de- 
yy  venu  le  ridicule  du  nôtre.  L'on  fortoit 
,,  de  ces  Maifons ,  comme  des  repas 
„  de  Platon  y  dont  il  efl.  dit  qu'on  fe 
yy  fentoit  îong-temps  ;  non  que  la  fanté 
99  en  fût  dérangée  y  mais  l'ame  s'en  trou- 
„  voit  nourrie  &  fortifiée.  Ces  plaifirs 
yy  là  ne  coûtoient  rien  aux  moeurs  y  ni 
99  à  la  fortune  ;  les  dépenfes  d'efprit 
„  n'ont  jamais  ruiné  perfonne.  Les  jours 
,,.  couloicnt  dans  la  paix  ;  mais  à  pré- 
9,  fcnt  9  que  ne  faut- il  point  pour  l'em-  . 
99  ploi  du  temps ,  pour îamufement  d'u- 
^9  ne  journéef  Quelle  multitude  de  goûts 
„  fe  fuçcédent  les  uns  aux  autres  !  La 
,9  taole  9  le  jeu  y  les  fpeftacles  ".  Pour 
peu  qu'on  réflechifTe  îur  le  caradére  de 

f  £ifléx.ruxlosFexnmes;p,  x  4.  Edit.de  Paris  173^* 
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difFérens  fiécles  j  on  voit  qu  il  eft  des 
plaifirs  qui  fuivent  le  torrent  &  le  capri- 
ce de  la  mode  ,  que  la  nouveauté  en 
fait  le  prix  &  le  charme ,  &  qu'on  fair' 
confifter  enfuite  la  délicateffe,  à  regar- 
der comme  infipide,  ce  qu  on  ne  penfe 
pas  pouvoir  être  unefource  de  volup- 
té. En  un  mot ,  nos  propres  feiifations 
décident  prefque  toujours  en  cette  ma- ■ 
ticre.  Mais  ce  juge  eft-il  infaillible  ? 

J'ai  crû  devoir  inférer  dans  ce  Re- 
cueil ,  les  vers  que  fit  M.  Corneille  par 
cJrdre  de  la  Cour,  pour  être  mis  au  oas 
de  quelques  figures  de  Valdor,  qui  re- 
préfentent  les  plus  célèbres  exploits  de* 
Louis  X 1 1 L  Ils  furent  compofés  dans 
une  circonftance  trop  glorieufe  à  laPaë-' 
fie  en  général ,  &  a  M.  Corneille  en 
particulier,  pour  ne  pas  la  rappeller  ici. 
JL  G u  I  s  XI  V.  encore  mineur ,  lui  fit" 
l'honneur  de  lui  écrire  la  Lettre  fuivan-  • 
te,  qui  fe  trouve  dans  la  Préface  du  Lh  ■ 
vre  *  dont  j'ai  tiré  ces  vers. 

•  ■  ^ 

*  Les  Triomphes  de  Louîs  le  Jufte , X I  II',  dii 
HOûiikoi  4^  France  &  <fe  NaYarré^T^tfW/  iê^9'm-fiU 
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'^y  Monfieur  de  Corneille  ,  comme 
^  je  n'ai  point  de  vie  plus  iiluftre  à  imi- 
„  ter  que  celle  du  feu  Roi ,  mon  très- 
,,  honoré  Seigneur  &  Père,  je  n'ai  point 
,,  aufli  un  plus  grand  déilr  que  de  voie 
yy  en  un  abrégé ,  £cs  glorieufès  aâions 
yy  dignement  rcpréfentées  ,  ni  un  plus 
,,  grand  foin  que  d'y  faire  travailler 
„  promptcn;ïent.  Et  comme  j'ai  cru  que 
yy  pour  rendre  cet  ouvrage  parfait ,  je 
,,  de  vois  vous  en  laiffer  rexpreffion^  fie 
yy  à  Valdor  les  defleins  y  &  que  j'ai  vu' 
,,  par  ce  qu'il  a  fait,  que  fon  invenHon 
5,  avôit  répondu  à  mon  attente,  je  juge, 
yy  par  ce  que  vous  avez  acccciilumé  de 
„  faire ,  que.  vous  réuffirez  en  cette  en- 
„  treprife ,  fie  que  pour  éternifèr  la  mé- 
„  moire  de  votre  Roi ,  vous  prendrez^ 
„  plailir  d'étemifer  le  zélé  que  vous  avez^ 
„  pour  fa  gloire.  C'eil  ce  qui  m'a  obli- 
„  gé  de  vous  foire  cette  Lettre  par  Ta- 
„  vis  de  la  Reine  Régente  ,  Madame 
,,  ma  Mère  ,  &  de  vous  afTûrer  que 
„  vous  ne  fçauriez  me  donner  des  preu-* 
V  ves  de  votre  affe£lion  plus  agréable* 
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î)  que  celles  que  j'en  attens  fur  ce  fujet» 
„  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
„  ait ,  Monfîeur  de  Corneille  ,  en  fa 
,,  fainte  garde.  Ecrit  à  Fontainebleau  ce 
„  1 4.  Odobre  1^4  J.  Signé ,  L  O  U I S  : 
„  Eêplus  basy  De  Guenegaud  <^ 
Il  faut  avouer  que  ,  malgré  une  invita- 
tion fi  flatteqfc,  le  génie  dé  M.Corneille 
ne  s'exerça  point  heureufement  fur  ce 
fujet.  J'attribue  ce  mauvais  fuccès  à  la 
gêne  où  le  mit  le  Graveur ,  de  renfer- 
mer en  fix  vers ,  l'explication  de  cha- 
que figure. 

Mais  je  me  fuis  abftenu  de  groflîr  ce  ^ 
Recueil  ^  4ss  vers  que  M.  Corneille  y 
fuivant  l'ufage  de  ces  temps-là  y  a  adre(^ 
iés  à  divers  Poètes  Dramatiques ,  & 
d'autres  Auteurs  depuis  16^0.  jufqu'en 
1 66ù.  &  qui  ont  été  imprimés  au  com- 
mencement de  leurs  ouvrages,  dont  ils 
contiennent  l'éloge.  Ces  vers  faits  ordi- 
nairement avec  précipitation ,  m'ont  pa- 
ru froids  &  peu  intérefifans.  Je  n  ai  im- 
primé que  deux  ou  trois  pièces  de  ce 
genre  pour  en  faire  çoanoitre  le  carac^  • 
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tére.  Du  refte ,  cet  ufage  fait  voir  qu  il  y 
avoit  alors  plus  d'union  entre  les  enfans 
d'Apollon ,  qu'il  n'y  en  a  de  nos  jourç. 
On  trouve  dans  une  des  premières  Co- 
médies de  M.  Corneille,  des  vers  faits 
à  fa  louange  par  divers  Poètes  ;  mais 
foit  jaloufie  de  leur  part ,  foit  indiffé- 
rence de  la  part  de  ce  grand  homme  > 
fcs  autres  pièces  ont  paru  fans  ces  élo- 
ges ,  qi;i  dans  le  fonds  étoient  fort  inu- 
tiles. 

Toutes  les  pièces  dont  j'ai  parlé  jut 
qu  à  préfent ,. fervent  principalement  à 
développer  les  replis  du  cœur  de  ce 
grand  Poëte  >  il  fe  peint  d'une  manière 
naïve  ;  on  voit  fon  zèle  pour  la  gloire 
de  fbn  Roi  ,  la  fierté  de  fon  efprit ,  fa 
tendrefle  pour  ks  ouvrages ,  fa  paffion 
de  procurer  des  Mécènes  aux  Mufes , 
fa  rèconnoiflance  ,  fa  candeur.  Sans 
raffembler  tous  les  traits  du- ^tableau  , 
j'ajouterai  que  Thomme ,  le  Philofophe, 
le  Poëte  fe  montrent  à  découvert» 

Les  connoiffeurs  diront  peut-être 
qu*un  grand  nombre  de  ces  pièces  fem- 
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blent  être  jettées  au  même  moule  ,  6c  ' 
qu'il  y  régne  cette  pompe  &  cette  fa- 
cilité de  s'élever  qui  font  propres  à  M. 
Corneille.  Il  faut  convenir  de  cette  ef- 
pièce  d'uniformité;  mais  elle  nedépare. 
ni  les  Poëmes  compofés  à  la  louange 
du  Roi ,  ni  diverfès  pièces  du  même 
genre.  Quand  l'eiprit  s'eft  une  fois  ha- 
bitué à  prendre  un  certain  çflbr ,  diffi- 
cilement il  peut  le  modérçr.  Ne  diffi- 
muions  rien ,  l'homme  de  génie  nç  fe  - 
plie  pas  toujours  au  caradére  de  toute 
forte  d'ouvrages,  il  ne  brille  d'une  ma* 
niére  fupérieure  que  dans  le  genre  pour 
lequel  la  nature  l'a  formé.  Mais  dans 
cette  pompe  dç  M.Gorneille,  il  y  a  une 
diverfité  dlmages  &  d'exprelfions  Poé- 
tiques, qui  font  moins  regréter  les  nuan- 
ces d'élocution  ,  &  la  naïveté  ,  dont 
certains  ouvrages  d'efprit  tirent  une 
grande  partie  de  leur  beauté. 

Cette  pompe  domine  fur-tout  dans 
dés  produâions  qui  exigeoient  la  plus  ^ 
grande  fimplicité.  Je  parle  de  la  traduc- 
tion en  vers  d'un  ouvrage  Latin  à  la 
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louange  de  la  Vierge.  L'Original  à  for- 
ce d'être  fimple ,  dégénère  en  baffeffe  : 
c  eft  un  amas  de  traits  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  tournés  en  allégories  ,  &  écrits 
d'un  ftile  barbare  par  un  Auteur  pieux , 
mais  où  il  y  a  de  l'onâion.  Monfieur 
Corneille  a  fenti  qu'il  ne  convenoit 
pas  d'imiter  ce  ftile  bas  &  rampant; 
mais  comme  il  avoit  le  cœur  auifi  (u- 
blinie  que  lelprit ,  il  n'a  pas  vu  qu'en  y 
fubftituant  la  magnificence  de  fon  élo- 
cution  ,  il  s'éloignoit  entièrement  du 
caradére  fimple  de  l'Original.  Ce  que 
la  fécondité  de  fon  génie  fait  croître 
£ir  un  terrain  fi  ingrat ,  eil  inconceva- 
ble :  mais  on  y  voit  quelquefois  l'em- 
preinte du  travail.  On  fera  étonné  que 
Monfieur  Corneille  ,  né  avec  tant  d'é* 
lévation  d'efprit  &  tant  de  goût  pour  la 
Poëfie  Latine,  ait  entrepris  la  traduftion 
d'un  pareil  ouvrage.  Sa  pieté  tendre, 
humble ,  &  afFeâueufe  y  a ,  fans  doute, 
découvert  des  fentimens  fupérieurs  à  la 
beauté  du  ftile.  Il  y  a  néanmoins  dans  la 
traduâiion  de  M.  Corneille,  des  ftances 
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extrêmement  belles  y  &  d  un  tour  vé- 
ritablement  fublime  :  mais  la  vérfifica- 
tion  eft  quelquefois  féche,  peinée  ôc 
chargée  d'épithetes.  Au  refte ,  je  ne 
>\  crois  pas  que  cet  ouvrage  y  attribué  à 
Saint  Bonaventure ,  foit  de  ce  faint 
Doâcur.  Il  fe  feroit  exprimé  d'une  ma- 
nière plus  exafte,  &  moins  barbare.  Di- 
vers traits  y  tirés  de  TOfEce  du  Saint- 
Sacrement  ,  donnent  lieu  de  croire  qu'il 
n'en  eft  pas  FAuteur. 

Si  M.Corneille  a  donné  un  libre  effor 
à  fon  efpritdans  l'ouvrage  dont  je  viens 
de  parler ,  il  faut  avouer  que  dans  la  tra- 
dudion  de  cinquante  Pfeaumes  qu'on 
trouvera  dans  ce  Recueil ,  il  eft  tombe 
dans  une  autre  extrémité ,  en  s'affuje- 
tiflant  trop  fervilement  à  la  lettre.  Il 
eft  vraifemblable  que  fon  refpeâ:  pour 
les  Livres  Saints  lui  a  prefcrit  des  bor- 
nes fi  étroites.  Cependant ,  à  travers  la 
contrainte  de  fes  vers  ,  on  fent  qu'il 
tâche  de  proportioncier  fes  expreffions 
aux  fentimens  du  Prophète  Roi ,  qu'il  y 
a  de  l'onûion  dans  fa  r  oëfie,  6c  que  M^ 
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Corneille  parle  en  homme  pénétré  des 
grandes  vérités  delà  Religion.  J'ai  tou- 
jours regardé  ces  deux  ouvrages  com- 
me de  précieux  monumens  d  une  pié- 
té folide ,  qui  étant  rares  fur  le  Parnafle, 
méritoient  d'être  confervés. 

On  fera  peut-être  étonné  de  trouver 
dans  ce  Recueil ,  divers  morceaux  que 
M.  Corneille  àvoit  mis  à  la  tête  des  pre- 
mières Editions  de  quelques-unes  de 
ies  pièces.  Il  faut  convenir  que  ce  n  eft 
point  ici  leur  véritable  place.  Auflî,  c'eft 
par  des  ordres  fupérieurs  qu'on  les  a 
imprimés.  Les  perfonnes  qui  ont  le 
Théâtre  de  ce  grand  homme  ,  feront 
bien  aifes  de  trouver  ces  morceaux  qui 
font  ou  des'argumens  de.  Comédies  > 
ou  des  Préfaces.  Les  argiimens  offrent 
la  matière  que  le  Poëtea  employée 
pour  conflruire  fes  Comédies  ;  &  dans 
ce  qui  efl  purement  hiftorique  on  retire 
l'avantage  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux ,  &  de  connoître  le  génie  du  Poè- 
te. Dans  les  examens  que  M.  Corneille 
a  faits  de  la  plupart  de  fes  pièces  >  il  a 
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confervê  quelques-unes  de  fcs  premîc^ 
xcs  idées  fur  ia Tragédie,  mais  il  en  a 
abandonné  d'autres.  Il  eft  toujours  eu-» 
rieux  de  voir  les  différentes  penfées  d'un 
grand  génie  ^  fur  un  art  qu'il  a  la  gloire 
d'avoir  créé. 

J'aurois  fouhaité  orner  ce  Recueil ,' 
de  la  tradu£lion  queM.CorncilIea  faite 
des  deux  premiers  Livres  de  Stace; 
mais  quelque  foin  que  je  me  fois  don^ 
né  ,  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  la  dé- 
couvrir. „  Il  falloir,  dit  M.  de  Fontenel- 
yy  le  *,  qu*il  n'eût  point  d'averfion  pour 
y  y  Siace/ort  inférieur  àLucain,  puifqu  il 
yy  en  a  traduit  en  vers,  &  publié  les  deux 
yy  premiers  Livres  de  la  Thébaïde.  Ils 
;,  ont  échappé  à  toutes  le€  recherches 
yy  qu'on  a  faites  depuis  un  temps  ,  pour 
„  en  trouver  quelque  exemplaire  ^^.  Je 
çonnois des  gens  de  Lettres,  qui  pré-i 
tendent  que  cette  traduction  n'a  jamais 
été  imprimée.  Mais  le  témoignage  fi 
précis  de  M.  de  F.  ne  laiffe  aucun  doute 
fur  ce  point.  Voici  de  nouvelles  preu^ 

;  Vie  de  CorneiUe ,  p.  1 3  4-  *      * 
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vés  de  ce  fait.  La  permiflîon  d'impri- 
mer cette  traduâion  eft  énoncée  dans 
le  Privilège  accordé  en  1 6^7 1 .  pour  la 
Comédie  héroïque  de  Tite  fjj-Berénice. 
Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois  que  des  Livres  annoncés  dans  des 
Privilèges  y  n'ont  jamais  vu  le  jour  :  mais 
il  y  a  une  preuve  inconteftable  de  Tim- 
prefÏÏon  des  deux  premiers  Livres  delà 
Thébaïde,  traduits  en  vers  par  M.  Cor- 
neille. Ménage ,  pag.  1 3  3  •  duT.  L  de  fes 
Obfervat ions  fur  la  Langue  Prant^oife , 
en  cite  le  versfuivant ,  comme  étant  à 
la  page  6%. 

Où  qu'il  jette  la  vue ,  il  voit  briller  des  armc^ 

M.Ménagé  ayant  donné  faBibliothé-J 
que  aux  RR,  PP.  Jéfuites  ,  de  la  Mai- 
fon  ProfefTe  de  Paris  ,  je.  crus  qu'on 
pourroit  trouver  cet  ouvrage  parmi 
its  Livrés.  Je  me  fuis  adreffé  au  R.  P. 
Tournemine ,  dont  la  politefle  égale 
la  déJicatefle  d'efprit  &  le  profond  fça- 
voir.  Il  s'eft  donné  la  peine  de  faire  des 
recherches  \  mais  elles  ont  été  inutiles. 
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Je  ne  fçaurois  croire  cependant  que  la 
Thébaïde  ayant  été  imprimée  en  i  tf  7 1  • 
ou  peu  de  temps  après ,  tous  les  exem- 
plaires en  foient  entièrement  perdus. 
Ainfi  il  faut  efpérer  qu'elle  reparoîtra 
dans  la  fuite.  Je  riie  fuis  un  peu  ^tenr 
du  fur  ce  point  de  Bibliographie ,  afin 
d'engager  les  poflefleurs  de  cette  tca- 

,  duftion ,  à  lui  donner  une  nouvelle  vie> 
en  la  réimprimant. 

Mais  il  eft  temps  de  finir  une  Préfa- 
ce déjà  trop  longue ,  &  de  laiflèr  au 
Lefteur  le  plaifîr  de  lire  la  Défenfe  du 
grand  Corneille ,  par  le  Père  Tourne- 
mine  ;  ouvrage  diûé  par  Tàmour  de  la 
patrie  &  de  la  vérité ,  &  ou  règne  une 

-éloquence  ,  dû^  à  Tadmiration  vive  & 
iéclairée  du  génie  &  des  qualités  per-; 

.fonnelles  de  cet  illuftr^  Poète. 
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CORNE  I  L  LE. 

Far  le  Père  Tournemine,  Jefuite. 

QUand  je  repoufle  les  traits  lances  contre 
le  grand  Corneille  ,  l'amour  de  la  Pa^ 
trie  m'anime  autant  que  la  juftice  &  la  vérité. 
La  gloire  de  Corneille  à  qui  les  Nations  les 
plus  jaloufes  de  la  nôtre  ont  donné  le  ma* 
gnifique  titre  dp  Crand^aprcs  avoir  traduit  fes 
Ouvrages  dans  Ùurs  Langues  ,  eft  infcparable 
de  la  gloire  de  la  France.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu &  l'Académie  Frahçoife  n'en  ont  pu 
oblcurcir  les  premiers  rayons  •,  d'Aubignac  ,' 
Longepierre  ,  Delpreaux  auroient-ils  pu  l'obf- 
curcir  dans  fon  Midi  ?  D'Aubignac  bon  Arti- 
fteadonné  des  leçons  judicieufes  aux  tragi- 
ques apprentifs  ^  mais  le  Précepteur  des  Poè- 
tes eftimé  tant  qu'il  n'eft  point  forti  de  fà 
Sphère  ,  s'cft  fait  fîfflcr  des  qu'il  a  voulu  être 
Poëte  6c  mettre  fes  leçons  en  ufage.  Plus  mé- 
prifé  chcorç  quand  il  ofacenfiirer  Corneille  : 
en  lit  avec  pîai fît  &:  avec  beaucoup  de  fruit 
fa  Pratique  du  Théâtre  \  on  a  oublié  jufqu'aux 
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titres  de  fes  Tragédies,  &  fes  Critiques  de  Ser- 
ter  tus ,  A^Sophonisbe  &  cCOedive  font  tombées^ 
dans  le  même  oubli.  Le  froid  Traduâ:eur  de 
Bion  &  de  Mpfchus  m^nquoit  des  qualités  ne- 
ceflaires  pour  juger  de  Corneille  •,  les  glaces  de 
fon  efprit  n'a  voient  jamais  été  frappées  du  beau 
feu  qui  échauffoit  touiours  l'Auteur  d'Hora- 
ce ^  de  Cinna.  Sa  comparalfon  de  Corneille 
&  de  Racine  ,  difli^e,  languiflante,  ennuyé  & 
n'inftruit  pas.    Delpireaux  fut  un   adverfaire 
plus  terrible  :  Poète  véritablement  eftimable 
par  une  veifification  belle  .quoique  peince  , 
par  un   jugement  folide  qui  Tavoit  préfèr- 
vé  ,  lorsqu'il  commença  a  écrire  ,  dii  mau- 
vais goût  trop  cornn^un  alors  &  qu'il  corri- 
gea. Defpreaux  ,  le  fléau  des  lopg?  Romans  , 
de  la  fade  galanterie  ^  des  Poètes  ;nediocres , 
des  Ecrivains  féconds  de  paroles  &,ilériles. de 
clîofès  y  des  Chapelains  ,  des  Scuderis ,  des 
Cotins ,  des  Pxadons ,  foutenu  d'une  réputa- 
tion brillante  pouvoir  .donner  le  ton  a  ce  Peu- 
ple Litcraire  qui  ne  juge  que  d'après  les  Cen- 
Icurs  à  la  mode.  C-ependant  il  n'impofa  pas 
aux  bons  Gonuoifleurs ,  aux  Efprits  juftes; 
ils  firent  le  difcernement  de  les  lumières  & 
de  fes  caprices/le  fon  l\abile.tç  &  de  fa  paflîon, 
0;i  lui  applaudit  quand  il  (e  fignala  fur  la  ca- 
naille 4u  Pamaflejmais  on,lr  conda^nna  quand 
fier  de  fes  fiiccès  il  entreprit  de  juger  les  Prin- 
ces mêmes  du  Parnaffe,  Defpreaux  n'avoir  pas 
conliilté  les  forces.  On  ne  trouve  dans  un  li- 
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tre  qu'autant  ^efprïb  qu'on  cû  à\  la  pcrfdr 
ftion  ftrpéricure  à  notre  caraélére  ,  nous  paflc 
&  nous  échape.  Defpreaùx  à  traduit  le  Tf  aité 
du  fûblime  fans  être  fubrimé  {  fon  cfprit  cor-» 
tcâL ,  fage ,  agréable  ,  n'attcfgrioit  pas  la  hau- 
teur du  Tafle ,  de  Lucaki ,  de  Brebcuf.  Quelle 
diftance  de  fès  Pocfîes  fiir  les  Cçnquêtes  du 
Roi ,  à  celles  de  Corneille,  aux  Eloges  Poër^ 
tiques  de  Brebeùf,  de  l'Ode  Pindariqûe  i 
Pindare  ,  d-cs  endroits  dii  Lutrin  où  il  ta* 
dhe  de  s'clevcï','  à  ta  Jerùfalem  dcflivr^ô ,  à  k 
Pharfek  î  On  a  fans  balarttër  appélU  dé 
Ce  juge-  incfompétanf,  Ibxfqu'U  à»  prononcé 
que  le  Tarte  n'étbit  riche ^^"êtt  èlïftqiiantj 
qu'il  falloit  xéleguef  dans  la  Pirovincc  Bfe- 
feeuf ,  Luçain,  ta  Pharfale  ï  que  Racine  liix'- 
paffoit'Conieilte ,  que  Quiiiaut  étoit  un  mau- 
vais Pôcte  ^  que  fes  Vers  Lyriques  lafl'oient,. 
que  fe  Virrove  François  n'etoit  pas  Architc- 
ôe ,  que  Caflagncs  ,  cet  excellent  Traduâ:eur 
de  Sallufte ,  dont  ta  Préface  des  Oeuvres  de 
Balzac  in-foliç  ,  paflè  pdut  un  cbef-^d'auvre , 
dont  te  gcrîic  heureux  pour  la  Pocfie,  fe  mon- 
tre dans  fcs  Poèmes  du  gcriie -héroïque ,  dans 
fon  Henri  le  Grand  inftruifant  le  Rdi*,  &  dans 
d'autres  Pôëfics  déliGates^Caffagne^dontle  ta- 
fcnt  pour  l'éloquence  paroît  dans  nn  Traité  llir 
la  valeur ,  dans  l'Oraifon  funèbre  d'HardoUin 
de  Perefixe ,  Archevêque  de  Paris  :  que  Caifa- 
gnes  ne  méritoit  que  du  mépris.  Corneille  ,  le 
TalTc  y  Brebcuf^  Quinaut ,  Caflagncs  ont  con- 
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fèrvé  leur  rang  fm  le  Parnaâè ,  ils  palTeronc 
2  la  poftêriré  ayçç  toute  leur  rénommée.  U» 
motif  particulier  pouffoit  Delpreaux  à  dé- 
grader Corneille  ,  ami  intime  de  Racine  il 
îbufTroit  avec  peine  qu'une  lumière  trop  bril- 
lante ofTufquât  un  peu  notre  iècond  Poète  Tra- 
gique, 

Ce  que  le  Commentateur  de  Boileau  nous 
apprend  des  efforts  qu*a  fait  cet  ami  de  Raci- 
ne pour,  abai^Ièr  le  Prince  des  Poètes  Tragi-  ' 
Kfits  ^  nuira  moins  à  Corneille  qu'à  fbn  enne^ 
lui.  Monliçur  Broflette  nous  découvre  les  ar-- 
tifice^  cachés  fous  divers  ménagemens  dont 
la  timide,  jaloutfie  de  Boileau  n'a  ofe  ie  difpen* 
fer  pendant  la  vie  de  Corneille  (a)  des  loilaU' 
ges  équivoques  ,  (h)  le  nom  de  Corneille  fup- 
primé  dans  les  endroits  où  il  eft  blâmé  fans^ 
ménagement  (r)  dts  traits  que  Boileau  n*avoit 
ofé  imprimer,  &  qu'il  confiait  à  fpn  ami  pour 
les  faire  paÂcr  à  la  poftérité.  Mais  l'idée  que 
Boileau  s'étoit  faite  de  Corneille  ,  &  que  1© 
Commentateur  nous  prçfentc  ^  eft.  fi  faufle  , 
Il  différente  de  celle  qu'en  ont ,  &  ceux  qui 
l'ojit  connu ,  &  ceux  qui  Ufcntfès  Ouvrages 
fans  prévention  ,  qu'il  n'eft  pas  à  crajndrc 
qu'elle  diminue  le  npmbre  des  admirateurs  du 
Sophocle  François.  On  veut  le  faire  paffçr 
pour  Copifte  j  on  affede  de  nous  indiquer 

(à)  Pag.  loa.  du  I.  Tome  de  ri» -4''. 
(*)  P.  it>.  &  124.   du  même  Tonae. 
(cj  i>.  1^6.  du  I.  Tome. 
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les  ibttïces  où  il  a  puifé  :  on  ne  nous  apprend! 
que  ce  qu*U  avoir  appris  lui-même  au  Public 
en  lui  donnant  le  Cid ,  Cinna ,  Pompée.  Dans 
les  premières  cdirions  <k  fes  Tragédies  ,  il. fît 
imprimer  les  endroits  de  Guillon  de  Caftro  ^ 
de  Sénequc&  de  Lucain^  qu*il  avoit  copiés- 
Ces  imitation$.ne  fbnt  ni  la  dixième  partie  de 
CCS  Tragédies ,  ni  ce  qu'on  y  admire  le  plu^* 
Qu'on  nous  di(è  diaprés  qui  ce  grand  Poète  a 
copié  Polycudte  ^  Rodogune,  Heraclius ,  Ni- 
comédc  ,  Ocdipe ,  Horace  ,  Scstorius  :  ja-- 
mais  Auteur  ne  fut  plus  original ,  plus  fé-^ 
cond  y  plus  varié.  Il  fied  mal  aux  Admirateurs 
de  Racine  ^  il  fied  mal  à  Defpreaux  d'attaquer 
Corneille  de  ce  côté.  On  lui  reproche  d'avoir 
cftimé  Lucain,  &  fiir  cela  on  Taccufe  d'avoir  le 
goktfeuptr^  &dejt4gerfottemem.  (a)  Une  déci- 
sion fi  magiftrale  &c  fi  noblement  exprimée  , 
foutenuë  encore  de  tant  de  traits  lancés  cpnr» 
tre  la  belle  tradudion  de  la  Pharfalc  en  Vers 
François  ^^  où  Brebeuf  eft  auffi  Lucain  que: 
Lucain  même ,  n^empêcheront  pas  un  grand 
nombre  de  Cormoiflcurs  d'admirer  dans  Lu- 
cain &  dansfon  Traducteur ,  des  penfées  bril- 
lantes ,  fans  être  faufïcs ,  des  fentiraens  gcn^-r 
reux  ,  une  expreflîon  pleine  de  force,  des  pein- 
tures qui  frappent ,  un  vrai  fublime. 

Forcé 'd^admirer  avec  le  Public  certaines 
Pièces  de  Corneille  ,  Boilcau  pour  fe  dcdom- 
mager  de  cette  contrainte  y  voulut  du  moins 

Tome  I.  «V40.  p.  344.  |j  iij 
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immoler  les  dernières  à  Racine  (on  idole; 
Qu'on  fe  garde  de  juger  de  rAttila  de  Cor-* 
neiUe  par  une  Epigrammc  aflTez  fade  du  Poète 
Satyrique,&  par  une  note  où  le  Commentateur 
a  prononcé  que  la  décadence  de  l'elprit  de 
Corneitle  fc  fait  fentir  dans  cette  Pièce.  Qu'orl 
ia  iife ,  on  y  reconnoîtra  l'Auteur  d'Héracliuè^ 
&  de  Nicoméde  •,  cfn  y  reconnoîtra  le  ferôcô 
Attila ,  on  y  admirera  cette  force  de  politi-- 
que  &  de  raifonnement  qui  diftinguc  tou^ 
jours  Corneille ,  on  y  trouvera  des  eàrââerci 
nouveaux ,  grands ,  foutenu;s  ;  te  déclin  de 
l'Empire  Romain  y  les  comrtienceraens  de 
TEmpire  Ftafnçois  ,  peints  A'une  gî^ande  ma- 
nière ,  &  mis  en  contrafte  -y  une  intrigue  con- 
duite avec  art ,  des"  fituations  intcréfTantes  , 
des  Vers  auflî  heureux  &  plus  travaillés  que, 
dans  les  plus  feelle^  Pièces  de  Corneille  y  on 
apprendra  enfin  à  fe  défier  dt  h  Critique  dfe 
Boileau.*  L'Agefilas  enveloppé  dans  la  même 
Epigramme  n'eft  pas- comparable  aux  chef^ 
d'ceûvres  de  Corneille  ,  ni  mcrîie  à  fon  Atti^ 
la  :  mais  c'eft  fe  joiier  du  Pu&lic  que  de  traiter 
de   pièce  mifërable  une  Tragédie   où  par^ 
mi  dQS  perfonnages  d'un  caxaârerc  finguliér 
Agefilas  &  Ly&nder  pa:rdi{Ient  tels  que  l'Hi- 
ftoire  nous  ks  fairconnoîtrc  •,  une  Pièce  dont 
le  dénoiiement  cft  un  effort  héroïque  d'A- 
gefilas  ,  qui  triomphe  en  même-temps  de  l'a- 
mour &  de  k  vengeance  :  une  Pièce  où  Toa» 

*  Tome  I.  p.  102t. 
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retrouve  le  grand  Corneille  en  *plus  d'un  eur 
^roit.  J'en  tranfcrirai  un  fcul  :  c'çft  Agefîia$ 
qui  parle  ; 

Il  eft  beau  de  triompher  ie  foi , 
Quand  on  peut  hautement  donner  à  tous  la  lo!  ; 
tt  qùelejttâe(bin  de  combler  notre  gloire. 
Demande  notre  cœur  pour  dernière  vidoire  : 
Vil  Roi  né  pour  l'éclat  des  grandes  avions , 

Dpmpte  jufqu'à  Ces  paflions; 
Et  ne  fe  croit  p.oint  Roi^^'il  ne  fait  fiir  lui-même 
jLe  plus  illuAre  effai  de  Ton  pottvoijr  fuprcme. 

Pour  obfcurcir  la  réputation  de  Corneille  ; 

on  a  voulu  décrier  ;ioli-feulement  fon  efprit , 

mais  auffi  fon  cœur  ;  je  me  rcpofe  fur  le  Pu* 

Jblic  du  choix  ,de  i'Epithérc  qui  convient  à  ce 

procède. 

Le  Poète  Satyxiquc  &  fon  Commentateur 
parlent  de  Compile  comme  d'un  homme  in- 
térefle,  moins  avide  de  gloire  que  de  gain,  Cor^ 
Xieillc ,  qu'on  fçait  ayoir  porte  l'indifTerencç 
pour  l'argent  jufqu'à  une  infenfibilité  blâma* 
oie  ,  qui  n'a  jamais  tiré  xie  fcs  Pièces  que  ce 
que  les  Comédiens  lui  donnoient  fans  comp- 
ter avec  eux  ;  qui  Jaifla  palfer  un  an  fans  re- 
mercier Monfieor  Colbeit  du  rétabliiTemenc 

*  Tome  1.  ^n  }^6* 
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de  fa  pcnfion  ;  qui  a  V(cu  fans  dcpenfc ,  & 
mourut  fans  biens  ;  Corneille ,  qui  a  eu  le 
cœur  auflî  grand  que  rcfprit ,  les  fentimens 
auiïi  nobles  que  les  idées.  Defprcaux  a  ^  fi 
on  en  croit  fon  Commentateur ,  répare  fes 
critiques  indifcrcttes  par  un  beau  trait  de  gc- 
nérontc  envers  Corneille  ;  il  fit  rétablir  & 
pcnfîon  ,  qu'on  avoit  fupprimce.  Ce  fait  3  al- 
lègue déjà  dans  la  vie  de  Monfieur  Defpreaux, 
avoit  été  convaincu  de  faux  dans  nos  mémoi- 
xes  •,  on  fe  flatte  ici  de  le  rétablir  ,  en  chan- 
geant les  <:irconftancës.  Ce  n'eft  plus  après 
la  mort  de  Monfieur  Fouquet  ;  ce  n*éft  plus 
par  Monfieur  Colberr ,  que  la  penfion  a  été 
îupprimée  •,  c*eft  ,  .dit  le  Commentateur  , 
après  la  mort  de  Monfieur  Colbert ,  par  Mon- 
sieur de  Louvoy.  En  vain  réforme-t'on  la  Fa- 
ble ,  on  ne  peut  en  faire  une  vérité  :  à  une  fi- 
ékïon  groflîere ,  on  en  fiibftituë  une  mieui; 
concertée ,  mais  c*eft  toujours  .une  fid:ion. 
La  penfion  de  Corneille  ne  fut  point  retran- 
chée par  Monfieur  de  Louvoy  après  la  mort 
de  Monfieur  Colbert  :  on  défie  de  donner 
la  moindre  preuve  de  ce  fait.  Ainfi  Mon- 
fieur Boileau  n'a  pas  été  dans  Toccafion  de 
N  joiier  le  Rôle  généreux  qu'on  lui  attribue , 
de  courir  chez  Madame  de  Montefpan  ,  de 
parler  au  Roi  avec  chaleur.  Pour  les  deux 
cent  Loiiis  envoyés  par  le  Roi  au  grand  Cor- 
neille peu  de  jours  avant  fà  mort  *,  le  fait 
cft  vrai ,  le  Roi  fçut  du  Pérc  de  la  Chaife 
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ottc  l'argent  manqiioic  à  cet  iUuftre  malade  ^. 
tort  éloigné  de  théfaurifer  ,  &  Sa  Majcfté  lui 
envoya  deux  cent  Loiiis.  Je  ne  nie  pas  qu'ils: 
aycnt  pu  être  portés  par  Monfieur  de  la  Cha- 
pelle, parent  de  Monfieur  Boileau*&  hom- 
me  iJIuftre,  Le  refte  de  h  Fable^  eft  mal;ima- 
giné  •,  Monfieur  Defpreaux  ne  put  employer 
le  crédit  de  Madame  de  Montelpan  qui  n'en? 
avoir  aucun  depuis  quelques  années.    Def- 
preaux n*a  donc  point  eu  de  part  à  cette  libé^ 
ralitc  de  Loiiis  le  Grand ,  &  on  lui  fait  un 
faux  honneur  de.. cette  interce/ïîon  ;  on  lui 
fait  .un  faux  honneur  du  rétablifiement  de  ix. 
penfionde  Corneille.  Quand  la  penfion  fut 
jfiipprimée'a.près  la  difgraee  de  Monfieut  Fou- 
quct  j  Boiieau  renfermé  dans  h  Cour  du  Pa- 
lais nc'  paroifibit  pas  à  Verfailles  *,  Monfieur 
Colbert  plus  Mécène  que  le  Favori  d'Awga- 
ôe  ne  tarda  pas  à  la  rétablir  y  Corneille  (com-: 
œc  je  Tai  dit  )  lâifïa  pafiex  un  an  fans  deraan-* 
der'le  brevet  &  fans  remercier,  je  k^ai  de, 
l'Abbé  Gallois ,  à  qui  le  Miniftre  en  avoir 
fait  des  reproches  &  qui  tonduifitCornclHc 
à  l'Hôtel  Gôlbert.,  ta  penfion  îî*à  pas  été 
fuppriméô  aprè^  la  mort  de  Mo«ficat  Col-> 
hcTt  ;  Monfieur  TAbbé  de  Louvoy  jaloux 
de  la  gloire  de  Monfieur  fon  père  tira  du 
Tréfor  Royal  des  preuves  qu'eÛe  avoir   été 
cxademcnt  payée. 

Il  eft  néceffaire  de' prévenir  le  Public  fiir 
d'autres  maligries  ijupreifions  que  le  Çoni^. 
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mentateur  de  Defprcaux  a  reçues  dans  fes 
converfaricyns  avec  le  Pocre  Satyrique ,  &  fait 
paflbr  dans  (es  notes.  Les  efprits  les*  plus 
droits  font'  féduits  par  Une  relation-  infidèle. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  l'Editeur 
de Pelliflbn,  Tome  I.  p;  1 15.  édition  de  1735. 
Il  rapporte  fiir  Fautotité  du  Commentateur 
de  Defpreaux ,  que  Corneille  dédia  Cinna  à 
Monràuron  ,  célèbre  Financier ,  Ptoteâcur 
libéral  &  écbirc  des  belles  lettres  ,  &  très- 
digne  defeurs  hommages  ,  parce  qii-'il  paya' 
plus  cher  PEpitre  Dcdicatoire ,  que  le  Car- 
dinal Mazarin^  à  qui  elle  avoit  été  deffinéc. 
La  preuve  fans  réplique  de  la  fàuffeté  dfe  ccttc^ 
maligne  imputation  eft  dans  ce  beau-Rèmer^' 
ciment  de  Corneille  au  Cardinal  Maaarin  :; 
iVb»,  tu  ifes  point  ingrate ^  o-MaUrejfedu  Afande. 
Ce  Pocre  reconnoiffanr ,  dit  au- Cardinal  Ma-' 
zarin ,  que  ce  Klinîftre  Ta  prévenu  par  fei- 
Hepfaits^  qu'il  n'avoir  pas  demandés  ,  qu'il 
n'attendoir  pas.^ 

%x  àons^  offt  devant  mime  mm-  efféranct-y 

E$  ton  cœur  généreux  m'ajkrfris  àtu»  hienfm 

Sjui  nem*afns  coûté  fiuUmem  unfouh^iu- 


â9ë 


/     \ 


PEKXRE^ 


yCy^/V 


S    O  N  N  E   T 

Sur  la  mort  de  Louis  XI IL 

SOUS  ce  marbre  repo(ê  un  Monarque  François 
Que  ne  (çauroltTenyie  acculer  d'aucun  vice, 
Q  iiit  &  le  plus  juûe  &  le  meilleur  des  Rois  ^ 
Son  Régne  fut  pourtant  celui  de  rinjuftice. 

L'ambition ,  Torgueil,  l'intérêt ,  Tavarice  » 
Revêtus  deibn  nom  nous  donnèrent  des  Loix; 
Sage  en  tout,  U  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix; 
Pont  long- temps  nous  &  lui  portâmes  le  fupplice. 

Vainqueur  de  toutes  parts ,  efclave  dans  (a  Cour, 
Son  tyran  &  le  nôtre  à  peine  &rt  du  jour , 
Que  jufques  dans  la  tombe  il  le  force  à  le  /ûlvreb 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  | 
Après  trente-trois  ans  fur  le  trône  perdus , 
Commentant  à  régner  »  il  a  ceâe  de  rivrç^ 


-'  <  » 
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DIVERSES 
DE     PI E  R  RE 

CORNEILLE. 

RE  MER  ÇIMpJSf  T 

AU      ROI.* 

Bga^gjl  I N  s  I  du  Sicu  vÏTant  la  boncë  fîir* 

^^gH^'jgj  Verlê , quand  'à luPpIalt, (à grâce pré« 

AmUdu  haut  âes  Cieux  îl  aime  à  di^artir 
Df s  biens  dont  notre  efpoir  n'oroit'noas  avertir. 

•  CnVeriiiul  Turent  Impiimii  in-^".  en  lAi!;.  Purent 
féttnpitmàen  ittf^:  Et  en iisev,  à  I>  fuiic  du  Po^c^rulei 
Viâoiret  Hu  Roi.  Cntncille  les  comjiofi  pour  «mercier  te 
prince  de  ravoir  «Hnpiif  (tant  le  nombre  des  Soixante  Ssvani 
ï^lArei  de^EiHC^Ï^mlUflTOit  accoidt  Atf  giuifitsiioiit 
en  \6ét.  Vojrei  la  contipuBtû>rt  de  rKiAoirc  de  l'AtadAnle 
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,  CôittOtefès  ûiidnixes  dons  excédent  le  mjirîtç  i 
Cette  mêlât  bonté  (èule  Ton  (bUicite  :  .  -  ^- 
tl  «0  confaltc  qu'elle V  &  maître  qu'il  en  eft. 
Sans  devoir  i  perfonKe  ^  il  donne  à  qui  lui  plait.  . 

TêHés  fôiit  lés  faveurs  que  ta  maîn  noUs  partage  ^• 
Gjmnd  Roi  ,,^  du  l^ùi  des  Rpis  la  plu^  paciaite  tma* 
'•     ge:  .  • 

Tcleft  répanchement  de  tes  nouveaux  bîeftfaits , 
Il  prévient  i'efpàrance  ,..il  fiirprend  les  fbuhait^  : 
Il  pafle  le  mérite ,  &  ta*  bonté  fupréme 
Pour  faire  des  heureux  les  ,choi£rd'ell6-itnem|^. 
Elle  m'a  mis  du  nombre  ^  &  me  force  à  rougir 
De  ne  me  voir  qu'un  zélé  incapable  d'^îr<». 
Son  excès  dans  mcfh  çosur  ,£ût/des  troubles  étran-» 

Je  fçai  que  }€  te  dois  des  vœux  iSç^des  louanges  , 
Que  ne  t'en  pas  6firir ,  c'eft-  te  les  dérober  ; 
Mais  fi  j'y  fkis  effort ,  je  cherche  à  (ûccotiiber  ; 
£t  le  plus  beau  fiiccès  que  ma^  mu^  en  obtienne^ 
Profanera  ta  gloiro  ârdétruira  la  mienne. 
Je  veux  bien  l'immoler  toute  emipre  à  mon  Roj , 
Mais  fi  je  n'en  ai  plus ,  je  ne  puis  rien  pour  toi  ; 
Et  j'en  dois  prendre  foin ,  pour  éviter  le  crime 
D'employer  à  te  peindre  uii  pinceau  iâns  e&iitié. 

Ilfi*eft  dans  toU$le$  Arts  (ëcret.plus  e^ceUèia^  ^ 
Que  de  Ravoir  coniioître  &  choifir  (on  talent  ;      ^ 
Pour  mof ,  qui  de  lotier  n'eus  j  amaid  ia  méthode  ,' 
J'ignore  encor  le  tour  du  Sonnet  &  de  l'Ode  :       ^  . 
Mot^génieauThéatrea  voulfim'attachery       * 
Uenàfaitmonfort,  jèdoisjai'y..retr^çhçj:«  ''    . 
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X^-totttaîUeuis  je  rampe,  &ne  ftiis  plus  moî-mè-t 

me; 
Mais  là  j*ai  quelque  nom  ,  là  quelquefois  on  m'at-* 

me. 
Là  ce  même  génie  ofè  de  temps  en  temps 
Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatans. 
Par  euK  de  TAndroméde  il  fçut  ouvrir  la  Icéne 
*  On  y  vît  le  Soleil  inftruire  Melpoméne , 
Et  lui  dire'qu*un  jour  Alexandre  &  Céfàr 
Sembleroient  des  vaincus  attachés  à  ton  char* 
Ton  front  le  promettoît ,  &  tes  premiers  miracles 
Ont  renq>li  hautement  la  foi  de  mes  oracles. 
'A  peine  tuparpisles  armes  à  la  main , 
Que  tu  ternis  les  noms  du  Grec  &  du  Romain. 
Tout  tremble ,  tout  fléchitibiis  tes  jeunes  années  j^ 
Tu  portes  en  toi  (èul  toutes  les  deftinées. 
Kien  n'eft  en  fureté  s*}l  ne  vit  tous  ta  loi  ; 
On  t'offire,  ou  pour  nûeux  dîne,  on  prend  la  paix  dé 

toi: 
£(  ceux  qui  le  font  craindre  aux  deux  bouts  de  1% 

t^rre. 
Pour  ne  te  craindre  plus  renoncent  à  la  guerre. 
Ton  Hymen  eft  le  fceau  de  cette  illuftref  aix. 
Sur  ces  grands  incidens  tout  parle ,  &  je  me  tais  j 
Et  fans  me  hazardér  à  ces  nobles  amorces, 
J*attends  Toccafion  qui  s^arrête  à  mes  forces. 

*  Dans  r^dition  i>-4^«  ces  trois  Vers  étoient  aiafi  t 
O»  y  voit  le  Soleil  prédire  A  Melpement 
Pue  nous  vtniêm  m  jour  uiléieamlre  &  Céfar 
Ainfi  qui  des  vamcus  attachés  k  fn  thar, 

A  ij 
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je  la  trouve,  &j'en  prends  le  glorieux  emploi; 
Afin  d'ouvrir  ma  (cène  encore  un  coup  pour  toi^: 
yy  itnets  la  Toifbn  d\^r ,  mais  avant  qu'on  la  voie  , 
La  paix  vient  elle-même  y  préparer  la  joie  ; 
L'Hymen  l'y  fak'de^ndre,  &  de  Mars  en  cotf rr oùjr,' 
Par  tadignemoitté j'y  rpmps les- derniers  coups* 

Onte  voyoit dès^ots  à  toi  lèul ccmiparable 
Faire  éclater  par-tout  ta  conduite  adorable: 
Kemplir  les  bons  d'amour  ■&  les  médians  d'effiroi. 
Jufques-là  toutefois  tout  n'étoit  pas  à  toi , 
Etqùelque  doux  ef&ts^u'«(it  produit  ta  Vidoire, 
Les  conseils  du  grand  Jule  *■  avoient  parr  à  ta  gloire^ 

Maintenant  qu'on  te  voit  en  <ligne  Potentat 
Réunir-  en  ta  main  les  <  rênes  de  l'Etat  ; 
Qj^e  tu  gouvernes  (èul ,  -&  que  par  ta  prudence 
Tu  rappelles  des  Rois  l'augufte indépendance,   ' 
Il  eû^  temps  que  d.'un  air  ençor  plus  ^levé 
Je  peigne  en  ta  pe  fïbnne  un  Monarque  achevé  : 
Que  j'en  laiffe  un^m«rdéle  ^ux.Rois  qu'on  verra- nai. 
->  .   tre , 
£t  qu'en  toi  pour  régner  je  leur  préfênte  unn:iaitrç« 

C'eft-U  que  je  (çaurai  fortement  exprimer 
L'art  de. te  faire  craindre  &  de  te  faire  aimer  : 
Cetaccès  libre  à  tous,  cet  accueil  favorable, 
Qu'ainii  qu'au  plus  heureux  tu  fais  au  miierable*. 
Je  te  peindrai  vaillant ,  ji^e ,  bon ,  libéral , 
Invincible  à  la  guerre ,  en  la  paix  fans  égal  ; 
Je  peindrai  cette^ardeur  çonllante  &  magnamme 
De  retrancher  le  luxe  &  d'extirper  le  crime  î 


*  te  Cardinalr  Mazuia, 
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■  Ce  loin  touj  ours  aâîT  pour  les  nobles  projets  > 
î^'oujours  infatigable  au  bien  de  tes  Sujets  ; 
Ce  choix  delèrviteurs  fidèles ,  intr^pHes , 
Qui  fôulageHt  tes  foinS ,  mais  far  qui  tu  prèfides  ; 
£t  dont  tout  ie  pouvoir  qui  (ak  tant  de  jaloux  i 
N'eA  qu'un  écoulement  de  tes  ordres  Cm  nont. 
Je  tendrai  de  ton  uomllJniTera  idoUtre; 
Hùs  pooi  ce  grand chef-d'ceuTre  il  fautuogranj 
Tléatre. 
Ouvre-mot  donc,  grand  Roi,  ce  prodige  des  Aitt 
Qœ  n'éga^  jamais  la  pompe  des  Céfàrs; 
Ce  merveilleux  Sallon ,  oïl  ta  magnificencft 
Fût  briller  un  rayon  de  fa  toute-puiHânce  : 
£t  peut-être  animé  par  tes  )[pus  de'pliis  près*' 
fj  ferai  phis  encof  qi*  jé'ne  te  promets.  ■ 
Parle,  &-jerepren<lraLma'vigueurépail%e,. 
Jufques'à  démetltiE-les  ans  qui  l'ont  ufce. 
VtMS  comme  eUerenaîtdèsquejeppnièàtoi,:     , 
Comme  eue  s'applaudit  d'elpereï  pn  mon  Roi; 
Le  plus  pénkilc  eSbrt  n'a  rien  qui  la  rebuie , 
eonmando ,  &  j'eniiéprens  ;  oidonne ,  &  j'eiécuts-' 
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■V*" 


AU     R  O  L 

SUR  SON  RETOUR  DE  tLANDRE> 

TP  U  reviens ,  ô  mon  Roi ,  .to«t  couvert  de  lau* 
•■•      tiers. 

Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriers  : 
Ettes  Peuples  furpris  &  cfamrmjés  de  l«ar  gloire  - 
Mêlent  un  peu  d'envie  à  leurs  cltaiits  de  vidoirc. 
Ils  voodroient  avoir  vu  comme  éhxauxcfaamip*^ 
deMxrs 
Ton  a»gnfte  fietté  gmder  tes  étendarts  : 
Avoir  dompté  ôtHixmê  eux  rEfpagne  en  &  milice  î^ 
Réduk  ^DoMtilfïe  éthc  la  Flandre  à  te  faire  juAice  ; 
£t  f^u  mieux  prendre  part  à  tan«.denmrs  forcés  ^  ^^ 
Que  pat  des  iîàux  <te  jioié  &  dés  teeux  exaucés* 

Nos  MuAs  iàiè^r  tour  de  fiiêlÉ^eardeur  iàifi^  ^,; 
Vont  ledouUèr  ^oto  toi  te^iu^  ^^ie6  jalouses  ; 
£t  ta  Fitaafceen  va  voir  1^  mef^reill^eaxelbrtt . 
Déployer  à  Tenvi  leurs  plus  rares  tréfbrs. 
Elles  diront  qu^  fefite  4  ijuds  ruées  exercices , 
Quels  travaux  a^Mu$  étoient  lof's  tes  délices , 
Quels  fecours  auxUeâës  prodiguoit  ta  bonté,  "^«^ 
Quels  exemples  dosmoit  ton  intrépidité  \ 

*  Iifipriméi  en  1667.  in'j{',  &  réimprimés  la  même, 
année  &  en  1669.  avec  le  P'oè'me  fur  les  Viâoires  «Ui^ 
Roi,  in-ia. 

^  ^  Ce  Vcr«  dans  rédition  i«-4^  •  eft  après  le  fuivant*  . 
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Quels  ra{>icies  fûccès  oiitaccm  ton  Empire , 

]gt  le  diront'  bien  ïtàéwc  que  je  né  le  puis  dire  i     , 

C'eft  à  moi'de  m'en  taire  t  Ànepasavilijr 

L^honnéjirfie  ces  lauriers  ifi^  tu  vieas  de  ôueiUÂit 

Ue  'mon  génie  uTé  la  chaleur  amortie 

A  leur  gloire  immortelle  eft  trop  ipat  aHortie  ;  < 

£t  défigureroit  tes  graàdeç  à&hag     «- 

Par  rîndigné  attentat  de  &6  e^predlons.  * 

Que  ne  peuvetït ,  graiid  Roi ,  tes  bliutes  deîlHr 


nées  ' 


Me  fendre  la  vigue^Urde  nie$>jeuff^s«nyaiéeji  ! 
QuVûnH  qu'-au  tecnps  du  Çid  je  ferois  de  jailôux  ! 
Mais  j'aà  beau  ra^éUerw ibwrenk  fi  doux. 
Ma  Veine  qui  cfaàtin^it  aloirs  taiit  de  baluftres^ , 
N'efi:  plus  qU'ijtn  yieàx  torrent  qu'ont  tari  douze 

luftres; 
£t  ce  ferbît  en  Vaia^'duk  miracles'  du  teints 
Jé^oudrois  Dppo&pr«fi^^  de  quarante  ans»  * 
Au  bout  d'une  carrière  &  fi  longue  &  G.  rude^ 
On  a  tro^  1>^  d%àleilie  &:  irop  âe  bi&tUle  r 
A  force  de  vieillir  un  Auteur  perd  fon  rang. 
On  troit  (es  vers  glacés  ^^lerla  fnHdear  du  fiuig  % 
Leur  dureté  rebute;  &learpoi(isinc^ommode:y 
£t  la  (èule  tendreâêdlb  toùjaui»!  la^miJde. 

Ce  degoàt  toutefois  ;  mmapi^opreSu^ueur^^  ' 
lie  me  fonrpas  eneor  tôut-à-fait  perdre  cœur  : 
Et  dès  qUe  je  reis  jour  fitr  la  ûzéne  à  te  peindre  i 
Il  rallume  âuffi-tôt  Ce  feu  prêt  ài'éteincke. 

Mais  comme  aU  vif  éclat  de  tes  &its  înbjiii' 
S^dam  mes  foibles  yç\u  demeurent  i^iiis  |       > 

A  luj 
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J'y  pofte  au  lieu  de  toi,  ces  Héros  dont  la  gloire,. 
SenAle  épuîftHa^  fable'&  confomkef hiftoire  ; 
Et  m*en  fâîÉint  uft  voile  entre  la  tienne  &'  moi  V 
J*afliitè  nies  regûrds-pôur  aller  jufqù'àtèfe 

Ainfî  dé  te  Vendeur  mon  idée  enrichie , 
En  applique  à  leurfrèntlà  clarté  réfléchie , 
Et  forme  tous  leurs  traits  fur  le  moindre  des  tiens  • 
Quand  Je  veux  faire  Honneur  aux  liîcles  anciens. 
$ur  mon  Théâtre  ainfî  tes  vertus  ébauchées 
Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées  :  • 
Les  plus  îàges  des  Rcâs  ,  comme  les  plus  vall-^- 

1     laus,' 
Y  reçoivent  de  toi  leursldits  dignes  brillans* 
J'emprunte  pour  en  faire  une  pompeufè  image 
.  Un  peu  de  taconduite,  un  peu  de  ton  courage  r 
Et  j'étudie  en  toi  ce  grand  art  de  régner  , 
Qu'à  ieur  poftérité  je  leur  fais  enfèigner. 
Cefitoutce  que  des  ans  ihe  peut  fbuffirir  la  gla- 

Mais  j'ai  d^àutres  moi-même  à  fervu:  en^  ma  pià-^- 

ce. 
*  jpeux  fils  dans  ton  Atm,ée^Sc  dont  l'unique  em^ 

,ploi 
Eft  ày  porter  du  (ang  à  répandre  pour  tou 
Tpus  deux,  ils  tâcheront,  dans  l'airdeur  de  teplat-- 

re, 
D'^er  pl^s  loin  pour  toi  que  le  nom  de  leur  père*  : 

*  Dans  PécUtion  m-^^.  ce  Vers  &  le  tuivant  fonc  ainils 
'  tournés,  '  :  '     ' 


Des  fils  qui  ((e  lettrfang  eherckent  )i  t>achittr 


l«;> 
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ïtHxs  deitx'  impadens  de  le  mieux  fîgnalcr 
Ils  brûkront  d'agir  quand  je  tremble  à  parler , 
^Et  ce-fei»qui  &ÛS  ceflb  eux  Ôcmoi  nous  confume 
Suppléra  par  Tépce  au  défaut  de  ma  plume. 
Pardgiuie  ,  ^rand  -Vainqueur  ,  à  cet  emporte- 
ment v 
Jk  Êing  prend  J  malgré  nous ,  quelquefois  fon  mor 

ment  9 1 
D*un  père  pour  fes  fils  l'amour  eft  légitime , 
Itj'ai  droit  pourles^miens  de  gv^er  quelque  eftir 

me^ 
Après  qu'en  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu  '• 
M'afSirer  que  Tabprd  nc*t'en  a  pointdéplu. 
Le  Jiius  jeune  a  trop  tât  reçuxL'beureufêsmar-' 

qûes  • 
D'avoir  fixivî  les  pas  du  plusr  grand  Ides  Monar* 

ques:^  ' 

Mais  s^  a  peu  (êrvi ,  fi  le  feu  dés  mousquets  "- 
Arrêta  <|ès^  Dbiiay  (es  plus  ardens  fbu|&aits  ;  :. 
II  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur.tempête  ^ 
Ceux  qu'elle  atteint  aapied  ne  cachem-pas  leur  té^ 

te  :  -  i 

Sur  eux  à  ta  fortune  ils  Taifièfittout  pouvoir , 
Ils  s*ofirent  tous  entiers  aux  faazards  du  devoir*-- 
De  nouveaujem'emporte^.£ncoreuncoup  igas^'^ 

donne  .- 
Ce  doux  égarement^  que  le^&hg  me  redonne  ;  / 
Sa  fiaueuiè  finrpriiè  aifement  nous  fédùit. 
La  pente  eft  naturelle  ,  avec  joie  on  laiuit:  ; 
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Elle  fait  une  ^nablt  &  piompte  violence ,  -, 
Pont  pour  me  garantir  je  R*at  que  le  filence. 
Grand  Roi,  gai  rots  aâêz  comUaa}'«AâuseWki>- 
fos, 
^DuËeiuejet'adimie^&Mtefaxlefhtt. . 
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P    O    E    M    E* 

SUR  LES    VICTOIRES 

DU    R  O  î 


«■MU* 


A  U    L  E  C  T  EUR. 

|tJclquc  ÛYOuhlé  accueil  que  Sa  Majcfté 
_^ait  daigné  faire  à  cet  ouvrage,  &  quelques 
applaudiiTemens  que  la  Cour  lui  ait  prodi^ 
gués  ,  je  n'en  dois  pas  faire  grande  vanité  ^ 
puifquc  je  n'en  fuisr  que'te  Tradudcut*  Mais- 
<lans  une  fi  belle  occafion  de  faire  éclater  là 
gloire  du  Roi ,  je  n'ai  point  coniidéré  la  mien- 
ne': mon  zélé  eli  plus  fort  que  mon  ambi- 
tion, &  pourvu  que  je  puiffé  fiitirfaire  ,  c»- 
quelque  forte  ^  aux  devoirs  d'un  Sujet  fidè- 
le Se  paifionné ,  il  m'importe  peu  4^  i[t&e^ 
Le  Public  m'aura  du  moins  l'obligation^  d-à^ 
voir  déterré  ce  tréfor ,  qui  Cms  moi  feroit 
demeuré  enfevcli  fous  la  pouffiére  d'un  Cof  - 
lége>  &  j'ai  été  bienraife  de  pouvoit  donner  v 
pat-là  quelque  marque  cfc  recorinoiffance  aux:^- 
fcins  que  les  PP;* Jcfiiîtes  ont  pris  d'inftruire 
ma  jeundflè  &c  celles  de  mes  einans  ,  &  à  l'a-i- 
mitié  jparticutiére  dont  m'bonore  l'Auteur  de 

*  Impxliné  en  1667,-  &  «n  %M9i  i»-»* 
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ce  Panégyrique  (f).  Je  ne  l'ai  pas  traduit  .ff^' 
fidclemenr  ,  que  je  ne  me  fois  enhardi  plus  - 
d'une  fois  à  étendre  ou  reflétrer  fes  pcnfces  :  -- 
coniii;ie.lcs  grâces  des  deux  langues  font  ài£~  ■ 
fëienies ,  j'ai  crû  à  propos  de  prendre  cette  li-  - 
berti, afin  que  ce  qui  otoicexceUcntwi  Latin  ■. 
ne  devint  pas  infiippprtabie  en  François.  Vous 
en  jugerez  ,  &  ne  ferez  p^s  fâché  que  j'y  aye  r 
iait.joindie  quelques  autres  Pièces ,  (i }  <^ue  r 
vous  avc2  déjà  vues  fijj  le  même  fujet.  L'a- 
mour  naturel 'que  rious  avons  tous  pour  les  u 
pioduâions  de  notre  cfprit,  m'a, fait efpcret:. 
qu'cUes  fe  pourroicnt  ainlî  conferver  l'une; 
par  l'autre  ^  ou  périr  un  peu  plus  tard.. 

(  B  )   Li"Pétc  de  la  Rue. 

l-i  )   On  Jm  ttuigipi  tuîMnt  la  dmc  .àc  l'inné  où  4lln« 
«M  paru. 
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DU    ROI, 

FN'    L'u  A'-NN-E^  E"   i6€%: 

JSAA'^zs  dés  grands'  Bourbons  ,  brillant  fo»-*' 
^^    drcs  de  guerve  y  * 
Qiiîiates'&réxemplë&  Teâroi  delà  Terre;  ' 
Fc  qa^un  climat  fécond  en  glorieux  exploits 
BDurJefbaden'des'LTv  TÎr&rtir  de  Tes  Rois  ; 
Ne  ibyez  point  jal(uix  <j^akai  Roi^dè  votre  race  ^ 
Egale  toutd'ttfl  coup  votre  plus  noble  audace.- 
Voe  grands  noms  dans' le^fien  revivent  aujourdhur^  ,■ 
Toutesles-fois  qu'il  vainc  ,  vous  triomphezr  ^4ttit  - 
Et  ces  hautes  vertus  que  de  vousil  hérite  * 
Vous  donnent  votre  part  aux  encen^qu'ilmérite.'- 

Ceft  par  cettétvaieurqQ'41  tient  de  votre  (àng 
Que  le  Liôn'Belgîque  a  vu  percer  fon  flanc  : 
Il  enfrémix  de  rage  ,  &  "devenu  timide  ' 
Il  met  bas  cet  orgueil  contre  vous  intrépidé  ;  :. 
Comme  fiJà^-fierté  qui  vou9Ï^ut  réfîfter  j 
Atteodoitce'Hérospourfêlaiflèr  dompter. 
Anffi  cette £erté  parie  nombre  allarmée  * 
Voit  «n  TMiClief  fip-and  encor  pkis  d'une  Armée-,* 
Dont  par  lafèttika^â  ce  vieH  orguetl  brlfé 
Gourtaordevant  du  joug  fi  long-temps  xefuft. 
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De  là  ces  feux  de  joie  &  ùes  ehàlits  deVtôoîrè^  * 
Qui  font  brillerçar-tout  &  réteûiîr  ûl  gloire  / 
Et  bien  quela  Déefib  aux  centToix  &  cemyemc  ' 
L*ait  publiée  en  Terre  Sc^t  redire  aux*Ciéux  »  / 
Qu'il  ne  foït  pas  bcfbi»  d'aucune  autre  trompette  v  - 

Le  cœur  paroîlii^at  quand  la  bouche  eft  muette V  , 
Et  d'un  nom  que  par-tout  la  vertu  fait  voler  ' 

iC'eft  crime  de  &  taire  o&  tout 'ièm51e  parler. 

Mais  n'attends  pas  ^  grand  Roi  ^  qvtfi  mes  urdei|t9^*  ; 

fincéres 

Appellent  au  fëcours  PApoUoÉt  de  nos  pères  r  - 

A  mes  foiblesefibrtsdaignefèrvir  d'appui^  . 

£t  tu  me  tiendras  lieu  d^^Mu(ès'&  de  lui; 

Toi  fèuly  peurfuffirev&  dahs^toQtesiesameS'^^ 

Allumer  de  toi  féal  les  plus  ^éiéftes  fiâmes ,  \ 

Tel  qu'épand  le  Soleil  &  lumicre  fitr flous  , 

U^K  I  Q  U  £  "^D  A  N  s  L  s    Mo  N^  E,'$  t  Q  U  I  S  U  »»s    ' 
ÏÏT    A   TO^s.: 

P  A  R  l'ordre  de  ion  RbiTesaceoies  dé^la^Franèè  ■■ 
Die  la  trifte  Hongrie  avoient  pris  la  défend;  «^ 

Sauvé  du  Turc  vainqueur  uirpeuplegénuâ^t ,'  ^  ' 
Fait  trembler  ion  Afie  &  rougit  foÀ  Croiâànt  r  ^    ^  . 
Par  fbn  ordre  oiv.  vojroit  d'tniincîbjes  cousages^'  "- 
D'Alger  &  de  Tunis  arrêter  les  pillages  ;^  • 
Affranchir  nos  vaiflêauxde  ces  tyrans  des  mers  ^.* 
Et  leur  faire  à  leur  tour  appréhender  nos  fers  •:  •     > 
L'Angiois  même  avoir  vu  ju^ues'  dans  VAméri^»  ' 
Ce  queç'efl  qu'avec  nouscomprela*  foi  publique  |  ; 
£t  fui  Terre  &  Cux  Mer  roçu  le  di^;tiepriz 
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Hifaidu  grand  LoiÂtsaitxttois  parts  A 
Lfe  nom  fe  faifok  craindte  k  l'égal  àx  t 
VSffàgttàl  s'en  émeut^  &  gcntde  reitt 
Après  de  tebiuccès  il  craint  poortow 
LSnjure  d'unrpaix  à  la  fraude  encfaaii 
teatlurespaâions  d'un  Royal  .Hym^ 

TremWent fimsles raifbns  &  la facilît 
Qu'aurade  s'en  venger  un  Roi  fi  redoi 

Louis  s'en  apperçoît ,  &  tandis  qp^il 
Ajoîndreà  tant  de  droits  celui  de  la  c 
Pour  éblouir  r£^gne&  fonraîfbnne 
Il  tourneiès  aprets  em  divectiflèment 
Il  s'en  fait  unplaifir,  où  par  un  long 
L5mage  de  la  guerre  en  aflfermit  l'étu 
Et  fes  pafle-tenips  même  îaftrui&ntfi 
Préparent  un  tri<^nphe  ou  Tonne  pen 
IT<fe  meta  leur  tête  aux  plus  ardentes 
Fait  çn  fe  promenant  leçomaiu  Capît 
Se  délaflê  à  courir  de  quartier  en  quai 
Endurcit  8c  fbi-mone  &  les  liens  au  n 
Les  forme  a  ce  qi|fil  faut  rque  chacun 

craigne-,  . 
£t  par  de  feints  combats  a^rend  ÏA 
gne.  • . 

Illeur  montre  à  doubler  leurs  filés 
A  changer  tôt  de  face  zax  ordres  dif 
Tourner  à  droite  ,  à  gauche,  attaque 
Enfoncer ,  fbutenir ,  caracoller,  fui 
Tantôtmarcher  en  corps ,  &  tantôt  < 
Pûttfiêr  à  toute  bride,  attendre  >  i 


9^^ 


Tii^T  à  coups  petdtis  ;  &  parr  toute  TArmée^^ 

Faire  Toreille  au  bruit  Se  VaAl  à  k  fumée.  ' 

Ce  Héros  va  plus  outre  ^Lii^leupmoBtre  à  camper', 

'A  la  Tente ,  àia  hutte  on  les  voit  s'occuper  ; 

Sa  préfeacé  aut  travaux  mêie  de  £  doux  charmes  ^ 

Qu'ils  apprennent  fans  peine- à dmmir  fous  lesaj^  " 

mes.  ^ 
Et  comme  s'ils  étbîent'eiïpafis  dangereiùt  ^  - 
L'oBibrede  S^int-Germain  eft  un  Bivouac  pour  éuir. 

Achevé  ^  grand  Monarque  9  achevé ,  &  pars  iàcis  .:* 
craîmey-* 
Si  tu  t'es  faittm  jeu  dexette  guerre  feime  ;  » 
Accoutumé  par  ei^e  à  la  potiffiére ,  au  feu-^^  • 
La  véritable  ailletfrr*,  ndte  fera  qu'un  jeu/ 
Tes  l^erriers  t'y  fuivront  (ans  y  voir  rien  de  itldeV  • 
Combattront  par  placfîr ,  vaîtteroft^parhabitttde^  , 
Et  la  Vîôoîre  inftruîtè  à  preiïdre  ici  ta  loi-" 
Dans  les  champs  ennemis  n^obéirà  qu'à  toi ,' 

L'£(pagne  èependant  qui  voit  des  Pirénées 
Donner,  ce  grand  fpèdade  aux  T^aaites  étonnées 
Eoiri  de  craindre  pour  foi ,  regarde  avec  mépris  ' 
Dans  uii  camp  S  pompeux,  des  guerriers  fi  bien  mis$'« 
Tant  d'habits  comme  au  Bal  chargés  de  broderie^ 
Et  parmi  des  Canons  tant  de  galanterie.  ' 
Qitoi  !  l'on  fe  joue  en  France ,  &  ce  Koî  fi'puiflaofc  : 
èroit  m'efFrayer ,'  dit-elle,  en fe divertîi&nt ? 
Hèft  vrai  qu'il  fe  joue,  Efpagne ,  &'tu  devinesr. 
Mais  tu  mettras  au  jeu  phis  que  tu  n'imagines  y 
Et  de  ton  dernier  vôlô  tu  ne  te  Tepens 
Tu  ne^erras  finir  ce  jeu  qu*i  tes  dépens. 


' 
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Son^iére  &  ion  ayeul  t*onrfatt  voir  que  fk  France 
Sçaît  trop  quaiKi  il  lui  plait  dompter  ton  arrogahée: 
Taitf  d'efcadrons  rompus ,  tant  de  murs  emportés ',' 
T'ont  réduite  fbuventattfècoûrs  des  Traités: 
Ces  disgrâces  alors  te  donnoiêntpëu  d*allarmes  , 
Tes  confèils  répatoient  la  honte  de^es  anii^  ; . 
Maïs  le  Ciel  réfefvoit  à  nôtre  augufte  Roi 
D'avoir  plus  de  conduite.^&  plus  de  cœur  que  toi.^ 

Kien  plus  ne  le  rétarde,  de  déjà  Tes  trompettes 
Aux  confins  de  l'Artois  lui  fervent  d'Interprètes  r' 
C'eft  de^là ,  c^eft  par<-là  qu'il  s'explique  aifez  haut, 
U^ntre  dans  la:  Flandre  6c  rafède  iiainaut. 
Le  François  court' &  vole ,  une  mâle  afluramie 
Le  fait  à  chaque  pas  triompher  par  avance  ; 
Le  défendre  e&  par-tout ,  &  l'appnoche  du  Roi- 
Remplit  l'air  de  clameurs  &  la  tetre  d^ef&oi.^ 
Jusqu'au  i  fond  daxlimzt  fes  Lions  en  rUgiiTem , 
Lear  vA&étf  étinceKe  ,  ft^leurrcrins  s'en  hériflènt  i 
Les  antres  &des  bois  par  de  longs  hurlemen^-^ 
Servent  d'affi-eux  échos  1  leui^  rugiflêmeilâ  t 
Et  its  Fleaves-mal  f&rs  dans  leurs  grottes  profondes 
Hâtent  vers*  l'Océan' la  fuite  de  leur^ondes; 
Incertains  de  la  marche  ils  tremblent  tous  pour  eut;' 
Songe-encor^  fbnge*^  Efpagne, à méprifêrnos jeuxi 

Ainfî  quand  le^courroux  dùiMaltre  de  la  Terre ,  - 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare:fbo  tonnerre ,  • 
Qu'un  oragoimprévû  qui  rouledans  les  air» 
Se  fait  ^connoitre  auiiruit  ^voir  par  les  éclairs  ^■• 
Ces  foudres  dont  larouteeft  pour  iious  inconnXië  ; 
Barolilènt  quelque  temps  &  jouer  dans,  la  «tt»^ 
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Et  ce  feu  qui  s'échappe  échriHe  à  tous^momens  ^  .^ 
Semble  prêter  *  au  CieHe  nouveaux  ornemeiis  :   ^ 
Mais  enfin  le  coup  tombé ,  &  ce  mom'ent  horrible  f 
A  force  de  tarder  devenu  plus -terrible^  ' 
Etale  aux  yeu^  iûrpris  des  hommes  écrafes ,  ? 
Une  plaine  (umame,&:  des  rochers  brîifës.  ^ 
Telle  on  Voit  le  Flamand  préfluher  ta  venuë  y 
Grand  Roi ,  poat(uïr  ta  foudre  il  chefchevàfuïrta^ 

'vue; 
Et  de  tes  juflès  lotx  ignorarft  la  douceur^  • 
II  abandonne  aux  tieaé  des  murs  (ans  défenfêur.  ' 

La  BaiTée ,  Ahnehtiére ,  aùffi-tât  (ont  déièrtes  ',  > 
Charleroi  qui  t'attend ,  mats  à  portes'  ouvertes^  ^  c 
A'Fortsdémantielés,  à  travaux  dénxolîs. 
Sut  le  nom  deibn  R  oi  laiflê  arborer  tes  Lys. '^ 
Ceft-là  le  prompt  leffet  de  la  frayeur  commune^  ? 
fj^  ce  qiie  £mic  (ans  toi  ton  ncfm  &  ta Ibrtune. 
Heoiteusc  tous  nos  Flamands ,  £  l'exemple'  Alyx  "'  1 
Eut  par««om  à  tes^  droits  fait]ufticeàr««rif  :' 
Furnen'auroitpoifirvulès  portesettfoneies^  - 
S^rguen'iEntroît  point  va  iès  mitrailles  forcées^ 
Et  Toumai  de  >tout  temps  taiH-.  Fcan^ois  dans  le  •' 

cœur 
ITeût  re^u  comme  Ma^r^-^'  ircfn  eo]nîH&vain<^[^^  - 
Lès  Mu(ës  à  Doiiay  n'auroient  point  pris  les  armes 
Pbur  coûter  à  (on  peuple  &  du  (ang  8c  des'  larmes  :  ^ 
Oourtray  (ans  en  ve^fer  eut  changé  de  deftin  ;  . 
Gètefuge  orgueilleux  dei'E^^gnpl mutin.; ,» 
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Alofi ,  n-eât  point  fourm  dématiere^à  ta  gloire^ 
Oudenarde  jamais  n'eût  pleuré  ta*  yiétoire. 
Quedlrai-jederille,  où  tant  &  tant  de  Tours  , 
De  torts ,  de  Baftions ,  n'ont  tenu  que  dix  joun  î* 

Ces  murs  fî  rechantés  dont  la  noble  ruine 
De  tant  de  Nations  flatte  encor  l'origine , 
Qes  ramparts  que  la  Grèce  &  tantde  Dieux  ligués 
Endettxlo&res^  à  peine  ont  pouvoir  fUbjugués  y 
Eurentmotas-de  défenfë-^  &  l'Art  enleur  ftruâure* 
A  voit  moinr  fecouru  Tefïbrt  dé  la  nature  ; . 
£t  ton  bras^n^ix  jours  a  plus  fait  i  nos  yeux. 
Que  la  fable  en  dix  aos^n'a  faitf»re  à  fës  Dieux; 

Ainfi  par  des  fuccès  que  nous  n'ofîons^attendre:. 
Ton  £tat  voit  fà  borne  au  milieu  de  la  Flambe  ;    • 
fit  ia.  Flandfe  qui  craint  dé  pW  grands  change- 

mens 
^^oit&s  Fleu;rescaptifs  divi&r iès  Flamands. 
C'eft-Ut  toû  pût  ouvrage^  ft^ce^qu'en  tain  ta  FraniC^ 
£Ue-itt^e  tt  ten^é  fims  une  antre  putffitnce  ; 
Ce  qt(e^feiabloit  le  Cîelié&ndfe  i  nos  {btthaits  ;.. 
Ge  <^'oii  nVi  jamaîsL  va ,  qu'on  ne  verra  jamais  v . 
Ce  que  tout  l'avenir  à  peine  voudra  croîre... 
Mais  de  quel  front  ofaî-^je  ébaudier  tant  de  |;loire  i 
Moi^  dont  le  Style  foible  &  le  Vers  mal  fiiîvi 
^  (^aurdient.  même  ateeindri&à  ceux  qui  t'ont  (èf^ 
vi? 

Souffre-moi  toutefois  détacher  à  portraire 
&'ufi  Roi.tout.merveilleux  rincomparable  firére  ^  :- 
Sa  libéralité  pareille  1  (à  valeur , 
Al'ei^tMr  dBcombatcequ'il&ist'dechalettr^  ; 
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Ce  que  lui  fait  ofer  rinexorabte  envie 
D'af&on^er  les  périls  au  mépris  de*iâ  vie  , 
Lorfque  de  là  grandeur  il  peut  fe  démêler  , 
Et  trompeautour  de  lui  tant  d'yeux,  ppur  y  w- 

ler#  ' 
L^s  trilles  champs  de  Bruge  en' rendront  témoîgii^ 

Ge  fut-là  que  pour  flûte  il  n'eiit  que  jfbn^ouragei* 
|1  fuyoit  tous  les  liens  pour  courir  flipt^s  pa»  y- 
Marcin ,  &  ta^déroute  eut  iignalé  Ion  bias  y^^ 
Si  le  defiin  jaloux  qui  Tavoit  arrêtée- 
Pour  en  xrokre  Tafiont  ne -Peut  précipitéei 
£t  lùr  ton  nom  fameux  déployé  la  "rigueuip  - 
Jùfques  à  t*envîer  un^  noble  vainqueur^ 

Enguien  le  flût  de  j^^ès  ^^  SL4i^e&  pas  moins  avôte^ 
De  ces  occafions  où  rhohnéur  feït  de  guide;'- 
L'Efçaiu  épouvanté  voit  feé  J)reiïiiers-iefForts 
JLe  couronner  degloire  au  «travers  de  centmoilts^y 
Ponnër flu? Tembuicadei^^enpouâef  la  retraite  'i.- 
1^ riompher  des  périls  où  là  valeur  le  Jette , 
Et  montrer  dans  un  -cœur  aulG  haut  que  Ion  rang^.' 
De  riliuftre-Condé  le  vérFtable  làn^-. 

S&int  Paul  dô  qvi  Taïadear  prévient^  ce  qu*on*e^ 
père, 
^Pe  Ton  côté  Dun6rs.&  Condé  par  là  vïétey 
!A  l'un  &  ràutre  nom  répond  fi  dignement  ;         _ 
Que  des  plus  vaillansméme  il  eftrétonnemeiicr' 
Des  armes  qi^^ilarrache  aux  main»  qiii«  le  coaibtf- 

tent  ' 

licosunenceuirtropliée  où  lès  vertus  çclftfieàr;> 
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Et  pour  forcer  .la  Flandre  à  prendre  un  jougp^ 

doux 
Les  pals  les  plus  (êrrés  font  paflàge  à  Ces  coups. 
Mais  où  va  in*emportei:4ui  2.éle .  téméraire , 
A  quoi^n'expolè-t'il ,  &  que  prétens-je  faire, 
Lorfque  tant  de  grands  noms  ,  tant  d*illuftre$  ex-« 

ploîts. 
Tant  de  Héros  enfin  s'offrent  tous  à  la  fois  ? 

Magnanimes  guerriers,dont  lei  hautes  merveilles 
'  La/feroient  tout  l*e8brt  des  plus  fçavantes  veilles ,  • 
Bien  que  votre  valeur  étofine  l'Univers 
Qu'elle  met«e  vos»  noms  au-'deffiis  de  mes  Vers  , 
Vos  miracles  pourtant  ne  (bntpo int^des  miracles  ; 
L'exemple )ie  Loiiis  vous  levé  tous  obftacles  : 
Marchez  défias  Ces  pas ,  fixez  fur  lui  vos  yeux , 
Vous-tfavez  qu'à  JLe  ypir,  quU  le  jRiivre  en  tovts 

lieu«, 
.Qu*à  laifferifeire  en  vous  l!ardeur  qu'il  vous  inJP* 

pire , 
Pour  vous  &ire  adntîrer  plus  qu'on  ne  vous  admire. 
Cette  ardeur  qui  des  Chefs  palTe  aux  moindres 

foldats,. 
Anime  tous  les  ceeurs  ,  fait  a^ir  tous  les  bras  ; 
Tout  eflf  beau ,  tout  eft  doux  fous  de  fi  grands  att& 

pices, 
La  peine  a  (es  plàifirs ,  la  mort  a  lès  délices , 
Et  de  tant  de  travaux  qu'il  aime  à  partager.., 
On  n'en  voit  que  la  gloire ,  &  non  pas  le  danger* 

^U  n'eft  pas  de  ces  Kois  qui  loin  du  bruit  des  armes 
Sous  des  lami;>ris  dorés  donnent  ordre  aux  allormes  ^ 


( 
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Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  pro j  ets 
Prodiguent  à  couvert  le  fang  de  leurs  Sujets. 
Il  veut  de  Gl  main  propre  enfler  ùl  renommée^ 
Voir  de  (es  propres  yeux  l'état  de  fon  Armée  , 
Se  ùàt  à  tout  (on  Camp  reconnoitre  à  la  voix 
Vi£te  la  Tranchée ,  y  fait  fuivre  (es  loix  : 
S'il  faut  des  affiégés  repouflèr  les  (orties , 
S'il  faut  livrer  aflaut  aux  places  invefties  i 
11  montre  a  voir  la  mort  ^  à  la  braver  de  prèj^^ 
A  mépri(èr  par-tout  la  grêle  des  mou(quets  y 
Et  lui  même  eflujrant  leur  plus  noire  tempête 
Par  Ces  propres  périls  acheté  (à  conquête. 

Tel  le  grand  (aint  Loiiis ,  la  tige  (^s  Bottrbon&, 
Lui-même  du  Soudan  forçoit  les  bataillons^ 
Tel  (bn  ayeul  Philippe  acquit  le  nom  a^Augufte 
Dans  les  fameux  hazards  d'une  guerre  auffi  juilet;» 
Avec  le  .même  front,  avec  la  même  ardeur 
II  terraflk  d'Othon  la  fuperbe  grandeur , 
Couvrit  devant  (es  yeux  la  Flandres  de  ruïne , 
Et  du  (ang  Allemand  fit  ruiflèler  Bovines. 

Tel  enfin  grand  Monarque,  aux  campagnes  d'Tvryt 
Tel  en  mille  autres  lieux  l'invincible  Hçnry 
De  la  Ligue  obfiinée  enfonçant  les  cohortes 
Xe  conquit  de  ùi  main  le  (ceptre  que  tu  portes. 

Vous ,  (es  premiers  Sujets ,  qu'attache  à  (bn  c6té 
La  (piendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité , 
Vous  dignes  Commandants ,  vous  dextres  aguer- 
ries. 
Troupes  aux  chasips  de  Mars  dès  le  berceau  1!oul^* 
ries. 
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Dxtes^moide^uelsyeux  vous  vîtes  ce  grand  Ro^, 
.  Après  atoîr  rangé  tant  de  murs  (bus  la  loi , 
,  Defcendre  parmi  vous  de  fbn  char  de  Viâoire , 
Pour  TOUS  donner  à  tous  votre  part^  ik  gloire. 
De  quels  yeux  vites-vous  (en  augufte  fierté 
Unir  tant  de  tendrefTe  à-  tant  de  Majefté , 
:  Hoxiorer  la  valeur ,  eftimer  le  fêrviee , 
Aux  belles  aâiôns  rendre  prompte  juftîce; 
Secourir  les  blettes ,  confbler  les  mourans , 
^t  pour  vous,  applaudir  p^t  dans  tous  vos  rangr-? 
Parlez,  nouveaux  Fi^nçoi^  ,  qui  venez  dècoa* 
noitfo 
.  Quel  eft  votre  bonheur  d'avoir  changé  de  maître  ^ 
Vous  ,  .qui,iKç  voyiez  ^lus  yos  Princes  qu'en  por* 

trait, 
:  Sujets  Ofl  apparence ,  «fciaves  en  effet, 
Pouvez-ypusiregretter.ces  démarches  pompeuAs  ; 
Ces  fafiueux  -  dehors  ,,  ces  grandeurs  (bnrcilleufts  , 
Ces  Gouverneurs  enân^  envoyés  de  it  loin , 
Tous-pui&nts  en  parade ,  impuiflànts  au  befbin  ; 
Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  &  Cotth 

:  bre 
A  peine  vous  jugeoîent  dignes  devvoir  leur  om^ 
bref 
Nos  Rois  n'exigent  point  cet  odieux  refpeâ  ^ 
.  Chacun  peut  chaque.jour  joUir  de  leur  afpeâ , 
Oh  leur  parle ,  on  reçoit  d'^^x-ménies  le  (àlaire 
Des  fèrvices  rendus ,  ou  du  zélé  à  leur  plaire , 
Et  l'amoureux  attrait  qui  régne  en  leurs  bontés 
Letir  gagne  d'un  coup  d'oeil  tputes  les  volontés. 
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Pourriez-vous  en  avoir  une  plus  fure  marque,^ 
Belges  ?  vous  le  voyez  cet  illuftre  Monarque 
A  vos  temples  ouverts  conduire  les  vainqueurs.^ 
Pour  j  bénirie  Ciel  de  vos  propres,  bonheurs.  •• 
Eft^il  environné  de  ces  pompes  cruelles 
Dont  à  Rome  éclatoient  les  gloires  nouvelles 
Quand  tout  autour  d*uii.char  elle  voyoit  traînés^ 
Des  peuples  (bupirants  &  des  Rois  enchaînés  î 
Qu  elle  admiroitTamas  desaffreux  brigandages 
D'où  tiroient  leurs  grands  Jioms  ies  plus  grandb  ptc-^ 

fonnages , 
'Et  des  fleuves  domptés  les  Smulacres  vaii|s 
Qui  fous  des  flots  de.bconze  adoroi^nt  (es  Rch 

mains  f 
Il  n*y  fait  point  porter  les  dépouilles  des  villeSr, 
Comme  fes  Marius ,  Ces  Métels ,  Cqs  Emiles^ 
Et  ce  refie  infolent  d'avides,  conquérants  , 
Grands  Héros  dans  Tes  mui^ ,  par  tout,  ailleurs  ty^  ■ 

rans.  .  . 

Il  entre  avec  éclat  y  mais  votre  populace 
^e  voit  point  fur  Ton  front  de  fafi ,  ni  de  menace  ; 
Il  entre ,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cœurs , 
f.n  père  des  vaincus  ,  en  maitiis  des  Vainqueurs* 
Peuples ,  repentez-vous  de  votre  réfiftance.. 
Il  ramené  en  vos  murs  la  joye  8l  Tabond^ce , 
Votre  défaite  en  chafïè.un  fort  plus  rigoureux 
Si  vous  aviez  vaincu,  vous  feriez  moins  heureux.  • 
On  m*en  ^roit ,  on  faborde ,  on  lui  .porte  des» 

plaintes , 

U  é^out^  ,  il  prononce ,  il  fait  des  loixjplus  &in^$  ^ 

Chacua 
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Cfiacon  refte  charmé  d*un  fi  facile  accès. 
Chacun  des  maux  pafTés  goûte  le  doux  (uccès.^ 
Jure  avec  TElpagnol  un  éternel  divorce , 
Et  porte  avec  amour  un  joug  reçu  paribrce. 
Ceft  ainfi  que  la  terre  au  retour  du  Prin* 

temps 
Des  grâces  du  Soleil  Ce  défend  quelque  temps  ^ 
De  Tes  premiers  rayons^  refuit  les  avantages , 
£t  pour  les  repouHèr  élevé  cent  nuages  : 
.le  Soleil  plus  puif&nt  diftipe  ces  vapeurs , 
S'empare  de  (bn&in ,  y  fait  naître  des  fleurs  , 
Yfàit  germer  des  fruits;  &  la  terreà  leur  vue 
Se  trouvant  enrichie  aufG*tot  que  vaincue , 
Ouvre  à  ce  Conquérant  jufques  aufond  du  cœur  » 
Et  pleine  de  (es  dons  adore  fbn  vainqueur. 
1    Pourîms,  ^rand  Roi ,  poùrfuis  ^  c'efl  par-U  qu'on 

s'aflSre 

Vn  refped  immortelxchez  la  race  future  : 

Ceft  par-là  que  le  Ciel  prépare  ton  D  a  u  p  h  i  M 

A  remplir  hautement  (on  illuftre  def^in  : 

•Il  y  répond  (ans  peine  ,  &  (on  jeune  courage 

Accu(è  inceilàmment  la  pareflè  de  Tâge  : 

Toute  (on  ame  vole  après  tes  étendards , 

Brûle  de  partager  ta  gloire  &  teshazards; 

D'aller  ainfi  que  toi  de  conquête  en  conquête« 

Confèrvez ,  jufies  Cieuz ,  &  Tune  &  Tautrc  te- 
.  te. 

Modérez  mieux  Tardenr  d\in  Koi  fi  généreux  , 

Faites-le  (buvenir  qu'il  &it  (eut  tous  nos  voeux  ^ 

B 
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Qae  toat  notre  deftin  s'attache  àikper&nae^ 
Qu'il  feroît  d'un&ux  pis  chanceler  f»  couronn;  ; 
£t  puifquefès  périls  nous  forcent  de  tiembler, 
Da  moins  n'en  &ufire«^int9uioouspuillëacca# 
bier. 
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TLlustres  anima,  Divum genus^ inçîyta bclli 
^  Nomina  ,  Borbonsda ,  grandi  quos.  G  allia  part  tir 
VUÎores  fofulorwn  ,  &  Rcgwn  exempla  creavit  ; 
Si  nunc  nuignanimt  dfftu  immortale  ntfotis 
Surgit  in  immet^fm  >  &  veftrisjijaudihui  aauati 
Nm  tamen  invidia  vohis  loct^^  :  ilh  fatentum     ^ 
Quando  refirtfa£iis ,  ànimifyue ,  &  robore  dotes  x 
Fefiraquc'j  4ffi^  vmçit  ^àri  eftquQqtir  magna  trituih 
fhi.  J,  .  . 

BelgicfU  ho4  animoj  ^  m»fuf^abilf  robur 

^  NequicquaminfrendensfejffitLeif  ;  qtù^friorct 
Lufera$  ante  minas ,  vejii^fque  interritus  armit 

-  Obludari  ultro  gmdçb.aji,^ .  &,  obvhii  ire  ; 
lUeà^cumferiemegregiam^  colleClaque  cernent 
Âgminaf  e^  immenfam  LodoidinfeGoregemem^ 
Hêrret  adjiffelbun ,  necjam  aufm  fijiere  contra  ; 
Indociles  iras  &  colla  feroçia  fubdit, 

JUs/ior  bine  repu  faciès  >  hincfefia  fer  urbes 
Pomfay  triumphales  hinc  temfla  fer  omnia  canttti^ 
Et  quanquam  cîmfama  volât ,  cùm  maximas  orbis 
Solvitur  inflaufut ,  &  flai^btu  accinit  tether  » 
Ni7  fracone  ofui  efi,  .-fcelus  ejl  tamen  altafilere 
ViCtoKit  décora  t  indidamque  relinqugre  laudmi 

Bij 
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AtneqtteCaflaliai  mihi  cura  vocarefirores, 

i^ec  veterifuerhpracordiafandere  Phatho. 

Tu  mihi ,  tu  Regum  Rex  ùptnpe  >  maxime,  Rtgum  » 

Kumen  eris.^  Ledoiœ  ^  mikique  m  camùna  facrum 

Ardorem  ,  &  dignos  caftis  injgintibus  ignés 

ddjicjes ,  magnut  luçispatfr  ;  U  n  i  c  u  s   Vi^^t , 

Qui  fatij es mundo,  HbcJIs quoque  P l u k i  b  u$ 

IMPAR. 

J  À  M  froculHuftgaricQs^tatus  milite  fines  ^ 
iMnigeras  acies  Lodoicus  ^  imfiafigna 
Fuderatj  extremafyue  Afiœ  tremefecerat  or  as» 
Jam  quoque  &  infejhm  Libycis  frœdonibus  aquor^ 
Solverat ,  &  ftrifcis  AmericA  mcêgnitafacUs^ 
Fxderisimmemores  Angles  j  opibufque  ferocts 
Et  fociis  Gaîlum  méditantes  feliere  terris , 
Viderat  ejeCîos  laceris  jluitare  fer  undat 
Puffibus ,  ^ut  cafis  inftém^e  Mttora  turmis. 
His  fufer  att<mitum  doior  anxius  uri$  Iberum , 
Ingemefque  fremum  cura.  Qtitiffe  ulthna  longé 
Terrarum ,  ir  Phœbo  fub  utroque  jacentia  cernent 
Régna  metu  trefidare,  fart  quoque  corda  moveri 
Sentit  &  iffe  metu  :  quoties  frobrofa  recurfat 
Fratls  irinexa  tkorp  »  rigidaque  injuria  focis, 
Jun6laqtte^crudeli  Regum  connubia  faâîo» 

Hune  adeo  fujfenfum  animi ,  rebujque  timenm 
tem 
Agnàvit  JLodoictts ,  &  ardua  mente  voîusans 
Confilia  ,  invi^is  ta  Conjugis  ulfr  m  armis 
Hanmnios  traCtus  Brabantinofque  refofcat. 
Ne  tOmen  |  ut  quondam ,  filitojibi  callidus  ajlu 
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Omfndtret,'  Martemque  àolû  praver tiret  hofièi  , 
Ohjicit  inftutas  Hijfimis  artibtis  artei\ 
Ôcculntfttqtte  ftruH  heili  f»b  imagine  -  heltunn  * 
Brgovirûiaâfignavoeat;  ctmcurrhur'i  onmis^ 
Emicmintfatieni'Ù'  conifit  dfma  juiventuf»  ' 
IjfefaUuinai  aciei  9  frmtoria^'imei^ 
VexHla ,  &  lituùmfommt  ,'fremiH$fquttuharunt^   > 
Sole  fié  Mentit' flanifyuê  invaHAus  héros 
Informa  refides  animbs  ydifcitque  doeenda  ' 
Durum  opas  ,  ^  ^  JUh^  memem  '  ceftamène  pafiU, 

Nuncjubef^tffufisademdecarref'ecàmpù,*   .       - 
l^uncfiare^  au$  jtm^ gknm^iihtrA  incedârt^ttmrns  l^  ^ 
Niincfp4fus*mi9toi^^iiitts  ei^neordéba^iire^*' 
^ut  jkx^.^^ntfétreorbâij'^frradibafuér^ejjlt 
ExuluLre  folo  ,  am  fubius  obiftrtere  vuitwSf 
A^ox  t^xéqUeéUreptis  per  prona  fer  ^ia  -Oûlêrt'^  ^       ^ 
^fibus\  aiti'cenarmbeêHit^lodereimr$ejF\        '  '* 
f^^CipUefqtte  rap^^'^wfuque  lacejfert  nimbos.'    - 
Jnde  lofitêmfoffis  ynmiftei  -  &  êingert  vniU  \    ^  . 
(^^umjtêivafiH  fwrefH^ijùvat  addeh*cÀJlrii^ 
^eubUas  Y^nfigittfqiit  fok  tnkdueere  noQes  ,  * 
*^»tduro  tenues  in  cejpitevarpertfonmosi 

Ma^é  ifhs  Lodoise  animis ,  ferge  omine  t«nt6  ' 
£t tibi ,  e^*  <fta$as  GaUispûrtendere  Idttros.-  ' 

^unc'veteresponyas  iudorum  in  prMia  mutas ,  : 
^  ^tgidum  '  inducis  létta  in  jpeÙoiula  Méirtem  .* 
Mox  quoqtteeùm fines  Morinas ,  &  Ner^ia  veré'^ 
Mienia  Mar/t  fêtes ,  fbrtetn^  urgtbis  Iberwn  ^ 
Sic  bellùm  tibi  hudus.erit  >  facilefyue  fequetur  ^ 
^  tuleriste  asmqut ,  Cmies  vi&oria  nutus. 

Biij 
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Audih  ex  oi/o  Pyrew4  venèee  fejh.^ 

tudenMinJlrepùm ,  foi^atn^^  Hijpaiim  vidit  i  ^ 
Defixifque  vctdis  mirttu^^^othor rida,  fuis 
Agmtna^  tôt  crifi'M^gabisfim»re\^€Miui?U€t,^ 
Tôt  nttilùfhdl^ras  v0^fque  mtre  l^fUUs  y  . 
Top'Utosinequisjmi$m$\^  Bt-liêditm^  ittqHit^é 
Hofffihs  difofitù  GalUtu  facit  ÇM  ^mriu 
Luditttr  ,  ^r  m0g^o9i,féariê9K'  h^  oti^  motmi 
Nec  vanumj  luâiifmrs  niOffifap  fiu^$ifêri»iitmp* 
Smf€,tMtm  ^vir$»*  quid  G^tiliM  pog^  tf  ^armit  > 
Te  Jujlui,  iiêfié^ite  farem^er  m4xinmi  dim 
HtfHTk^  ^dêsmi^  i ^mnmMtet ,hé^&€nm  ^ttpt^ 
Te  non  Mi^te:f0t$i»sUid$tinm  mM  frdta^  » 
Jàmdudièm  kfimuem  foêm/h  sverter0  çafiim    . 
Confilio  jmlipr*  Lâdoico  fiilmt  wù 
ijtus fHi$xlfê^feifi^^d0ii&  nt^is  débita fiuii , 
Confilsoq^e^ptêmfuesms^Mfti^detie  fitfhts, 

Nec^fMm.sJéfm  litui.yjmn rmteotjfmfaitafitlfii  - 
Infonuere  ;  valatfffeftnfidH/r,  sr^féqne  GsUut 
f'îûndtfcû  «  ->&  Hatmottiat  rttif  knfrwnfiê*  in  ^arcer^^ 
Jmnqwadmèiigêmifremereuiidiqu^  vijkititnudt.tff 
•  BelgicSj  jam^fatrii  ùrcum  rttfire  Uoi9€i^ 
Ane&ifquê  àêrrere  juins c.famU  sdm  fiagtr^ 
Mifceri  nefttora^  &  trjifies  uliilare  ^e^vtmtk , 
Bandrtgemtmqm  frocul  Scnldis  regnmor  ^Momm 
In  mare  fretc^ites  urgert  fi^étciêf  wuLu*       . 
2  nmi»  >  ftgâlàs  Hi^mm  difpee  Iftdos. 

Sic  Mnifid0s  iptts  y  ^  imiM^hhiU  sdtm 
Si  quandoirdtttstmtndi^biter^  Immidstrumpent 
hfuMa^fitkieWuhmimtmmQlitmsnéinnsi 


■ 


îffi  friut  trermdis  deuftt  incaligme  /«*# 
FUiffirihttt  y  v^lucriqûe  pokm  circumvolm  attro  t 
Mcx^itilumper  iter,  rafidif^e  tnii^àmia  flamms 
Erwnpit  ffatia  ,  ^^  magno  ruit  imfîttfulmcn  :    , 
Vim  tamen  Uuét  minuit  S^lmàor ,  nec  inania  jaSoi 
Murmura  :gens  longé  tremiionmis  >  &  arduafmam 
Sylvarum^  ac  fûbUodiffultam  faxa.fragorf. 

Talu  odes  ,  talmiè  fercipit  omHe  i  timifiqut 
Vâlgui ,  &infuttti  fugUmfùrtnidme  cives. 
Pajfim  fila  arces ,  fafm  mdefenfa  fatefcuM 
Opfida  :  tuque  adeo  Bajf^u  ingeutdms  olim  , 
MMa  dum  ftarm>repétitataiféribus  :  &  tu 
Dtves  agro ,  âivts  pecomm  Armentaria  ctdtn  : 
Tn  quiique  rti  Carlide  tiomkie  àiâa ,  h&voqu$ 
AfxfabricMd  opère ,  &  vaiido  mûlimiHe  firuSa  s 
Tequanquam  agger^us  vallatam  ,  &  fumine  circum 
Difénfàmgemino^^  tela  mniM  &  omnia  contra 
Ftdmma  Gallarufnr  nil  fulminis  indigdtelive 

Vna  nec  affeRi  Régis  foftûnafubégit. 
Atquiutinamhuncmùretn&veftrahakexempUfeem  ' 

C^ent  reliquat  née  jufia  m  feeftra  rebelles 
Indignumhoe  fropriâ  nomenftki  clade  fn^raffent. 
At-procul  ejedcs  vallis  ¥wrmnftbus  hojks  t  ' 
"Ex damna  video  fraths  êxeedereBerga.  ' 
ToiTiMfiqùe  arces ,  Muffque  diçata  Dtwi 
Mienia ,  &  antiques  Curtracum  nobile  belliê  ; 
AldèUMrantj  cultéeque  cafutregioms  Alojium 
Borbonium  everfis  viRorem  admittere  pM^*f. 
Ififufer  &  'Vieio  captimm  flumine  Ufam» 
Mmrtmemquf  Sabm  neqmfuàm ,  injcRa^  SeaM 
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VincuUyperrupofquê  adUni.,  &  imimafnao^ 
Limite  divifes  fer  mille  ferieulu  Belgas. 
Teque  adito  denot  vix  expugnanda  fer  annot, 
Ilios  m  quondam  fuferèm  lahcr  :  Acribusmuu 
Fata  vrrUfariter  ,  largoque  interrita  duBu 
InfuU:  te  decimus  tranfmipmin  Gallicavidit. 
Jur»  diet ,  &  flura  ingens  biç  fraftitit  Héros. 
SLuam  fotuît  jun^is  affingere  fabula  divis. 

Hêc  retum  ferles ,  nullique  farata  fricrwn 
Gloria  y.uecferis  squanda  nefotibus  oUm  : 
Indomitum  ^andros  genus  ,^  &fomiffima  claufiris 

Opfida,  q^'^neaofumvismagnà.cferumve.dHcttmve^. 
Necfroavidmuere,  nec  excùafinibus  ornais 
Callia  Mdbue,  non  mille  rates ,  non  miUecarime^^  . 
FrMarM  imperiis ,  armifque  metuque  fubaSn 
Vracifiti  ad  nutum  fibi  fofe  adjungere  Mlo  , 
Herois  labor  iUe  fuis.  Sed.  nec  mibi  cunCla 
Fas  cancre  y  aut  méritas ^oçtrum  dectsrrert  laudes^ 
Nec  magfios  modalis  équarejacemibus  aufus. 

Namqttid  ego  egregiam  virtutem  &  digna  Philippi 
Cœpta  loq^r  Î.Quid  frima  mer  difcrimina ,  Utct 
ContemptQremanimum}iluidapertam  indana.parewgu^ 
Mmeribufque  armifque  manumîtum  fiqua^^renv 
Pralia ,  fi  quafonum  procul  auribus  ara  dedijfem  , 
Quam  fiare  indacilis  ,  quamfe  fubducere  tordis  ' 
CaUidusi^minibus  fociorum  ,  avidufque  mgat^. 
Protinus  efrano  tentât e  pericula  curfu  ! 
Talis  in  effufas  Brugenji  limite  turmas 
Infejlumper  iter  fefe .  ineomitatus  agebat, . 
VtUrici  impatiens  ftbi  tempora  cingere  lauro. 


IJ'E  PIERRE  CORNEILLE,  jj 

Gnxsjfetqut  aàeo ,  tanta  mfi- cladàf  honorem^ 
VUioremque  nhi  tamum,  Marcine  ritegajftm 
Ef  coHJuratam  frtferajjent  fata  rùinam.  ^ 

j^iid  mtmorem  reliquos  !  fttlchràque  cnpidineféimm^ 
Hi^ramem affidtte i  & mninftrtoraftqumtem  * 
Enguineum  ,■  firveni  ^  imxfntun^ih  ft&tu  f  ■ 
Vi  MU  emdtafu  fnmiM ,  rapidumquefatigms 
AUf^iem  ^  medOs  in  cadihuj ,  Mjftra^têi  imer 
Tela  ,  ng€imftrUiù  Belgafyue  lacejferet  tnji  } 
IhfraBi.  fugerent  acits ,  itxtrâgu^  tonanttm  - 
Fulmineâ  >  prwulartnâ  fufér  ilatet^t  ja'ttntunt 
Càrporaque  &  cdidofpttmanteffunguihe  er^as  »  * 
BiUicui  immiffu  imfeUèret  nrdor  habenii , 
Et  fatrem  fohola  invi^nm  mvê&a  nfemt  î 

Quiàmmc  m'pârihus  LoitgaiMafA  propagé 
Cmroltn  incinfusftimubs-  x-&'WrùqHe  parentwn  ' 
Sémguim  ^  ffenf^giftis ,  fenfu  pra^n$irit  aiifnoi  ^ 
ExeqtMT  i  utquttfumu  froftrato  ex  kofit  trxfhda 
Vi  raptrit ,  r^pùfqut  viamjîhi  rmnperefMimi  î 

Sed  mqut  tôt  pifocerum  virtusànfuna,  diêcumvi  • 
SéOefimum  lêbor  &  Martis  cêufiamior  ufus  f 
Sea  ju%f€mnA  Lodoi^i*  <  smimis  sadaua  certes  - 
Sciicet  tx  iUo  vigét  ^onmibut  >  -ommbus  idem 
Impetit^  nnÀ  emuisjimilifitecenditurigne 
Miles  j  &4n  mediai  tarno  rmtûitfpice  mertes* 

Nemfé  alii  ca/lru  prcctU  f  annerumque  tumultu 
Sicfjpf  inplatidog  aÈque'Jtutiepenettudihusa^reu^ 
Bella  gênant  regei  ;  lentiqm  ingloria  ducant^ 
Otia  ^p^gnarum  doCii  defrribere  leges-f 
Et  fedar£,fuat  AlieuQ  Jangam  rixau 


V 
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Juverit  hocaliêf.  Tihifamam  txtenderefARU^.^ 
Exemplo  rffides  urgere  s  offerre  fruinù  V 
Ardorique  capm  >  rigidçfitdarçjub  4ere ,   . 
Infomms  vigUare  ttu$r  tintoria  nofhs ,    . 
Aut  vattum4ufirafi  m  iguo  :  ium  tJkêèH  fnis 
Jngruif  ,  4mj^Ht»  f^itur  ^onmbus  hoftàs^ 
Crehra  lUet  çadei  »  liee^  undiqueflurimâ  ttlii 

Jmpaviditm  wliiare^^Animot  accenierti^Sk.  ^ 
Mercari^  îUAf  frt^iç  d^rimêficUmro^t  ^  ^ ..    . 

Hic tibi tmsfiiefU'y  LodMce :  kn ArtMau  omnt  .-. 
Borbonidumgen^,;  &gim€ru€afm»aMUtu^ûrif 
Bifque  Arabum  qwmdt^n  dç^miior  Lùdoicus,  €r  Migaa 
Augufti  tUulQ  açkelkftfirj^uHiPhil^m 
Floruiu  Hi^octditrhac^VMlmy  hocwfttgfenur 
Suemi  in  adv^rfas  acwH  dedttcere  gçmej^. 
Opfidad$fmqu0ieiet  âênd/mtêm,,  lUêtfang^we  itaSa^. 
lllitftrfi  facerH  Oernaum  tlatk  Botnmu, 

Vosrmhi  lumQj^mmfrvuru  «  Ajfimi^puMigi^ . 

Vicite ,  quis  memèifnifui^m  ^,4U»i  fiMâfix  iUum  ■< 
SfeCîaJfis  vidvnm  sêtidii  :  .çum etdmmt  ab  ;édm> 
Cederetimmnctmmtiue^TafmimnttiHs.wnnet   .- 
Vocibus  affari ,  Mqtêexwfmian  Ufsdar^  l»6»€m'f   . 
Vulneraque  &f£tva$  ^diâis  mmUire  dolop^s^ 
Offiçiû  cert4re^  tdioi  ^  vtnemrt  l^muf. 
Vos  rmda  ffli/ces  tante  ^i3mf€  fmbaHi 
Ftandrigen»  „^ttib»s  iffa*  mimé»  miQùré^  thde 
Profuerat,  longmnquf  f»4nt  hacMUfidutifii-. 
En  erit^  ut  veftr^tm  foftfitm  ^llcna  fif  atriu  . 
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S^viii ,  <Cr  fatrio  Imgumfàtiata  ertnre  eft , 
Curarumrèxftrnmiiciat  decurrere  vUatn , 
Etjpirareadittiti  &  principit  oratueri. 

J^oh'Ua  quoi  vobis peregrino  è  littàre  mitti$ 
Hijfahui -dominos  :  non  hanc  Jihijîngere  ynorti 
AdJfeciemfilM ,  JifniUfyuecapefiefe  rùus  : 
At  fecvèm  afftdue  vetértsm  décora  attaparemtm  ' 
£i  '  grmdfftituios  ntapii  vet^fare'fitb  itmbrs  * 
Namimi':  aut  fefi  commUnl  prodert  tttci 
Sicubicim^ieritytrHCtilentû Mceiere vultu i  " 
Ctmâia  fiÊp&cilio fuj^èndm\  torvn  tueri. 
Es  populo  prœberefui  fi/^actda  Jgrejfui*    ' 
-  'Sedrigor  hic  tandem ,  tumidique  ferocia  faflut  '^ 
RggùMd  ajpe^àm  ieniieT  ^vtmejch  in  auras.    ' 
Hune  adeoeffiujo  deviÛu  per^oppidâ  plaùfu 
Scèpetincedentfm  viMis ,  #  or'dine  longé 
Ad  faera  âUcentenf  ^i^scës  ttm^ta  catervasi  '"'  ' 
Non  illum  laurifqtie  graveih  ^Tyrtoquefuperhum 
Muride  ^f^rpurei  compta  cervice  jugafes    ' 
Qûaârijugo*^  omit  dtt^ere^  nècagrhina  poné  '■' 
Ca^tpvi^'imptexis'vifahsc'"evinâlà  catenis 
Hon^dos  imer/MH  reptar'e  fonore/.    ' 
Non  titttiùf  i  captafque'urbts ,  non  diruta  ferro    ' 
Mah/tia  »  ''  mii  viBis  moeremiapurniHa  ripis , 
Fufaque  fqudlentiirerUm' fimidachru  metalh  ;  ' 
At  neqne  prtedam  otulis ^ingemem\' amique  iaUnta  i 
Spieuiaquei  &t:lypeoJt,  tnfifque  ^ -éiggefldqnifigna  ^ 
Et  rigidis  appÏHfa  ducurhJpWd  aurea  truncis.^ 
Ofie^tart  Mot.  Veteres  hkc  pompa  Maellos  , 
H^c  ^auhs  decrat ,  Mariofve^  &  qaotqmt  inique 
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Roms  àuces  flaufit  ctlfn  ad  Cûfitolia  duxit 
Préedatrix  {opulorum  :  dh  fi^:mort  videndum  ^  ^ 
Culttt  alio  gentil  dtcuit  frœbere  farctuem» 
Ergo  animés  flacide  vifui  fihi  futder^.  vuliu  ^ 
IndtgnaqufJiovojf6rmidine.folvire  eivis* . 
Vndique  ftjbno  fremii  omnisBeigica  ptêbes  • 
Murmun  ;  eompo/ito  pars  labra  nstantiâ  riftt ,  ^ 
Pars  laioj  oculorum  ignés  ^  &  utrimque  faentemi^ 
Ereâla  cervic£  comam  i  faxs  ardua  Jromis - 
Miramr  décora  f.^  cUUu  fith  \fimplice  laudat^^ 
Regales  habisus ,  majeftatemque  ferenam. 
Cundi  unimum-HeBi  facilem  flebifque  fatemem-^- 
QueftibnSy  &  reÛa  likrantemjinguîa- lance  ^  . 
£/  memotAntultro^  .&  tamofibi.viudfcegaiêdent^.. 

Sic  ubi  pofl  Imgas  hyemes^  infanaque  CaurJ  ^ 
Fiatnma ,  &  excuffn  gelidis  i  nubihus  imbresyj. 
Sùl  nojlrtim  radiis  àffat  propifxrihus..  orbem  :. . 
Jpfa  Ucet  primo  tellus  anmatû  calotê^ 
Mftuet  innebuîas ,  reductque  obfifiere  Phœbo^^  ^ 
£i  lucp»  fsudanil  tentet  prokibere  vaport  : 
Sol  tamen  obfirtiQas  denfa.  caUgine-^nubet  ■■ 
Difcutit  erumpensy  &  amicû.  iunme  vernss' 
Vndijuejpargif  opesx  donis  tum  vi£la  recludis  - 
Xerrafinusy,&  amat  fuos  ame  refugerat  ^es^ 
Vi€lûremc(stt  volens  ^  vel  dum  fuperatur ,  adorât» 

Perge.  ^yfic  vidas  ,  Regum  fottijjme ,  gensti.  • 
Adjiejtre  iniperiQ.yJic  magmsm  infacula  nomen. 
Mittere/fiicseneram  virtuti/  imagine  prolem  >    ^ 
Excoîere ^.inque  aliBs  crefcentem  éccendert  laurou 
Jpf^  ifixun^  puer  im  ntmc  xwnes  ire  pericla  «  , 
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ttfnfrHt  Btlgai  tibifubàert  milts  in  ârmit^ 
Gtflirn  :  fudor  efi  ,  tA/irit  dam  ttut  juvtntiu 
BmkMi  y  imbflii  Itniian  tmiricit  m  itmbrx 
Lldtcartt  luâoit  -  tV  hrama  luâeft.MI».:  • 
Jittiumuquat  tmimii' virei ,  ame^tte  imfMitt.' 
Inertfat.  Ah  quantiu  Mariit  quottdam  ibit  m  tarât  i 
guonnu  h«nOi  tihi  ,  Galle ,  titi  quot  Ibire  libùrit^ . 
Qunt  prmata  ~faretn  genitori  kwufectrit  atat\ 
GMicaque  immtt^t  imflebiifMû  nùunfhitl 
Vafttptri  frotemqutfitiri,froli^partmttii.' 
SÎTvaieinterea:  nfVfhtne,  dam  Jura  îttttur  , 
Et  pin»  inmiâit  Itthi  difcrimina  ftjfu  ,  _ 

hntidafort  nobit,  tuu  helUciu  mftrai  ariori 

Cakolus   DE  LA  Eue,  S.  I. 


JR  ADUCtïÔKS  Et  IMltXtlÔÎ^IS  *  ; 
de  l'Eptgramme  Latine  de  Monteur  de  '  ' 
Montnrfor  premier  Maître  des'Re^àêtes'' 
de  l'Hôtel  âa  Roi 

'Ff  Vlminàt  éfienhat  ScàlMs  L^doiciis  ad  air  cet ,   - 
*  *      Intrtfiàufyue  hoflts  ^erret  ubiquefuoi: 
Dttm  tamttlt  aup^hèm  taftttobjeitaireftrielii 
Non  rtmii,  heu  fpapuloi  t^rrèf  &  illefttots 

T  »  A  D  tr  c  r  I  ô  îsr. 

P^  Ur  i'Efcaut  étonné  ta  lances  la  tempête ,   . 
^  Grattd Prince ,  de  fais trchxblfcrpar-tout  tes  ej*^  •  ' 

neiiiis  :   - 
Mais  quand  tu  rie  crains  pas  d'y  hazarder  ta  tête  ^  ? 
Tu  fais  trembler  aufli  ceux  que  Dieu  ta  ibumis^^  ' 

IMITATION. 
np  Es  glorieux  périls  remplîflent  ties  projets  J 
•**  Grand  Roî^  mîuis  m  fiiispeitfftux  deux  partry-' 

enfeùiWe;* 
Et  fi  devant  tes  pas  toiite  l*EÇagtte  fteteble ,  ' 
Ces  périls  où  tu  cours  font  irembUr  tes  Sujets;  '-- 

A   U  T    R   E. 
np  On  courage ,  grand  Roi ,  que  la  gloire  accom-"  ' 
.  -■■      pagne  * 

Jette  les  deux  partis  dans  un  pareil  effirbi  ; 
£t  fi  quand  tu  parois  tu  fais  trembler  TEfpagne ,'  ' 
Les  lieux  où  tu  parois  nous  font  trembler  pour  toi»   ' 

•  Ces  Vers  furent  imprimés  en  1667.  &  en  1669.  ^  1«  '*' 
fuite  tltt  Po^efur  ks  Viôoires  du  Roi.    < 
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AU  TiH  IL 

T^  T  rEfpagne,&  lestîensi  granî Prince^  î  W 

voir  faire , 
De  pareilles  frayenrs  Te  laiflênt  ^cccâbler  r 
l'E/pagne  à  ton  aipeâ  tremble  à  (bu  ordinaire  ; 
lés  tiens  par  tes  périls  apprennent  à  treffibler. 

A   U    R  O  r 

SSr  fa  Conqaête  dc,l»  PSànçheiGomté.  (*) 

/^  Uelle  rapidité  de  cotwfake^ttamqoètc 
^^  En  dépk  des  liyvers  guide te&éteiidards  i    ' 
Ht  quel  Dieu  dans  tes  yenxittent  cette  fondre  lirëte;. 
Qui  fait.  tombQriesiniifs  d'unâulJetes  xégards  ?  ' 

A  peine  tu  paroîs^,  çi\«ieProvînce entière 
^<nd  honimage  à  tes  Lys ,  &  ^uftiçe  \  i<es  droits  ^ 
îtta  couriè  en  neuf  jpitrs  achève  une  carrière 
Que  Ton  verroit  coûter  un  fîècle  à  d^àtttres  Rois: 

£n  vain  ^urt'appJlaudtrmaMufe  mipsitîente> 
Attendant  ton  rétour ,  prête  l'oreille  au  bimt  : 
Ta  vite&.raccable,^ra.pltts  haute  attente 
^e  peut  imagxnerce  quei^toahias  produit.  ) 

P]  Imprimés  en  1669.  \  la  (ufte  du  Pocme  fuf  les  Viâoi* 
'^  âtt  Koi  de  la  raaaaat^âUtioa. 
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Mon  ^énie  étoniiédé'ne^ouVoir  te  (uivre  j 
En  perd  haleine  Se  force  v  &  inoazéle  confus  , 
Bien  qu'il  t'ait  consacré  ce  qui  mérefte  à  yîvre  ^: 
S'-époùvante ,-  t'admire  ^'  &  n'ofè  rien  de  plus. 

,      .  .       ,       .    I      .  • 

Je  rougis  de  me  faire ,  &  d'avoir  tant  à  dire  r 

•  4  • 

Mais  c'eft  le  £èul  parti  que  je  puîflê'choifir  : 
Otsand  Roi ,  pourtnedonnet  quelqueioifir  d'écrire  ; 
Daigijé  prendre  pour  vaincte  On  peuplusde  loifin  - 
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QUisttfermetbMÎ^imer,  Rex  Màximt\  turboi^ 
Quifae  tnwmfhandsprafcsMf  ardotaguî 

QuifDeusinfaeydftdmèntièif^mtemhifi/lrum^ 

SfM  àedif  ui^num^mmnia  ta^a  ruanti  ! 
Venifii ,  &  Populos  Provktciû  territafuhdif , 

Qui  4ua  fafficiam  Ulié ,  jura  frohem, 
Ç^dque  alto  abfolvmt  vix  ^intégra  Jacula  Rege  > 

Hoc  tihi  ter  terni  dani'pqiuiffe  dies. 
Ec/e^  avida  fqmam  proférons  dum  dévoras  amti  ' 

Et  quœtit  reduci  qt^a  tihi  Mûfa  canai  :  ' 
Jtracipiti  çbruitur  cttrftt  viSoris  s  &  alta 

Spê  ticet  arripiat  plurima  «  plura  videi^' 
In^artoprerum  fubp(Mdere  dèficis'ipfe 

Spiriftfs ,  &  vires  rntile  prememé  cadimt^' 
S^ifue  tibi  reliquos  vma  dewveras  Mmos 

Harety  &  infueio  cun^a  pavore  ftupes» 


1*1  .Cet  Vcf soutins  foot-de  CtoiocUlc^ 


v 
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Turf  e filera,  quidem  ,.,  fegu^  eft  ubi  tMntaioqutndî  , 
Turpiui  indîgno  carminé  tanta  ioqaù 

Camma^  quifpe  rhortm  fofimù ,  vel  farce  tacentr^  • 
Fiftof  ,  vincendi  vel  tibi  funm  moras* 


TraduBim^  dismmes-î^èrs  François  ^  f^ar  U 
Père  delà  Rue,  JeJUite. 

REGI 

PRO    DOMLTIS    SAQUANTS, 

QlMs  te^foBa  novif  cumulamem  mgentia  faôîis^ 
Per  médias  thèmes  belli  rafit  ardor  t  &  altm 
Bilmina  quis^  front*  Deus  mdidity  omniafola 
frcfintts  tanuitL  dent  mtenia ffente  ruinam  î 
f^enifli  ,   eJ*  jrofith  circum  uudiqjfe  Sequanus  armitL- 
Jura  coistfuffUx,  »&  JUlia  fronut  adoras  : 
Lottgaque  feftenis  fitferas^emenfa:  diebus ,  » 
Qu9  ffatia,  haud  alius  fçrfaeula.  çomfleat  Héros i  ^ 
Ne^cquam  finitue  &  frima:- murmura  famas 
Mufa  hébit ,  grattdêfque^  aviddffe.proifefit  mtfits^  *    . 
1»  lamdei  arreÛatuas  i*{ed  enimtmpete  rèrum  ■ 
ObntituK  ,  JantifqHeJlupet/fem  cedere  fa£iis. 
Iffe  ad9o  immenfis  animas  Jtrogreffibui  impar 
.  hlititur  incajfitm ,  &  curfudefe^Us'anhelatt 
tdcreliquffT  quamvistibi  dudum  addutterit  annos^^ 
Baretine^fftetwn  admirans ,  nailufque  fiufori  i 

Bft  modtis  :  &  ftsdor  ejt  décora  inter  tanta  fiière  f  - 
Et  lâitdare  timor.  Tu  vasti  unanime  Ragum  , 
Oébita  ne/fotium  quondam  in  frœconia  dejit^ 
ùffigitts  intales  ffasmn  tibi  fume  triumphos. 
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*MÉi 


TraduBitm  des  viêmes  Vters  Pragois  ^  par 

S  A  N  T  B  V  1  L. 

LUDÔVICO  MÀGNO 

AD  SEQUÀNDS  RÀPIDO  VléxÔRI. 

QVo  te  hellandi  raph  impéïas  ?  UruU  h^ès 
Comenmens  duras  hyemesy  cumulafque  trit§mfhor» 
Vie  quitus  àuffitiis  f  quo  fulminé  t  die  quibus  armis  , 
HjùfveDeuifugimiecum^  &comitaturtunftmi 
Te  fpfBante  caàunt ,  vel  folo  txtèrrita  num 
Mania ,  teque  probant  Dnmmtm^  &  tua  jura  ca'dendom 
S^timÂ  liix  falmam  itffiruit,  quant  vin^ct  firro  " 
NofI  alii  obtineartt  etiam  ferfœcula  Reges* 
^mn  duduvk  àHplaufut  mta  h/tuf  a  erumpne  gtifht ,  '  ' 
Te  redueem  é^iptStunsi  û'tHdat  frUftrà  arrrgh  aurei  ; 
frœcifiti  cttrfà  ante  volas ,  fdlUfqne  farnntem  ' 
Dic0r€  tmtha ,  aninmm  longe  fufèrantilui  aSiit  t 
Ne€jam  te  caprtilla  9  $ws  tr  laudibus  inUfar 
Jnfolitumndrdtur,  &^bfiufefaBà''re€ufièe* 
Jirduum  opui\  vatemqne  negato  carminé  fraudais  * 
Htgdfaciam  t  fuitr  ijt  iteort^ninr  ttmtâ  filert^  ' 
Séd  laudare  lab&r  s  noftro  fuccure  labori, 
^  Maxime  Rex  ,  mihi  qao  liceattuafiriberefaSfat  ? 
Ikijfafiwnvati  9  curfufquàimrare  fecmdoi^  ^ 
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IN  JU^CTIONEM  UTRIUSSIUE  MARIS^ 

EPIGRAPHE. 

Au&ore  J.  P  a  k  1 5  o  t  ,  in  Senatu  Tolo- 
iano  çaxdkaim  Patrono.  * 

l^r  'E  duret  ûptanti  dadam  ojhulagrata  Oaruttnue 
■^^  Mitis  Atax ,  &  *quis  fer  rnumajura  refajis 
Exuvias  utritifque  fAshi  concluderef  uno 
Httmine  ,  &  Htjferium  feiagui  mifceret  Eco  y 
Obftabat  "Satura,  juu  obnoxia fetnfer 
Lfgibus  ,  mttnws  wm  aufa  rtfvelUrê  fines  : 
Sfd  divum-  Lodûicûs  amor  «  diffendia  longé 
Cirxuitus^  vi^rice  manu  ,  JHJfuque  fotenti 
Anfpufp^^fequittfji:  fiêfplex  vamra  *  fiferU" 
.  DeçrefcuttrUuntes ,  ultroque  incîtia  reflet 
^Màa  faquax  y  refuiaque  ttfmfxvmmetcm  vurpt- 
Sic  frafiant  êlenttnta  fidem.,  fromptofste  fumrum 
Obfeqttio  agnoftmtt  urr^que  marifque  fotemenu 

■  '■■  ■  « 

SUK  LE  CANAL  DU  LANGUEDOC 
Pour  la  jonâion  dos  deux  M)srs. 

IMITATION. 

T   A  Garonne  &  TAtaz  dans  leurs  grottes  pra« 

•■--'  '  fondes 

Soupiroient  de  tout  tems  pour  voir  unir  leurs  ondes# 

(•)  A  la  fuite  i\c  la  féconde  édition  du  Poëme  fur  les  Vi- 
^iœs  du  Hoi ,  «jui  avoit  paru  j^t  ]a première  fois  en  i66^. 
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Et  faire  ainfi  couler  par  un  lieureux  panchant 
Les  tréfbrs  de  l'Aurore  aux  rives  du  douchant  r  ' 
Mais  à  dès  vceUx  fi  doux  ^  à  des  flammes  fi  belles  ;  * 
La  nature  attachée-à  Ces  loix  éternelles  , 
Pour  obAacle  invincible  oppofoit  fièrement 
De^  Mofrts  &  déii  Rocher^  raffireûjt  enchaîAem'ènt.  . 
France ,  ton  graAd  Roi  parle,  &  ces  Rotfaers  fê  fen-  ' 

dent , . 
LaTtfre  ouvre  (on  ïèin^,  les  plus  hauts  Monts  de(^ 

■    cénderit; 

.  lit' 

Tout  cède ,  &  Teau  qui  fiiit  les  p.aflages  ouverts. 
Le  feit  voir  tou^puiffant  for  la  Terre  &  lés  Mers, 

Traduction  dés  vers* 

de  Corneille»  p^c  le  Père  Cl  saxe  Jefuite,* 

DUdrnn-mitis  Atax-.amriJîfuQarumna  froftmdiA'' 
Ardebant'thdamo  lymfhas  fociare  jugaUy^ 
Sctlîeet  uè  jun€lis  tandem  fiUcùtr  undis  -  , 

tUtMadocciduumgazaveherenturEoai 
Taithut  at  vbiij  ac  talibus  ignéhùi  objîmis 
é^iemamqMe-fequenj'leget^,  tfatmajuperbié-'  ^ 

ftuâîtbus  objecii  mi^nos  t^^jftrdiiie  mùfites^ 
Immenfofyue  optrifcofulos^^ûftfc[ti^  CAventas»' 
GéUlia  !  vix  juffif  Lodoix^  &  S  axa  dvhifcum,, 
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TtrraJinHS  aperit ,  frocumbunt  vènice  montes  ,  > 
Cedunt  cunÛa,  fuhit  defojfof  unda  canalisai 
TérrMTHmque Jimul  monjlraf.  mariumqutfQîenanw' 
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SUR  LE   D  E*  P  A-R  T  D-U  p.  O  I 
>poar  k  Hôilandç^  "^ 

Ik^'On  Nom  par  la  Viâoire  eft  R  bien  aflfermi , 
■^'*Qu*on  me  croît  dans  la  Paix  un  Lîon  endormil 
Mon  réveil  i|icertain;du  monde  fait  Tçtude  , 
^oarépos  en  tous  lieux  jette  l'inquiétude  ; 
£t  tandis  qu'en  ma  Cour  les  aimables  loilîrs  , 
Ménagent  Theureux-choix  des  )eux  &  <ies  plaiiirs  , 
Pour  envoyer  TefiToi  fous  l'un  &  l'autre  Pôle» 
Je  n'ai  qu'à  fair^e  un jpas ,  êc  haufTer  la  parole* 

«■^■■^■■^■■■■■■■■■■■■■■■iaaiBaïaaiHH^HiMMaHaHa^aaaMMl 
y     ^>  '     ■   i'       j         ■'  ;    >  r       t     I    ■    .  "    ■'  é^ 

REX    ITER    MEDIT  ANS. 

Sic  cœptis  fqvet  ufjue  mets  ViCioria  ,  m  hofief 
Me  quq^uefacjsâ^tâ  time^nts^cred/intjife Leonem^^ 
Qui.maièf^itos  frémit  alto  corde  furores^ 
Ancifiti  d^dum  méditons  beUa  horridafomno  , 
Neffjamblanda  Verms  tnediâ  dominatur  in  Auld, 
Quin  Marti  tantijip  ^nguterim ,  mox  fallent  orbit. 

•  Ces  Vers  Françoîsfe  trouveAt  ^ar»  la  Scène  I.  Aéte-II* 
<le  la  Tragéjlie  de  Titt  &  -Bérénice.  II  y  a  apparence  que 
Corqeille  en  les  métrant  dans  la  bouche  Ac  Ti^e  ,  fît  allu* 
fion'au  départ  du  Roi  pour -la  Hollande,  Lairaduâio<i^l«« 
tine  eft  de  M.  SanteuU.  lis  onc  été  critiqués ,  paf(.  i.5.  & 
fuiv.  d*nne  Comédie  en  Profc  intitulée  :  Titt  &  Titut  »  ou 
Critique /Wr  /ri  Btrmieett  iraprimée  en  i^7|»  ^  Utcecbt» 
chez  Jean  Ribl}iys  •  in-j»  • 


4f       OEUVRES  DîVERSES 


VERS  PRESENTES  AU  ROI 

à  fon  Retour  de  la  G'uerre  d'Hol- 
lande, le  a.  Août  1672. 

RE    G    I 

Pro  reftitutâ  apud  Batavos  Catholfca  Fide.  * 

». 

Ql^fl  nùrum  rapido  tibifi  ViSeria  4:urfiê 
TciPofulos  fiibditfacdis,  m  memsfandit! . 
Vix  fm  00tque  dies  Urbi^  me  flwribus  horis 
Caflralogas  ,  ^uamjufi*  vides  tibi  crefeere  Regna^ 

IJempè  Deus ,  Detês  ille  «  fui  de  culmine,  CtÉli 
QutmtrMs  in  partes^  cuifubttmliuitomnis 
In  Batavoi  effufa  Phaîanx  »  DeusilU  ^  tremendum 
fonere  euif  referas  communi  ex  hofte  trapkewn  « 
Ipfe  tibifrangiSifue  obices,  éurcetque  fericla 
Fidus,  &  éeterna  tecum  mercéde  fMcifienSf 
PraviMfro  reduce  apfendit  nùracula  cultu» 

Jamquefidem  excedunt^  jam  laffis  viribus  impdr 
Sub  te  fama gémit,  rerumque  imerrita  cufios 
Trfifivet  hiftoriu  »  is  Uauorum  cenjcius  ordo 
Fàtorum  ,  ac  merito  eventujfcm  votaque  vincit, 

Fjergemedèj  &fulfumVi3orredde  omnibus  aris 
Vidis  redde  Deum ,  fâc  regnet  &  ipfiri  tibique 
Quasukm  exemplapir^eire  dedi$  «^  Sémùim  &fHA£unâtMS' 
Es  belli  &  facis  fraeat  tibi  glofia  curas. 

*  Ces  Vers  Latins  Tonc  de  Corneilk  Ils  furent  imprimé! 
^      Ja  même  année ,  in^it,  en  feuille  f olai^ce. 
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Imreà  mm  dum  h  mum  fujpidi:  orku , 

P^Mufi^fortcmque  anrnnim^mememqtte  profimiami^ 
To/regfUfndi  arm"^ cermim  aàfydtrM  tolknt , 
Fa*  méi  fa  tMcuiffè  fmd ,  Rtx  magne ,  Dgifut 
^il^Jiin  mut^o  miran  Trincife  donufp. 
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A  U    R    O    I 

SVK  1.E   RETABLISSEMENT 
de  la  Foi  Catholique  cnfcs  Conquêtes  de 
r  Hollande. 

'X*  Es  Vîâoîtes,  gtaiid  Roî,  ^  pleines.  &  fi  prompt 

tes , 
N*oflt  rieo.qiiimc^fiirprenne  en  leur  rapide  cour;.» 
Nî  ,tput  ce  vafte  cffiroi  de?  Peuples,  que  tu  domp- 
tes. 
Qui  t'ouvre  plus  de  murs  que  tu  n V.perda  de  jours* 

C'^ftrefièty  c'^le  prix  desfbins  dpnt  tutra-^ 
.vaiUes 
A  ranimer  la  foi  qui  s'y  jaidè  étoufièr  : 
Tu  mets  de  leur  parti  le  Maître  des  batailles  ; 
Et  dès  qu'ils  ont  vaincu  ^  tu  les  fais  triompher; 

Tu  prends  fês  intérêts  y  il  bri&  tous  obftacles  i 
Tu  rétablis  îbn  culte ,  il  fè  fait  ton  appui  ; 
Sur  ton  zélé  intrépide  il  répand  (es  miracles,' 
£t  prête  (çn  fecours  à  qui  combat  pour  lui» 
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Ils  font  de  jour  en  jour  nouvelle  peine  à  croire  ,^ 
Ils.Tont  lie  marche  en.  marche  au-delà  des  projets  , 
Lafiênt.  la  Renommçe ,  ^ouvantent  l'Hifloire» 
Fi^TÏetuient  l'efpérance ,  Si  paOêot  les  fôuhaits. 

oc 

PouHlùs ,  digne  Monarque  ,&  rends-lui  tous  fès 
Temples , 
Fais  loi  d'heureux  Sujets  de  ceux  qu'il  t'z  lôumîs  ; 
Et  comme  it  met  »  gloire  au-de&s  des  exemple» 
Mets  la  tienne  au-delTus  de  tous  (es  ennemis. 

Mille  autres  à  l'envi  peindront  ce  grand  courage, 
'Ce grand  an  de  régner  qui  te  lîùt  entoutlieu,     . 
Je  leur  en  laiiTe  entre  eux  difputer  ravantage^ 
"ft  ne  yeux  qu'adpiir^i  en  toi  Je  dqp  ds  Diei). 
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LJES    VI  CTO  1RES 

DUR    O    I 


SUR  LES  ETA  TS  -DE  HOLL  ANDE 
EN  L'A  NN ETE  M.  DC.  LXXIL  » 

Par  PIERRE  CORNEIXLE, 

T    Es  douceurs  de  la  Paix ,  &  la  pleine  abondance 
•■-'  Dont  fès  tranquilles  foins  comblent  toute  la 
France  , 

Suipendoient  le  courroux  du  plus  grand  de  (ê$ 
Kois-; 

Ce  courroux flir  de  vaincre,  &  vainqueur  tant  dé 

fois. 
Vous  l'aviez  éprouvé,  F^pdre>_Haînault,  Lor- 
raine, 
TElpagne  A  (àlenteur  tfen  refpîroient  qu'à  peine  ; 
£t  ce  triomphe  heureux  fkr  tant  de  Nations 
Semblpitmettre  une  borne  aux  grandes  aûions* 
Mais  une  fi  facile  &  fi  prompte  vié^oire 
l'our  le  Viâorieux  n'a  point  aflez  de  gloires 
Amoureux  despérils ,  &  du  pénible  honneur  î 
Il  ne  fçauroit  goûterft  rapide  bonheur  :     < 

*  Ces  Vers  furent  imprimés  \  Paris ,  chez  de  Lnyttc  ti 
^nard^tyec  le  Lacin  du  Tcrede  la  Rue  »  en  1672,  i»%% 
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II  ne  fçauroit  tenir  pour  illuftres  conquêtes 
Des  murs  qui  trébuchoient  Cms  écrafèr  de  têteç  ^ 
Des  Forts  ayant  Tattaque  entre,  (es  mains  remis,.^ 
Ni  des  Peuples  tremblans ,  pour  juftes  Ennemi^. 
Au^molndre  Ibuyenir  qui  peigne  à  là  vaillance 
Chez  tant  d'autres  vainqueurs  la  fortune  en  bja.^ 

lance, 
les  triomphes  ianglants  &  I«ttg-temps  difputés.^' 
il  voit  avec  dédain  ceux  qu'il  a  remportés. 
Sa  gloire  inconn>Iable.après  ces  hauts  exemple^,' 
$rûle  d'en  faire  voir  d'égaux  ,  pu  de  plus  .  aiiir 

ples  ; 
£t  jalouièdu&ng  verfépar  iès  Guerriers' 
Se  reproche  le  peu  que  coûtent  (es  Lauriers. 
Pardonne ,  grand  Monarque ,  à  to^  deftin  pço^ 

pice. 
Il  va  de&s  faveurs  corriger  finjuflice  ; 
£t  t'oâS-e  un  ennemi  fier ,  intrépide ,  heureux , 
Puiffant ,  opiniâtre ,  &  tel  que  tu  le  veux. 
Sa  fureuxie  faitcraindi»  aux  ,deu^  bouts  de  la  Tec- 

re, 
'Au  Levant ,  au  Couchant  elle  a  porté  la  guerr^j; 
yune  &  l'autre  Java  ,  la  Chine ,  &  le  Japon 
FrémilTent  à  (à  vue ,  &  tremblent  à  (on  Nom. 
C'eft  ce  jaloux  ingrat ,  cet  infolent  Batave , 
Qui  te  doit  ce  qu'il  eft ,  &  hautement  te  vbrave  J 
U  te  déchire ,  il  arme ,  il  brigue  contre  toi. 
Comme  s'il  n'a^iroit  qu'à  te  faire  la  Loi. 

Ke  le  regarde  point  dans  fk  baflb  origine.. 
Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  Marine  : 
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SU  n'y  fit  autrefois  la  guerre  qu*aux  poîffons  , 
S*il  n'y  connut  le  fer  que  par  Ces  hameçons  ; 
Sa  fierté  maintenant  au-^flus  de  la  roue 
Méftnnoit  &s  Ayeux  qui  rampoient  dans  la  boiie* 
C'efr  un  Peuple  ennobli  par  cent  fameux  exploits  ,' 
Qui  ne  veutadorer ,  ni  vivre  qu'à  fôn  choix  ; 
Un  Peuple  qui  ne  (buffire  Autels  ni  Diadèmes  i 
Qui  veut  borner  les  Rois,  &  les  régler  eux-mé^ 

mes: 
Un  Peuple  enflé  d'orgueil  8c  gorgé  de  butin  , 
Que  fon  bras  a^rendu  maître  de  fon  deftia; 
Pirate  univerîel ,  8c  pour  gloire  nouvelle , 
Afibcié  d'£Q>agne ,  &  non  plus  (on  Rebelle. 

Sur  ce  digne  ennemi  venge  le  Ciel,  8c  toi ,' 
Venge  l'honneur  du  Sceptre  &  les  droits  de  la  Fbî. 
Tant  d'illuftres  fureurs ,  tant  d'attentats  célèbres 
L'ont  (ait  aflèz  gémir  chez  lui  dans  les  ténèbres  ; 
Romps  les  fers  qu'elle  y  traîné ,  &  rends-lui  le  pleîa 

jour. 

Régne ,  &  fais  y  fégner  le  vrai  culte  à  fon  tour. 

Ce  grand  Prince  m'écoute  \  8c  fon  ardeur  guer-- 
nére  -    ^  ^ 

le  jette. avidement  dans  cette  aQ>r0^  carrière; 

la  juge  avantageufo  à  montrer  ce  qu'il  eft , 

£t  plus  la  courfo  eft  rude,  8c  plus  elle  lui  plaît. 

Il  s'oppofo  déjà  des;  troupes  formidables , 

Des  Oftendes ,  trois  ans  à  tout  autre  imprenables  ^ 

I>ea  FJfuve$  tei^ls  de  làng ,.  AfS  xhsjofs  Cémh  i^ 

corps. 

Cent  p4(ib  çclatan^ ,  &  mille^if&eiifesinarts% 

Gij 
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Car  enfin,  cTuh  tel  Peuple ,  à  lui  rendre  jufiic^' 
Après  une  fi  longue  &  fi  4ure  Milice;; 
Aprèsjun  ficelé  entier  perdu  pourrie  dompter.» 
QueUe<plus  foible  image  o(e  le^réiènter  i       "^ 
Des  orageux  reflus  d'une  Mer  écumeufè  ;         a 
Des  trois  canaux  du  Rhin ,  de  riflèl ,  de  la  Meu(e  ,' 
De  ce/:limat  ja4i5  fi,  fatal  aux  Romains , 
JBt  qui  défie  ençor  tous  les  efibrts  humains  : 
De  ces  flots  fiifpendus ,  où  TArt  (bûtient  des  riy^s 
Pour  noyer  ies  vainqueurs  dans^ks  plaines  çap^ 

ves4 
De  cent  bouches,  parrteut  fi  prêtes  à<tonner , 
Qui  peut  feiformer  Foiijbre.,  &  ne  p^  s'étojnncr? 
Si  ce  Peupjie  aufécours  attire  l'Allemagne^ 
S*ii  j  oint  le  Mein  au  Tage ,  &  l'Empire  à  TElpagne; 
S'il  fait  q^u  Dajtmemarck  c]:^in4re  ppux  ,re;s  .4çux 

Mers,;    . 
Si  contre  nous  enfin ,  il  ligue  llJiiîvers., 
Quefera-cef  Mon  Roi  n'en  conçoit  .point.  d'$l2â>! 

n>çs., 
Plu§  l'orage  groffit ,  plus  il  y  voit  de  charmes  :    , 
Son  ardeur  s'en  redouble  au  lieu  de  s'arrêter:. 
Il  veut  tout  reconnoîtrre ,  'êc  tout  exécùtei'; 
Et  préfentant  le  front  à  toute  la  tempêté ,  ^  V 
Agir  également  du  brasf  &  de  la  tète. 
La  même  ardeur  de  gloire  emporte  (%s  Suf  eCs  ^ 
Chacun  veut  avoirpart  à  fes  npbles  pr<^ets  ;  - 
Chacun  s*arme  ,*  &  la  France  en  guerriers  fi  leçoit. 

de. 
Jamais  ibus  fes  brapeatuc  ne  rangea  tant  demande* 
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V Anglais  couvre  pour  nous  la  Mer  de  cent  VaU. 

Cologne  apf  es  Munfier  nous  prête  (es  Vaflau^i:  5 
Ces  Prélats  ,  pour  marcher  coritre  des  Sacrilég^,^ 
De<leY»r&eré  repos  quittent  lés  privilèges  ;'^ 
Et  pour  les  întérêts'd'Ufi  Dieu  feui?  SoUveraîn  V 
Se  joignent  à  nos  Lys ,  •  le  tonnef re'à  latnain: 

Cependant  la  Hollande  entend  la  ^eiitommée 
Publiej^notre-marche,  &'yanter  nôtre  Armée, 
lie  Nautonnier  bnital^^  &  l' Artifàn  (ans  coeut 
Déja.de  fa  défaite  ofèntibÊLÎre  honneur:' 
Cette- ame^^duoParti,  cet  Amftetdafir, tfix'W  noof- 


Le  Maga£n  du  Monde ,  &l'éirntile  de  Rome , 
Pour  &  fiatter  d'un  fort  à  ce  grand  fort  égal , 
S^imagine  à  fà  porte  un  fécond  Annîbal  ;  • . 
Syfigure  un  Pyrrhus ,  un  Jugurthe ,  un'Perfee  ^  • 
Et  fur  ces  Roîs^amcns  promenant  (a  pânfêc. 
S'applique  tous  ce^.  temps ,  -oà  les^indres  Bottr^ 


geois 
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Dan$  Kome  dvee  ntéprls  tegardôieht  tùné  lesRôîs  t 

Comme  fî  fbn  trafic  &  des  armes  vénales , 

Loi  pouvoieiit  faire  un  coeur  êc  deÉ  forcôsf  égalée. 

Voyons ,  il  en  *eft  temps ,  fameuse  Républicains  i 

Nouveaux  enfâns  de  Mafs ,  rivaux  de^  vietù  Ro^ 

mains  , 

*!Fyfans  de  tant  deMtti ,  v6y<iâ^  dé  ^uéQe  audace 

Vous  détachés  du  toit  1-armet  &  la  cuirafTe , 

£t  tendez  le  tranchant  à  ces  giaivés^  roâillés  ^ 

(^èdtt  fàngEibagool  vos  pères  ont  fouillés.    . 

C  uj. 
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Jufte  Ciel  !  metrompai-je,  ottfi.déjâla  guerre 
Sur  les  deux  bords  du  Rhin  fait  bndre  An  tonner- 
re? 
G  tfStf  D  e'  prefle  Vefèl,'  tandis  qu'avec  mon  Roi 
Le  généreux  P  H  i  x  i  p  p  e  afliége  •&  bat  Oribi  r . 
Ce  Monarque  avec  lui  devant  Rhimbergue  tonne  ,. 
£t  TuRENifE  promet  Buric  à  â  Couronne. 
Quatre  fiéges  enièmble ,  où  les  moindres  remparts 
Om  bravé  £  long-temps  nos  modernes  Cé(ars; 
Oilr tout  défend  Tabord,  (qui rauroitofe croire!) 
Mou .  Prince  ne  s'en  fait  qu'une  feule  Viâoire. . 
Spiist^t  dé  bïas.unis  il  a  peut  d'accabler  , 
Et  les  divi(e  exprès  pour  faire  moins  trembler?  - 
Ils'afToibMt  exprès  pour  laiâer  du  courage,. 
Pour  faire  plus  d'éclat  il  prend  moins  d'àvantage^- 
Et  n'envoyant  pwf-tout  que  des  partis  égaux 
li  cherche  à  voir  par-tout  répondre^  (es  aflauts*. 

Que  te  (èrt,  o  grand  Roi$  cette.noble  contrainte?'' 
Partager  te^.  Drapeaux,  c'éft partager  la«>arainte  ;  ; 
L'épandre  en  plus  de  lieux ,  &  faire  ^us  te&  Loix 
Tomber  plus  de  remparts  &  dé  Peuple  à  la  fois. . 
Pour  t'afibiblir  aînfî  tu  n'en  deviens  pas  moindre^^ 
Tafortune  par-tout  f^ait  l'art  de  te  rejoindre  : 
L'effet  eft  fur  au  bras  dès  que  ton^  coeur  refont , 
Tu  ne  bats  qu\ine  Place ,  &  tesibins  vont  par-tout  ;  : 
Par-tout  on  croit  te  voir ,  par-tout  on  t'appréhende, , 
£t  tes  ordres  font  tout  j  quelque  Chef  qui  comr- 
,  mande. 

Ainfi  tes  Pavillons  à  peine  font  plantés  , 
A  peine  vers  les  murs  tes  canon^  (ont  pointés  » , 
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QuèrHabkant  s'eâSraye ,  8t  le  Soldat  s^étonne  ; 

lin  bafiion  le  couvre  ;  &  le  coeur  rabandonhé^ 

Btle  frant  menaçant  de  tant  de  boulevarts , 

De  tant  d'épaifle^  tours  qui  flanquent  (es  retnpam  ; 

Tant  de  foudres  d'airain,  tant  de  màâès  de  pierre^ 

Tant  de  niunltions  &  de  1>ouche  8c  de  guéirre , 

Tant  de  larges  foffés  qui  nous  ferment  le  p^  , 

Four  tenir  quatre  jours  né  lui  (uffi(ent  pas, 

L  épouvante  domine ,  fie  la  niblle  prudence 

Court  au-deVant  du  joug  ayec  impatience  J 

Se  donné  a  de^  vainqueurs  que  rienn'àfignàlés,^ 

Bc  leur  ouvre  des  mûrs*  qu'ils  n'onpas  ébranlés* 

Mi(èrabies  !  qtielis  lieux  cacheront  vos  miféres  , 

Ou  vous  né  trouviez  pas  les  ombres  de  vos  Pérès ,  - 

Qui  morts  pour  la  Patrie  &  pour  la  liberté  , 

îeront  un  long  reproche  à  votre  lâcheté  î 

Cette  noble  valeur  autrefois  fi  connue. 

Cette  digne  fierté ,  qu'eft-elle  devenue  t 

Quand  fiir  Terre  &  fiir  Mer  vos  combats  obftînés 

BriToieiitles  rudes  fers  à  vosmain^deftinés; 

Quand  vos  braves  Naflàus ,  quand:  Guillaume  Se 

Maurice,.-: 

Quand  Henri  vous  guîdoît  dans  cdtte  illuftre  lice; 

Quand  du  Sceptre  Danois  vous  parôiâiez  Tappui  ^' 

N*avie2i-vous  que  lescœurs ,  que  les  bras  d'aujourr 

d'hui? 

Mais  n'en  réveillons  point  la  ménwire  importune  ; 

Vous  n*étes  pas  les  (èuls',  l'habitude  eft  commttne> 

Et  l'uiàge  n'efi  plus  d'attendre  (ans  efiroi 

Ses  François  animés  j>ar  l'a^eâ  de  lei»  Roi« 

C  iiij 
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Il  en  rougit  poiir..  vous ,,  8c  lut-méme  il  a  honte 
D'acc(epteJ&.deScSt4ets^quele  fevà-  efioi  dompté  $ 
£t  vainqueur  nialgré  lui  fans  ayoircamibatta^. 
Il  fb-  plaint  du  bonheur  qui  prévient  fà  vertu* . 

Peuples  rabattement  que  vbus  faites  çonnoître 
Ne  fait  pas  bien  (à  Cour  à  votre^nouveau  Maître  ^ 
Il  vé^  des  ennemis  ,  &  non:  pas  des  fuyards 
Queiaiât  Tépouvante  à  nos  premiers  regards  : . 
Il  aime  qu'on  lui  fa0ë  acheter  la  Viâoire  ^ 
La  dilater  fi  mal  c'eft  envier  ik  gloire  ; 
Et  ce  tas  de  capitifs ,  cet  amas  de  Drapeaux, 
Ne  font  qu'embarra&r  fes  projets  les  plus  beaux* 
Confole-t'en ,  mon  Prince ,  s'il  s'ouvre  une  autre  - 
voie 
A  te  combler  de  gloire  auffi-bien  que  de  joie; 
Si  ce  Peuple  à  l'effroi  fe  laiflè  trop  dompter , 
Ses  Fleuves  ont  des  flots  à  moins  s'épouvanter* 
Ils  ont  fait  aux  Romains  affez  de  réfiftance 
Pour  en  efpérer  une  en  faveur  de  ta  France  y 
Et  ces  bords  où  jamais  l'Aigle  ne  fit  la  Loi  » . 
S'o&ront  quelque  temps  défendre  contre  toi* . 
A  ce  nouveau  projet  le  Monarque  s'enflamme, , 
U  l'examine ,  tate ,  &  réfout  en  Ibn  ame  ; 
Et  tout  impatient  d'en  recueillir  le  fruit  ^ 
Il  part  dans  le  filence  &  l'ombre  de  la  nuit; 
Des  Guerriers  qu'il  choifit  l'Efcadron  intrépide , . 
Glorieux  d'un  tel  choix  &  #avi  d'un  tel  guide, 
Marche  incertain  des  lieux  où  l'on  veut  Ton  em- 
ploi , 
Mais  aiSî^é  de  vaincre  où  l'emploira  fon  Roi* . 
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Le  jour  à  peine  luit  que  le  Rhin  &  rencontre  ; 
Tholus' frappe  lesryeux ,  le  Fort  de  Skeink  fe  mon** 

ttet 
On  s'âppfétc?  an  paf&ge ,  on  dreflè  les  ponton$  ^ 
Vers  la  rive  oppofée  on  pointe  les  canons. 
La  Irayeur  queTrépand  cette  troupe  guerrière 
Pftnd  les  devants  Sir  elïdy  flfpaflè  la  premières 
Le  tumalte  sl  la  fuite  &  (a  confufion 
£htrainent  le  idéferdre  &ladivîfi6n. 
Lâ-dîfcôrdé  •  eferée  à  ces  Monftres  préfidé  i 
S'empare  ais^  Fort  de  Skeink  des  cœurs  qu'elle  iiH« 

tîinider' 
Et  d'un  cor  enroué  fait  (bnner  en  ces  lieux 
Làftureurxles'François'i  &  le  courroufx  des  Cieuar;  , 
LèttM&taie  des  fers  8c  la  mart  préparée, 
ttdes  Autels  brifës  la  vengeance  afl5rée. 
Là  vagupttii^ pied dèsnrars à  peine ofë frapper ^  r 
Que  le  Fleuve  aUarmé  ne  fçâît' où  s'échapper  :  • 
Sûr  lepoiatde  (èfendre ,  illè  retieift ,  fit'  doute 
Ou  dtt'^Rhih  ;  oa  du*  Vhal ,  ^'U  i<nt  prendre^  là  1 

route.'- 
Les'  txembleinens'derifle  onvrant-juiqù'àux  Ba^- 

xers'j 

(  Ecoute ,  Rénommée  ,  &  répète  mesVeirs  ) 

Le  grand  nom  de  Loiiis  &  fim  tiluftre  vie 

Aux  chaihps.  Elyfiens  font  defèendrè  Fénvîe , 

Qui-pénétreà  teJ point  ies^ Menés de^ Héros; 

Qôepour  d'en-éclaircîr  îls^  quittent  leur  repos,' 

OnVoi^e^fl^^pû^-tou^Hpes  ombres  redoutables  :  - 

«  âM.W'étérenV  jadis  ces- bords  impénétrables  ?  • 

.    Cv^ 
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Dru&s  marche  à  leur  tête ,  &  fè  pofie  au  foile  - 
Que  pour  joindre  Tlffel  au  Rhin  il  a  tracé  :  - 
Yarus  le  fuit. tout  pâle,  &  fembie  dans. ces  Plaig- 
nes 
Chercher  le  reâe  af&ènxdés  Légion^  Romairier^  : 
Son  yengeur  après  lui ,  le  grand  Cermamcus ,  \ 
Vi^nt  voir  comme  on  vaincra  ceux  qu'il.n^pas^  ^ 

vaincus  :  - 
Le  fameux  Jean  d'Autriche,  fit  lé  cruel  Tolède^ 
Sous  qui  des  maux  fi  grands  crurentpar  leur  retao^-^ 

L'invincible  Fârnéfe',  &les  vsûQiântsNai&as-^ 
Fiers  d'avoir  tant  livré ,  tant  ipûtenu  d'af2aatS|'^ 
Keprennent  tous,  leur  p^rt  aujour,<jul  iious  édaî^'- 

Fovir.  voir  faire  à.moovRoi ,  cC'.qu'euxtoiisn^iitx 

pu  fair^  ;  : 
Bto-mémes^'enxionvatncre,  &  d'un  ^regafd jalousa 
Admirer ,uii';HérQ$  quilles  e&ce  tous«^ . 

Il  range  cependant  fts  -Troupes  au  rÎA/^ge^« 
Mefùre-deiès  yeuxThôlus  &  le  paââge;  :. 
£t  voittîe  ces  HérQ#  Ibères  &  .Romains  , 
Voltiger  tout  autour  les  fimulachres  vains» .. 
Cette  vû^  en  vibft&ici  jette  une^deùr  nouyelle^^ 
I>'emporter  xlo^  gic^nç  9^  £  haute  &  il  belie^ 
Que  devant  ces^tésmiis  à.  le  voir  empreâës^  . 
£lle  ait  dequoi  ternir  .tous  les  fiécfes  p^âes.  . 
^u^n'ayons  plus^  ditril,..atffiiîre<à€ef  Jatsures». 
lïetqui  les  coxp^  maffi&a'«iiit7^ae4kf$  cotir»}!^' 
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Non,  ce  n'eft  plus  contre  eux  ^*il  nous  &ut  éprott-« 

ver, 
Ceft  Rome,  &  les  Céfars  que  nous  allons  brayer; 
De  vos  ponts  commencez ,  abandonnez  Touvraget 
François,  co  n'eft  qu'un  Fleuve,  il  faut  pajQèr  à  nage;;. 
Et  laiflèr  en  dépit  des  fureurs  de  fon  cours 
Aux  autres  Nations  un  fi  tardif  iècours* 
Prenez  pour  le  triomphe  une  plus  courte  vole,^ 
C'eft  Dieu  que  vous  fêrvez,  c*eftmoi  qui  vous  ens^  ' 

voie, 
/EUez,  &  faites  voir  aces  flots  ennemis 
Quels  intérêts  le  Ciel  en  vos  mains  a  remis. 

Cétoit  afiëz  en  dire  à  de  fi  grands  courages  ,  > 
Des  barques  8c  des  ponts  on  haït  les  avantages  ,^ 
On  demande ,  on  s'efforce  i  paflèr  des  premiers  i- 
6  k.  A  MO  NT  ouvre  le  Fleuve  à  ces  bouillante 

guerriers: 
Ve  ndo  s  me,  d'ungrandRoi  race  toute héroïquej;:. 
VivoNNEjla  terreur  des  galères  d'Afrique ,  « 
Briole  ,  Chaviony,  Noobnt  ^  dç- 

N  A  N  T  au  I  I.  L  E  T  , 

Sons  divers  Afcendams  montrent  même  (ôuhait.  • 
De  Tek  me  s,  &  CoasliNj  &  SouirisSi^: 

&-La..  s  al  i.e^      . 
£t  De  s  a  u  l  X  ».  &  K-bts  £ ,  ont  une  ardëiÉ^ 

égale, 
Et  Guitry  que  laPafqqte  atteaé  fiur  l'autre ' 

bord^ 
S  A  L I.  a  R  r  &  B  £  R  z  N  G  H  s  K  foitt'  utt:  paTOiU^ 

effort; 

C  yf] 
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Je  n'acheverois  point,  fi  je  vonloîs  ne  taire 

Ni  pas  un  Commandant^  ni  pas  un  Volontaire*  ^ 

Ii*Hiftoire  en  prendra  ibin,  St  ô* fidélité:: 

Les  confàcrera  mieux  à  l'immortalitéi-' 

DeJa  Maifbn  du  Roi  TEfcadre  ambitieufê 

Fend  après  tant  de  Chefs  la  vague  impétiieufè  ^ 

Suit  l'exemple  avec  joie ,'  ^ peut-être^  grand  Roî 4',, 

Avois-je  là  quelqu'un  qui  te  fefvoît  pourmoi  ^ 

Tule  fçais,  il  fiiffit.  Ces  Guerriers  intrépîdes^  y - 

Percent  des  flots  grondants  les  montagnes 'liqiitde&;  -^ 

La  tourmente  &.ksvei?it5  font  hoxteut  aux  cout^- 

fiers,,. 
Mais  cette  horreur  en  vain  réfiftè  auxCâvaKèrs;  % 
Chacun  pouflè  le  fien  au  travers  de  Tdrage  ^  . 
Le  péril  redoublé  redouble  le  coura^  ( 
Le  gué  manque)  &  leufs-pieds  (emblent  à  pa^  percfos'^ 
Chercher  encor.  le  fond  qu'ils  ne  retrouvent  plus.  > 
Ils  battent  Teau  de  rage  4  &^algréîa  teaipête  ' 
Qui  bondît  fur  leur  croupe ,  5r mugit  (iir  leur  tête  i  . 
Ir'ÎQ^érieux- éclat  de  leurs  hennîfièmens 
Veut  impofer.filence  à  fes  mugiiffemens.* 
Le  gué  renaît  fous  eux;  A  leurs  crins  qu'ils  fècoiiejit  *- 
Pes  refies  du'péril  on  diroit  qu'ils ië  jouent^  - 
Ravis  de  voir  qu'enfiii  leur  pied  mieux  afifermi  y  . 
Viâorieux  de»  flot^  n'a  plus  qu'un  ennemi.  \ 

Tout  à  coup  il  fè  montre,  &  de  fès  embufirades 
ih&lt  pleuyôÂr  ùxs  eûxjcem  &<:ent  moufquetades  r  " 
Lj^  plomb  vole ,  l'air  fiffle ,  &  les  plus  avancés 
C$Lai3£éUent:lQUS  les  coups  dont^  il9  fènt  travers'* 
fés*.. 
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NcGENT^iif  flètte éncor  danslesgoteffrés deTonck 
En  reçott  dàhs  la tetefine atteinte* profonde; 
IKtombey  Tonde  achève  ^  &  réioignant  du  bord  - 
S'accorde  avec  le  feu  pour  cette  double  mort* 
Qu&vois-je  r  Les  chevaux  qu<e  leur  fkng<ef&f  oU^? 

che; 
Bûulever&nt  leur  charge, &  n'ont  ni  frein,  ni  bott^> 

che,., 
Eile  Fleuve  groffitïbn  tribut  pour  Thétîs* 
De  leurs  makres  &  d'eux  pêle-mêle  engloutis  ?  * 
lé  mouram  ^ui  fè  noyé  à  fon  voifin  s'attache , 
£t  Tentraîne  après  lui  fous-  le  flot  quji.-le  cache.  - 
Quel  fpeâacle-d'effiroi  !  grand  Dieu  t  fi  toutefois  > 
Quelque  choie  pouvoit  effirâyer^des* François.  • 

Rien  n'étonne ,  on  fait  alte ,  &  toute  la  (urprUê 
N'obtient  :vde  ces  grands  coeurs  qu'un  moment -de^ 

remifê'v 
Attendant  qu'on  les  joigne ,"  &' qu'un  Gros  qui  les 

fuit- 
Enfle  leur  bataillon  q'ue  rbeil'du  Roi  conduit.  '  • 
Le  bataillon  groffi  gagne  Tautre  rivage. 
Fond  âir  ces faux>  vaillants ,  leur  fait  perdre  coura^ 

Lès  poufïê ,  perce ,  écarté','  &'maitre  de  leur  bordf  '• 
X^ur  porte  à  coups  preflës  l'épouvante  &  la  mort. 

Tel  efi  fur  tes  François  l'effet  de  ta  préfèhce , 
Grand.  Monarque*,  tôls  font-le»  fruits  de  ta  pnir  "• 

dence , 
Qui  parties  feints  ^combats  prit  foin  de  les  former^ 
A^tout  ce  gue.kc guerre  a  d'a&eux  ou^'amer.. . 
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Tu  les  Ëtifbis  dès-lors  à  ce  qu'on  lenrToit  faire  t 
Et  Telpoir  d\ui  grand  nom ,  ni  celui  du  (àlaire  ^ 
Ne  font  point^cette  ardeur-qi^i  régner  en  leurs  eC^' 

prits^; 
iTfi  les  vois,  c'eftleurJQÎê,  â&  leur  gloire  f'&  leur - 

prîîc^y 
Tandis  que  l'Eicadron  fier  de  cette  déroute  * 
Mêle  au  (àng  Hoilandois  les  eaux  dont  il'dégou^-?" 

te. 
De  h0nte&  de  dépit  les  Mânes  difparus 
De  ces  bords  aflèrvis  qu'en  vain ils  ont  courus ,. - 
Y  laiilèntimon  Koi  pour  éternel  trophée 
Leurs  noms^  enièvelis  &  leur  gloire  étoufic'e.  ' 
Mais  qu'entens-je-,  &  d^où  part  cette  grêle  dt?^- 

coup^  ? 
Oénéreufè  Nobleâe ,  où  vous  efflportet-vous  | 
ta  troupe  qu'à  paiïèrvous  voyez  empreflëe^; 
A  courir  les  fuyards  s'eft  toute  diiperfée  j 
Et  vous^donnerez  fëuls  dans  ce  retrancfaemeitt* 
Où  l'embûche  eft  dreffée  à  votre  emportement; - 
A  peîney  ferez-vous  cinquante  contre  mille  : 
Le  vent s'éft  abattu,  le  Rhin  s'efi£ùt docile;  ' 
Wîlle  autres  vont  paffer  &  vous  fiiîvre  à  l'envi  : 
Mais  je  donne  unravis  que  je  vois' mal  Aivi. 
Guitry  tombe  par.  terre  j  O  Ciel ,  quel  coiç  dt' 

foudre! 
Je  té  vois  ,  L  oN^uE  vix  t  E ,.  étendu  fiir  U^ 

poudré , 
Avec  toi  tout  l'éclat  de  tes  premiers  exploits 
Làiflè  piii^r  le  nom  âcieiàag  des  Dunois  ;  : 
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tk  cesdigne?  Ayeux  qui  te  yoyoient  les  fiiivve 
Perdent  &  la'  douceur  &  l'eipoir  de  revÎTre^' 
Qo^DE*  Ta^tesYeitger,  Cqwdb*  dont  les- t(^t, 

gards^ 
Portent  toute:NorHnghêi  St^Lens^  aux  cbàmps  d^ 

Mars  j  :> 
II  ranime ,  ilfo&tîénrcette  ardente  Nobleflè'^ 
Que^trop  de  cœur  épuifè  ou  de  force  ^^  ou  d'adrdlêf 
Et  fonjufte  courroux pa£ de fànglants  effets-       "^ 
Diifipe  les  chagrins  d'une  trop  longue  paix*  ^ 
L'ennemi  qui  recule  &  ne  bat  qu'en  retraite  ■* 
Kemet*au  plomb  volant  à  venger  (à  défaites - 
On  l'enfonce.  Arrêtez,  Héros,  oùcourez^voost 
Bazarder  votre  lang  c'eft  les  expofer  tous  ; 
C'eft  hazardei  E  n.«  u  .i  e^  votre  unique  el^péras^ 

ce;^ 

En  G  u  I  £  1^,  qui  icur  vospas  à  pas  cganx  s'avance  f| 

Tous  les  cœurs  vont  trembler  à  votre  feulaipeâ^; 

Mais  le  plomb  n'a|»oint  d'yeux  &  vole  fiinsr  reQ>eâf 

Votre  gauche  l'éprouve.  Aller,  Hollande  ingrate, 

Plaîgnez^vous;  d'un  inaUieuroù  tant^eglpire  édàre 

te  ;  • 
Plâignez-vons  à  ce  prix  de  recevoir  «es  fdrs  ^  . 

Trois^^gouttes  d'un  tel  iang  valent  tout  l'Univers* 

Oui ,  de  votre  malheur  la  gloire  cft  fans  féconde. 

D'avoir  rougi  vos  champs  .du  premier  fkng  du.  moA< 

de  :  : 
les-plus  heureux  cKmats  envont  être  jaloux  ;  . 
Et  quoi  que  vous  perdiez  5  nous,  pçrdons  ptus  que 

vauaé.:.. 


LailoUahite  applaudir  à  ce  éoufr  tâifêraire  ; 
le  Françbb  indigné  redouble  fi  colère  V 
Ciwifte  elle  Knofembourg  ne  durfe  4tt'tiAe  nuit  ; 
'Arnheîfti  qui  Tofeattcndce,  en  deuxjçfcur^'cô 

difitV' 

Ei  eeFort  merveilleux  fous  qui  Inonde  afïèrvie 
Arrêta  fîTohgî-temps  toute  la  Batavîe, 
Qui  de  tous  Ces  '  vaillantâ  onze  mois  fîxt  fécuell , 
X^uiflccdlible  Skèînk  coûte  à  peirte  Un*  toup  d'œît 

Que  péuï  Qraiige  ici  pour  eflkis  defes  artiîe^. 
Que  dérober  fi  gloire  aux  communes  allarmes, 
Se  réparer  d'un  Peuple  indigne  d'être  à  lui. 
Et dédaignerdesTmirs qui vevdônfnotre appui?  ■ 

La 'rive  de  riflelfî  bien  fortifiée , 
Par  ce  jûfte  mépris  à  nos  mains  confiée  ,^ 
Ne  trouve  parmi  nous  que  des  admirateurs^  ' 
Dé  (es  retraiichèmeiis"  &  de'ièsf  Çëferteuts;  - 

ïflèl  trop  redouté ,  qu'ont  fervi'  tes  menaces  f  ' 
Z.'bmbre  de  nos  Drapeaux  lèmble  charmettesPlà^^ 

ces: 
léînd'yCraindrèlé  joug  on  âVnfaîtùnpIâîfif, 
Et  iiir  tes  bords  tremblans^nous.  n'avons  qu'à  choir 

fit. 
Gcs  Troupes  qu^un  beau  zélé  à  nos  déftins  allie  v 
Fdht'dahs  rOûver-IfTel  régner  la  Weô'plialie  ; 
Et  Grolle%  Swol ,  Kempen  montrent  à  'Déventer 
Qu^il  doit  craindre  à  Ton  tour  les  bombés  ideMun^ 
fter.  X 

•  * 

i."ouis  porte  à  DoesboUrgraMajefté'fijprême, , 
Et  fait  battre  Zutphen  par  un  autre  hù-^mâiie  ;  ^ 

/ 
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l'un  ouvre,  Tautre  traite,  &  foudain  s*en  dédit:: 
DecenaAquedefbi  Phulipp  s  le  punit. 
Jette  &s  mur-s^pat  terre ,  &  le  force  àlv«  rendre 
Ceqa'une  folie  ^udàce  envain  tâch&à  défondre* 
Ces  Colofïês  dfi  chair  robufies  &  pefahts- 
Admirent  tant  de  cœur  en  de  fi  jeunes  ans  : 
D'un  Héros  dont  jamais  ils  n'ont  vu  le  vi&ge 
En  cet  illnfife  Frérejld  pen&nc  voir  Timage  ; . 
L'adorent  eir  (à  place,  &  recevant  (a-  loi 
Reconnoifiênt  ea  lia  le&ng  d'un  fi  grand  Roi. 

Aiftfi  lorfquele'RMn-maîtrede  tantde  Ville  s  ; 
Fier  de  tant  de  climats  qu'il  arendùs  fortiles , . 
Enflé,  des  eaun  defburce  &  des  eaux  de  tribut  ^ . 
Approche  de  la  Mer  que  fa  courfè  apour  but; 
Pour  &'acquc£irri;|Qnnett]:  d'enrichir  plus  de  mon^* 

dé, 
Upcête  au  VKal ,  fbh  frère ,  une  part  de  (oii  ôndé  I 
Le  Vhal  qui  porte  ailleurs  cet-  éclat  emprunta 
En.  foûtiehtà  grand  bruit  toute  Isi^maiefté;  > 
Avec  pareil  orgueil  précipite  Gl  côurfè ,  ■. 
Montre  aux  mêmes  efièts  qu'il  vient  de  vçiètao  Covuc-^ 

ce  ; 
Qu'il  a  part  aux  grandeurs  de  foa»êtrediVîa^ 
Ht  fous  un  autre  nom  fait  adorer  le  Rhin. 

Qu'il  m'eft  honteux  ;y  graad  Roi^  de  ne  pouvoic 

te  fuivre 

DansNiméguequ'on'jrend,  dansUtcecbt  qu'on  te 

livre;/ 
Et  de  manquer  d'haleine  alors  qu'on  voit  la  Foi' 

Sertir  dfi Tes  cachots ,  triompher  avec  toi» 
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Et  de  fès  droits  (acres  par  ton  bras  refikifie 
Chez  tes  nouveau*  Sujets  détrôner  rhëréfie  V 
Ua  Viâoire  ^'attache  à  marcher  fut  tes  pa^ , 
Et  ton  nom  feul^  confteroe  aux  lieux  où  tu  n^ss  pas; 
Amfterdam  Sclz  Haye  en  redoutent  l'infitlte  y 
L'un  t'oppoiè  Ces  eaux ,  l'autre  eft  toute  en  tumulte: 
La  noire  politique  a  desf  fècrets  reflbrts 
Fbur  y  forcer  le  Peuple  aux  plus  injuftesfliort^ , 
Les  meUleurs  Citoyens  aux  mutins^  (ont  en  butte^  t 
L'ambition  ordonne ,  &la  rage^JÉccuter- 
£t  quin'ofe  ibufcrire  à  leurs  (ànglants  Arrêts; 
Qpi  s'en  fait  un icrupule  ,  eft  dans  tes;  intérêts.  ' 
Sous  ce  cruel  prétexte  on  pille  ^  on  ailkffine ,  - 
Chaque  Ville  travaille  à  (à  propre  ruine  ; 
.Chacun  veut  d'autres.  Chefs  pour  calmer  (es  teF 

reursr 
LfiàiTe-les ,  grand  Vainqueur,  punir  à  leurs  fureurs, . 
Laiflè  leur  barbarie  arbitre  de  la  peine  * 
D'un  Peuple  qui  ne  vaut  ni  tes  foins ,  ni  ta  haine» 
Et  tandis  qu'on  s'acharne  à.s'entredéchiref, 
Pour  quelque  mois  ou  deux  lailTe-moi  reipirer*" 
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LVD  O  V I C  O  M  A  G  NO 

POST  EXPEDITIjON^ M 

B  A  T  A  V  r  e  A  m; 

E  F  IN  ic  jv  m: 

« 

Aurore  c  ar-o  t  o  Kum  o ,.. Socicratis  Jcfui 

Yy^^cificui  lÀkêT-^  éi*  îcngx  cornet  sures  fsch 
"■•    Cofès  j  viUriceslu,  o  x)  o  i  c  i  mulferst  irss'  : 
Mille  triumfhsiit  fùsdebânt  otia  gentes  ; 
Et  Loth/m,.&  Bél^Af  fji^frufira cunBstorlberuù 
Ken  tsmen  ilîSi  luet  geminum  telébrats  fer  oriemi 
Laudis  inexfUtum  fatisbst  gloris  feÛus. 
I0mqm  Aieo.f$cilis  viUfiunt  frimis.  belli : . 
ViBoremque  ptget ,  quod  Martem  ftAvenit  hèfiU^- 
Obfequio\  quedfracipites  in  *vinculs  turmct  ^ 
Tptque  fuis.ultro  venistn  çHm  civibus  urbes ,  > 
Tmmji  quandasnimo  frifea  virtuth  imsge 
Ineidit^  (^.veterum^fervolvens  ASlafarentun^- 
Sl^fitss  fermoirs-  videtdifinmirfAlnuros^ 
Errantemque  diu.;  média.  inter^frêUs  Msrtem  ^  : 
Vritur  exemflis  tacite ,  hereamque  fericlis 
Invidet'^  ^  fartas  fecum  fkfiidit  honores, 

Ergo  âge ,  jsm  latis  ultra  ne  irafièrefiiis  r  - 
Enfortuna  tibi  ^  juantmnjiffetis  yOnnmt^hofyirU» 
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IlU  pirefTÂtê  jam'fotmidaèiUs  ot^i' 
CéntemftàrfufirumBàtavus^  qùemSerêSyfji»  Ihdi^- 

^5x$remiq^e  hominfUlh  Jafcûep^  quem  dhj^  adomt 
AfficM^  €U9  rutilas  America  êxpendit  arenas^ 
Cujus  éi'^^ffi'i^^p'^  plÂeido  fuèit'sqtépfe  Nweus  ; 
JUe  tibi  frobris  jamdudtim  infi^us  (jl>  armis 

.  Immimt  y  nie  Dei'dono  tibi  dèkitus>^hofti^ 
Née  te  humiles  ertus ,  generifque  infamia  fthni" 
Avâcet^neœfiti  ,  fienntkuk  ruftiea  curà^ 
Huondam  opéra  y  ^  durA  ftfcofit  amnihus  artés;' 
AWna  mode  ,  e^  rigides  intèntaAs  undsque  fafc'es  ' 
Imperium  in  magnum  terra  graffatur  ^  und'ù  « 
tfec  jam  nevit'  avof  y  aHdax&  Hdérè  regum* 
In  caplta ,  ^belU  pàdjlfue  impof^re  tiges  ; 
îiijpane  fieiu5\  née  tarit um  impUne'rébeUts.'^ 
Exéfefe  o' tandem  fpretis  pro  regibus  ulfor^ 
Rttmpv  mo¥Às  ,,  L-o  ï>  01  CE,  FidèSj^  ut  pjdfa  tel' 

afînos  ' 
Keîigio  ;  -tfepid'tpjuê  fies  mate  tûta  ÎÀtehris, 
Regafèm  implorant  folvenda  in  vsncula  dextram* 
NullA  'mora  in  M.  a  g  no  :  ^  plaett^  l»e,  quia  in^ 
riof\   hoftis. 
Jamque  pBi  immenfas  acies  «  jétinque  horrîdà  teritum 
Prétlia'j  diffcilefque  âditus ,  làrgJtq^  rubentes 
Code  viràm  fiuvios^  ^  inhojpita  liiiora  fingit\' 
Stilicet  i  exnltatquefrimens.  Nam  quid'Jthi  quifquam^A 
Et  fiudia  expendéns ,  ^  opes  ^  ^  rohora  gentis  ^ 
Infirmetquèanimo  lèvius-f  fferetye  futâramt 
Sluis  vaga  tergemini  non  horreat  'eftïa'Rheniy 
Mqiieféàfjue Mofikfremitus ,  Vah'almque  finatetem i . 
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'KomM  $ût  nuribus  quêndam  execrats  Latinisi 
Addê  JfâUm  vMis  defr^Hm^  adde  Mea  milh 

Têt  wiy^fu  urhfs ,  tôt  frapHffutfuls  t^^ 

PhvU  i  tût  r^ms  mrvM  tnterei/M  flmntîs^ 

Tûtgue  léfCHS^  JMêtofyuf.  ,Aàde,^  fianâtM  fit  m^ 

tem 
/Equâfâf  luSamtefyuB  âàvtrfk  in  clauftra  pfûcelUsii 
Rumfitndojque  obices^  refinique  pericuU  fontù 
Quiâfi  fraterea  winûi^fMt4  tumultm 
Conjursta  K^ai  Gtrmama^  fimetus  aères   , 
Idem  itgjitet  iptenoi  »  BattuvAm  fi/tAudiBMS  erih 
Excitmin  Gmlles  feeialihui  ingruat  srmiiî 

At  neq$iijic  L  p  d.jo  i.c  i  AUtcer  deferveat  MPm 
d$ri 
lgrufeit.m*ps  ^  idemimimê  ndffeomiÙM'pomfUis  ^ 
Bt-frefiare  pumn.  Simul  undique  hneina  Martem 
Increpuh ,  fimed  agmimius  coït  ultima  jttnéiis 
Gallsa ,  quod  fœto  helUttrix  fatria  m^quam 
Eudefat  ante  finu  ;  m^tihus  fimul  ee^ora  centum 
Anglufque  Franeufqne  tegunt  ;  mit  Itala  fuhet^ 
Htlvetiufque'ferex ,  B^^rifque  Celanis  figms  » 
Et  f acres  stcuens  jamdudum  Weffhalus  enfes. 
Née  hene  coUeQce.terrraque  magrique  rapine 
Vnisis  in  Franee,  eefjfent  pratmia  gentis  : 
T«f  peftdos  inter  cemmanis  prada  jacere 
Dehttitf  Qeeidid  pepuUterfff*  erhis  Eoi. 

IntereM  Bfuavas  erehrefcit  fama  per  urhes^ 
Et  propius  Mii'fiager  énienatm  Oeytts  em$es 
Ineduere  rniimii  »  epemmjs^  igneMe  vulg^s 
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Perfensum  tanto  ffertu  fibi  nomen  ab  ho  fit. 
ImfrimirerumMlafotent^  valiâtfque fi^eria 
Clajpbus,  &magiim  ,  Ji  Dis  f  lacet ,  ^emuta  Romm 
Onria^  frifca  fi  fient  Latùe  veftipa  laudit^ 
Porfimutm  ad  mwros  isenm ,  Pyrrkique  eUpham^tJS 
Amùbatifque  mituu^  &  divitit  agmina  Perfii^ 
Tôt  regum  dades,  &  tôt  fœcund^  trmmfhis 
$Mcîafutatffatnt  iterttm  véhenda  nmmfis,; 
Démens,  quéeLatiivirefjue  anhnofque finattêt 
Mercatft  pmtilet  turpi^  tx  venaMus  srmis. 
Suin  agite  Y^Bneadu  fuffar  genus ,  &novûMûrtk 
Progenies  ,  belli  femttos  rumfite  fofles  ^ 
Tda  ficisrapite,  &  gaUas  enfefque  jarentum 
Induite  î  Au/hiaca  fiàbros  ruhgme  atdis. 

Luàimur  î  an  gemino  Rheni  de  littore  cUmor 
Infinmt  î  Jam  VefaUof  furit  acer  in  ^arces 
CoKDiEUS>  jam  Buricio  T  u  R  e  n  v-vv  s  infias, 
Jam  fimtil  Qrfiyam  L  o  d  o  i  x  eum  fratre  PHi- 

LIPPO  ^ 

Rhimiergamque  fremnnt,   Quippe  ttni  infifiere  ^/^ 

tum  eft  / 

Ignavumqtte  operi  :  numéro  neve  ohrttat  htfies, 
Partiturque  aciem  &  curas  divifus  in  omnes 
Bt  minor»  ut  paribus  fife  hofti  accommodée  amis; 
JEquior  &  ventât  >  nec  jam  fine  fangume ,  pâltna. 
Parce  tamen  ,  Lodoice,  etiam  divifus ,  .uhique 
Magnus  es  ,  &  [patio  dum  diftrahis  armst ,  timo^ 

rem. 
Difirakis  inplures,  dtque  omnibus  mgruisâhfins^ 
^fpicey  vin  arces  fulfirimt.  fign/tjuh -ipfas  ^ 
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Prhttâque  vicino  Jin^runt  tentoria  camfo; 
Janup*t  timor, cives  qtmitimmj  &  ififefafifciê 
Clattfus  aikuc  fffUes»  Hm  Uli.fatria  viniu  ^ 
ÀuiCererisvU  antfla^  wt  bclliyimmenfa fitfelleXjj 
AutvigoTi  atu  numerut  i  non  vivo  cmdita  [4x0 
Memia ,  n^n  fUems  uniamia  .^umma  fiffis 
.Dont  ënimos^  acuuntvt;  novo  juvat  otviéfen^ 
Cdlajugo,  jtivaf  énerves  in, nfincsdaAcxtras.^ 
Necdttm  tentatos  viSori  fonder e  maros* 

^uo  fugitif  Batavijnc»  efi  fais  apta  triumpbê 
Materiej  t  qumtuor ,  tofidem  nec  folihui^  urhef 
Hoflij^  in  impfriwn ,  feregrinsque  çedere  jurai 
Rezaquid,  &  vacuo  fafei  infapeir  Emhrica  VMihf 
Vrob  pudoT'!  Egregioi  çineres ,  dhentiaque  offs^^ 
Proque  ficit  quondam.^  fro  Uhertate  cndentum 
Magnorum  tunud^s  pedibui  fulfatis  Mvorum, 

.H«r  qtêo^mque  fuga  efi.  At  quo  gens  Martis  vor: 

hi, 
AuriAci  froceret  ,  vànœque  fuferhia  mentit^ 
Q}ion0m  shiit;i  quonam  elle  msm  tam  nohilis  ardor  j, 
^  wpfr  IMni  fervatrix  dextera  fceftri  ? 
^'*  ^imus  mottitis  :  cafui  mslaque  omnia  xomrM 
^Mtentti  ejfe  viros  licuitj  fortefque  vider i  t 
^vnc  4ilio  res  verfa  y  neque  ejl  ignavia  proèrù^ 
^ucitur  in  morem  fopulis,  ubi  Gallicus  enfii  ' 

Inmitnei  ,  ô*  Gâllos  urget  fr/sfentim  Régis. 

^ffi  autem  mttonitus  coepit  arque  omine  belli 
Foninufii  incufat,  quod  tampernicibus  dis 
^tevole$  virtutem  ,  &  votis  fraisa  dejïnt. 
**«'»  ne^Me  eaptivi  peditumque  equitumque  ducumquÊ 
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Mille  grèges  >  »^*  fé^f  ta  f lacent  Mavortia  figni^ 
ExHvia  indecores,  Hofiem ,  non  vlUa  juarit 
Servitia^  iwfumem  cenferi  digna  fub  ha/lMm  : 
t^eç  pradajitis^  at  laudum  génère  fa  cHfido 
Hos  illum  in  fines ,  atque  hctc  in  hellavecavit^ 

Ergo  tïbi  slterms  via.  taudis j  éf  '^f^^  >-^  ^  0  N  E^ 
^ha  pertentanda  ;  fuga  tihi  cejftt  inermi 
Begemr  floUandus;  fednen  fie  fumina  cèdent  t 
Romanis  ut  quondam ,  é»  ^^^  imfervia  Franeir: 
Hk  lahor\  hic  decus  efi.  Stirm^is  itle  acrihusimm 
Aecenfiii ,  tacitumque  alto  fiéb  fefiore  verfans 
Corfiiiumy  &  placida  fuhdacens  membra  qmeti , 
LeBa  virumcafita  é*  frif»am  ^apif  agmna  feçup 
Suh  meiem.^  dux  iffeoperis yfecittfque  pericli. 
Jncednnt  denfi  ordinibus  per  epaca  viarumy 
Jncertiquo  jujja  trahant^fed  vin'cere  certè 
In  quofiumque  trahant  cafus.  Et  jam  mva  cœk 
Çœperat  ire  dies ,  dubiaque  aibe£cere  luce  ; 
Infiêla  cum  Batavâm  ,  é*  ^î^«  apparuit  ingens 
IRhenm  aquisj  .vacuaj}£ue  actes  infedit  arenas 
Tholufinm  centra  ^  é*  Sktnki  mémorahile  vallum* 
Kec  mora ,  pars  manihus  glehas  (J»  grandia  ligna  ^ 
Prùvifamqueftruempntiy  fars  area  plaufiris, 
Fidwina  cewvolvmt.  Lacero  fimul  horror  arnica 
Etpavor ,  ^  rigides  vellens' difcordia  crines 
fravolat ,  &  Skinki  Jummas  evadit  in  arces. 
Inde  cave  firidens  per  ptepugnacula  comté  , 
Intima  jatn  patria  labentem  in  ^ifcera  TraWfpmi  ^ 
V Itères  fuperos  inviâiaquefataferentem, 
Etletum  anteoculos^  &fimm^  érvincula,  &igMs 

Occinit' 
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Occmit.  ^kenas  it  rattcus  elangâr  ii^  auras , 
Jnfuîa  qu9  longe  tremif  omnii ,  &  omnibui  horrens 
Preffk  corda  gelu  ;  ftufet  hinc  atque  indi  ref^fum . 
Fiamen ,  &  nUaffi  mta  ad  dworiiafit§âi$u 
Bi^Ttm  ambigm  quo  fitfuga  iutior  anme^ 
Sîfifs  tcneatit  curfus,  Rhcnam  Vàkdinme  ff^uamwf^ 
Q»in  tx  inac<f^£oi  fines  latumque  fererram 
Elyfinmy  &  ciutfos  ^esema  no^s  recejjus^ 
Itifignes  tafama  animas  atque  invidus  ardor 
Elicit  in  lucem»  Volitant  exanguid  rifis 
Hercum  fimtdaàra  i  impacatique  Skambri  9 
Otfireumque  gams  9  nomenque  infigne  Neroftesi 
Bff^lfor  Drufus^  fmjiorum  ;  &  fqualidus  or  a 
Varus  »  ^  ultrici  fervens  Germanictês  ira^ 
Tu  quoque  fanguineas  quasi&ts  jilhane  fecures^ 
Tu  Famefi,  atqae  AufirMum  tu  glorU  Jane  y 
l^a^avuque  :  onmes ,  dum/ors  &  vitaJinehAi, 
Hfjo/fm  injignes  terrarum  infinibus^  omnes 
Ifunc  unwn  in  juvenem  defixi  obtutibus  harent  y 
MizMiurqae  fuas  coram  decrefcere  laudes, 

Utftetit  9  &  validos  famofo  m  littore  Ma  g  n  U  S 
E^plicuit  cuneos  ,  Rhenumque  immenfa  flttentem 
Inffatia,  &  rafido  furgentem  murmure  vidii^ 
Cêntmuo  ingénies  umbra,  csrcumfiua  turba^ 
Heroufnq^^  dtrix  menti  fefe  ohulit  atas^ 
Et  mentem  fuhitus  calor  infilit;  ariet  inaufum 
MdirifacinuSy  veterumque  lacejfere  famam 
JBmdus  9  &  frifcis  unwn  fe  ofponere  fétcUsm. 

£rgo  pares  gaudens  tandem  delapfus  in  bofles» 
N(c  fçre  cum,  Batavis  ^fed  Româ  Û:  Cafare  btUum  ^ 
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J^e»  «M»  inç.i»p$tim  Franei  dmittke  pomeml^ 
lîQC  0jge4mali0  $ario  molimàte  gemes  ; 
C^rta,  mihi  voàifque^ia  tfi  ,  hoc  qua  via  cwnqf^ 
Bffefotefifetro-i  iamidài  fertf^dite  fiu^iut  ^ 
Jte  9  fiêgai^  Boiavtês  mmkaque  fmm  unfUi^ 

gens 
l^tantumexoritur€lamr  9  p!imi^  fftemum 

Laudem  aànus  :  reltqttos  fortû  G  R  a  M  m  ojhj  ti  i^^ 

anteit 
fAgnen  agent  tqmtum,  lorieatùffue  manipht. 
Hunç^  Borbonkt^sreferens  ab  mgme  rtges 

ter  unda , 

S  U  B  I  s  I U  s  Q  U£,,  Cp]Ei5X.INl7SQU£  ,   &  SaLLEU^^ 

à'  tp 

* 

Thermiade  ,  Saliartusqus  ,  &  Chavinius 
audax^ 

proies 
,6  A  z«  s  I  C5 ^  adverfamqtifi  hml  emerfurus  in  ùrm 
NoasNTU?  feqtùmr  s  t^m  IiIa^tui^zetus  ,  &  ar^. 

dens 
Ber  £ N6K£ Nu^»  1^  exammÊs mon  Htter  acervps 
G u  I T RI  us  }»fiili  viQçr  Jhmenàus  arena ; 
Inde  êla  centÊim^mfiêe  dHj  fnos  asnnil^ruirtu* 
ExciMt.  OlU  ancres,  qrnnqtum  refitgique  tremf", 

€m$ 
'Alifiâês  f  vemequetumens  immugiat  unda^ 
^Hmémjltwitm.  Strias  lava  mfttu  habenisi 
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Dcxtera  fublato  micm  enfiy  nec  ufits^in  armû 
Eftfufer.  At^coUttm^uà  thorax  frejpor  ambi$^ 
^ivomos  ttxere  tuboi ,  nitrataque  flanmhf 
Semhuif  nemadido  vanefcant  uda  liquore^ 
Imflicuere  comis  &fummo  in  vertiçe  gefiam^         ' 

JamfoU  âefimere,  &  jam  vactm  omnia  m$t0iê< 
Sul  fedHut;  timidù  fymphas  rmt  tmgula  ftUfu , 
tncertufquefuhas  finipes  quatit  ,  &  çaput  «//• 
^dtmikinnitu  :  vix  Hlum  Jranacotrcen$ 
Brendentem  ,  &patul$s  ruClanfem  naribut  undati 
Hii  adeo  incenfis  numéro  fiéutfitqug  fiquentum 
^ifa  nctdehat  longé ,  meditmqut  unebant 
Infratnum  surfit  vaflaque  voragme  flttmen* 
Ecce  auiem  ^  laubris  actes  inimica  repense 
Cumfonitu  irttmpeni  &  béirbàrico  t4ulan$^ 
Ahurfum  obvaîlàt  nmnerofi  milite  littut. 
M$x ,  fatriam  tdcifct  quando  pudor  ultimus  urgefi 
f  régentant  in  aquat ,  <^  certa  in  vtdnera  proni 
Sulpkureum  exoHitme  eanms  ferùiibut  imbrem. 
fitfragorj  ignito  flridens  it  limite  plttmbum 
^  0  G  E  N  T I  infrontem ,  ruit  ille  f  hauftufjue  fittem^ 
Morte  périt  gemina  :  paribut  cadit  tmdique  fatit 
Tufba fréquent^  mixtique  virit ^  pajjimque  foluti 
Per  medios  raptuntur  equi  :/pttmantia  fervent 
Oerula  ,  &  emotis  exajktai  rninis  artnis; 
horrendum  I  fcirem  fi  quicquam  horrefcere  GMU. 

Afiilli  capti  infidOs  fubfiftere  primem  , 
Dwn  cwae  iatù  dijperjitm  fluCUbus  agmen. 
îfcm  cens  tsuer  fe^  cdUSoque  impete ,  less 
Mille  minêi  imer  voliêçrifqne  tenitritaflametim  g 


ji       OEUVRES  DIVERSES 

Ùeproperare  viam ,  &  cœco  vadafiemere  curftU 
Inftigantfiudiisfocié,  &  Jfe^ator  adurget 
M  A  G  H  u*s.   Hi€  irato  luùantes  afficit  amni  , 
^gnofcitqtie  fuos  :  &  quas  ipfe  mdidit  artu  , 
Quoi  animas^  quas  ame  manus  in  bella,  f^r  ajlus 
Cirque  hyemeSyJiCtis  toties  forwavit  in  armis  ^ 
isfitnc  ufufrobat ,  &  vero  difcrimine  gandet^ 
Jlicet,  haud  telis  &  adaSû  fauçius  igné 
Terga  dedi$  Batavus  ;  ctm5iMntem  audacia  viRm. 
ExfuiiL  Incurrum  Juvenet  y  aufequtfotiti 
PerrttrnpHttt  adimm,  atqt^  alto  fe  gurgite  tollum 
Menantes  rivis ,  me  fegnius  arma  fremtntes* 
Hua  mnc  prima  ioqaar }  Famamtfe  r^mçta  fttm>^. 
teip 
Ter r arum  4  r&flena  fiuviorum  ^ffraCUfcnantem 
Claujiratnba!  refugofnefua  ènfenetralta  Mânes  i 
l^udatos  titulis  &  ffifcof  laudis  honore  i 
An  magis  immenfam  bellantum  ex  erdine  gentern; 
Totaque  fub  Jlgnis  ducibufque  natantiâ  caflra  y 
]am  docili  Rheno ,  JamiangHefiemibus  undis  î 
Anfotius,  cacainftdias  in  valie  parantem , 
Arboribus  tutué  duiiifque  anfraBibm  hojfem  , 
Miile  viros  :  Me  immiffit  erumpere  fronts 
Nobilium  impavidam  ,  turma  licet  impare  ,  puhem: 
Scrutarique  -hepres  •  gladio  ^  palifque  revulfis 
Cqmirtus  extremos  Batavûm  ftimulare  fUrorfs  ? 
Audio  dijplofos  inimic^grandinisJ^uT, 
Ttignantumque  minas  ^  fufpiriaque  agra  cademum» 
Tene  etiam  in  mediis  Longa  vill  jeje  iaeeoft 
femy 
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Tecamatavos  ,  tecum  ah  !  ttomen  Dunenfe  fefttîmm 
Ajfieioï  Thte  angujitt  in  rehus^  iniqua 
Congre ffoi  numéro  proceriS-^y^veniliaque  aufa 
^ujlemcauem  anhnii  video  ,Cond£e/  feraque 
Strage  virum  longa  ridémemem  tadia  fncis  l 
Qua  puU^y  intpulfos  refaite  vubtere  cadir 
Ohjtamwnifuneoj ;  qua nonruU ,  ignea  vitlttu 
Futgura  femotos  etiam  fine  vulnere  codant,: 
Multa  octtlisNitrlinga ,  &  Lemi4:  nrnlta  recurfat.- 
Necjamatidentconferre  ma^m,t{mtum^emmm  imhrem 
Fatiferum  tngerMnanu  Ah  /  te  ne  ferrea  ladat 
Tempeftéu  !  neU  te  9  nen  tecum  fa£l(fut  étquis 
Citrrtntem  Enguh^eum  tantis  immitte periclisi^ • 
Htufceltis  l  rnfami  vioUtur  fervia  glande 
Lava  Hfianus.  Vidas  Batavi  neplangite  ripât  f 
Concifafque  açies ,  &  cade  natamia  rura. 
Borbonio  maduit  tellus  captiva  cruore  : 
lïoe  tHnch  decuit  pretii>',  elkidifquepudorent- 
Eluit ,  hic  veftro  commixtus  fanguine  fanguis  t 

Non  imfune  tamen ,  nec  eritjine  vindtce  vulnus»- 
€rudefeunt  ira  Francoràm  j  &  promptius  arces 
Itur  in  adverfrn  Vix  Knozemburgica  noi^emy 
Vix  lucem  genùnam  Amhemum  \vix  detinet  tmam 
tlle  olim  Batavafcopulta  virtutit  y  ^  umtt 
Undecimum  in  menfem  belli  mora ,  Skinkiue  agger. 
Ipfe  fugam  ^Auriacus  te  tergo  inopinus  inharens 
Praripist  vi€ior ,  verjis  priui  occupât  armis , 
Mofliles  etiam  ante  minât  :  deferta  patefcttnt 
Mwnmenta>  Jfala  y  &  fragiU  congeftus  arenà 
^tft'ttibttfquè  Mor  Gallo  fit  ludut  inermi, 
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Hittc  Iféda  mpofitat  idem  rafif  $mpenu  urbes  , 
Eempenqut  ZwoUmque  :  Jugum  Davcmria  felÙÊ^ 
Paftoralt  fuUt ,  .GrolUquc  exttrrha  caf» 
iVifikalicum  avirtit  teOii  JUtgramtUfUS  ignem. 
Fulmmat  anti  aliçs  Lodoicus,  &  édita  Dmfo 
Mœnia  Dosburgi  prQfri»  dmm  tutmine  êerret  -; 
£eâiam  açiem  tradens ,  &  frojfera  fêta  PHiLippa» 
Zmfhunim  quajpn  frsfemo  numine  muros* 

His  ille  aujficHs  commifioepte  apnme  i^ttus 
î^tamem,  inqutiffajam  dediiiime  rebellem 
CaftigêH  fofidum,  Mirâmur  inertia  vulg» 
Pérora  r^buftif  ne^cquam  cbdu£iÀ  laeeniii 
Tumwn  éttùmi  >  tamas  tan  ffdchro  m  çmrfwe  vi? 

res  ^  ^ 

Tarn  vigilei  numeri  cœ^a  ai  cafiren^  curât  i 
Heroumque.genusj  R^emqu»  infréure  favefcwtt. 
Sic  foftquam  anfradu  Varia  eenmmque  volunu 
Vrbibus  y  extremum  frofetm  jam  Rhemu  m  erbemr 
Nativifyue  tumens  &  veSigaMus  uadir 
Germamtm  iu  Vahalim  divifo  gurgite  fiuÛut 
'  Exonérât  :  finat  Ule  vadit  ,  fratrifque  timendd 
Âîajefiate  ferox  ^  fremitumfue  imitattu  Ô'  irat, 
Cômmunet  frobat  aternit  ifimibut  ùrtm  , 
Et  Divttm  Dmt  iffe  rrfert  »  diifyue  çoltndum 
Ofientat  popttlit  aliofub  mmine  Rhenwn» 

Necfatit  efl  anitnot  paffm  trefidare  labamet 
Jnque  n»yot  maret  wrbet  tranfire  €oa£fat  : 
Sub  ji4ga  jéun  totit  regiottibut  itur. 
Cejjit  &  Aufirhù  latut  aquoritU  ardua  eejjit 
NeumagHt,&  magna  Tr^ediM-mbUe  g€ntit> 


fmsiieo  cmn  gmte  cafuti  Weaf  enaafraat 

ixfùt:  enfM  fi^mt  oiendaeiM  larva.  ^ 

frmcm  urttt  ^Bafwimantt  /««»,»««««»»  *»  • 
ta  Dtlutoht . 

Et  vmH  knfMient,  fndi  fi  Citrix j«Sm^ 
mUfidtt  ','  Gamu  jm  iuiftffé  t>oetttfyutpmui>: 
Ni  /»r«  in  fr^çtnt,  &  -oégi  exemfl»  fiattU 
Stft  ottiù  tutpqiu  f^t*  fimidm  <*««•  ^ 
UtirfMtut  ntoiiui  Iffa  mam  fubvtfttrt  oltmlirt 
Admffeqtte-  lubtt  fila  ntitfr^A  mergertfomo-  y- 
Et  nùfipif  ea  Hifi  fdm,  LabeP  tmibut ,  mttm 
mfidm,-^u}tu'iiotfii>vea»f>i^e*ttr*fi^i 
Btfetvire.lUft  ejiy  *«»*  »»  «««<«^'  *»  ^î»»-      ' 

tma  famet  atiti ,  iftraqtu  <Mw»  iMiis. 
Atm^Uem-mmi  tmfHmHamy^uf^fi-^^riàm^ 
Smtqm  fiMdefiM*  quarm  foltaia  rebuta 
Ergp  tactmM  verbù  &  /«#««  «'»»»■ 

Sx>fi  t*rt«»',  legefqu*  tlttder»  ctrii  r  ^ 

Ma  alii;  fi^afi»^  ^^^<"  »  /**^«*  '**'*^* 
Partit  inetcferti ,  feregrino  at  Mm*  firoctf, 
Nec  régent  lamre  Mf  :  failatiMetmtt 

ttm*:  :  Et  vtitUt^fic  ntnOnt  ttodiiU,  tnqmi 
Sècvtntay  BatMh  »tc  itotUgnihimr  ira. 
Sm  quHintrt  uUr»,  ficH^mt  à^^fi»^ 
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Par  camus  ferra  :.¥ranca  ctcidiffe  Jlifer^um  ifi  - 
Régalique  manu:  froprio  rUoi  ipfi  fitrore ^ 
'l(ertàt  &  imhellemfifUrata  in  vifeara  dtxtram  y, 
HofiihojjHfud  aUU ,  disque  haudfimert  dignus^ 
D^ixit,  &  excitum  Siygiit  è  faueiBu^  agmen 
Crvilefque  trahensficum  difcordia  fefitt 
Infatê/ias  poptdat ,  quihus  heif^i,  ahfiimt ,  9rélf<%.  ^ 
HU  fatriœ  fines  ,  votifque  vêtantifi  rtgna 
Seeurui  rerum  Jfoliifque  revifis  jonuftuu  . 
Intretmùf  tellus  y  abeuntique  aba  Genafi' 
Culmina  ^  &  irrigué  frincefs.  Bommeha.  traâlui  i 
Et  Vcmum^  &  Gravia^.  &  Crepicordinohde  vâllwn^ 
Se  fimul  advûMre,  &  iterftravire  ruinât 

f  Tu  tamen  ignavam  nejpeme  éventer e  gentenh   . 
Non  çUq  ,  I,  q  ]>  q  I  c  K>  datum  ejl  tibi  ^merefatOh 
Credo  e^dem^  Deceau$  alios  ea  prœlia.  regeSn. 
Iffe  ubi  cum  viliis  fartitur  viUor  honcrem  : 
Certa  tibi  laus  tota,  Qubmty  qmfcumqut  Ucejflsy 
Jjnàecores  ;  tibiqu€  in  fartem  timlumqui  trimfH 
Non  fiêfa  veniunt  acies  y  non  eruta  tantum 
Oppida  ;  frada  etiam  virtux ,  dehi^que  fama 
NominiSy  &  vi^œ  fi  qua  fitghria  gémi  y 
His  quoque  vi^çr  evM  fpoliis  ;  nec  fs  Hbi  qmqum 
Subducif ,  10/0  vhiei  quod  pojjlf  in  hofte* 
Hac  tua  fors  :  tali  tibi  fe  viâiori^  lege 
Defpondit  famulam  ;  fi  talia,  be.Ua  reç^ufas,, 
Stat  tibi  perpétua  decus  inviolabile  pacis.. . 

C  DE   LA  RUE,S.J- 

*  Les  Vert  fuivans  ont  été  fiipprimés  (Uns  la  fi^i^ 
édition  <Ves  VoëCics  ^u  Vntç  de  la  Rue  ,  faites  ï  Anvers  > 
en  lés^»  /^  . 
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SONNET* 

SUR  LA  PRISE  DE  MASTRICHT. 

/^  Rand  Roî ,  Maftrrcht  eft  pris ,  8c  pris  en  treize 

^^     jours  ; 

Ce  miracle  étoSt  (&r  à  ta  haute  conduite, 

£t  n'a  rien  d*étonnant  que  cette  heureufè  ^te; 

Qiù  de  tes  grands-  deâins  enfle  le  jufle  cours^ 

a? 

la  Hollande  qui  volt ,  du  relie  de  (es  tours  y 
Ses  amis  eonfternés ,  &  (a  fortune  en  fuite , 
N*a(pire  qu'àbailèrla  main  qui  Ta  détruite  , 
£t  fait  de  tes  bontés,  fon  unique  recoure. 

Une.  clef  qu'on  te  rend  t'ouvre  qMatre  Provins 

ces; 

*  T&neprens  qu'une  Place  &  fais  trembler  cent  Prim 

ces; 
De  l'Efcaut  jufqu'i  l'Ebre  en  rejaillit,  l'efifroi.^ 

Tout*  s'alarme  ,  &  l'Empire  à  tel  point  (è  mena'» 

Qu'à-fon  Aigle  lui-même  il  ferme  le  t)amige  ^ 
Dès  que  Ion  vol  jaloux  o(e  tourner  vers  toi. 

•  Ce  Soanec  fut -imprimé  en   1674-  dam  le  Mercure  Ga-i- 

D  Y 
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AU     ROI 

Sur  ù  Libéralité  envers  les  Marchands 
de  la  Ville  de  Paris. 

C  Hantez ,  Peuple,  chaatez  la  valeur  libérale, 
La  bonté  de  Loiiis  à  fon  grand  cœur  égale  : 
Du  Trône,  d^où  (es  foins  infultent  les  Remparts  , 
Forcent  les  Baftîons  ,  brifent  les  Boulevarts , 
U  vous  tend  cette  main  qui  lance  le>onnerre  ; 
Et  quand  vous  lui  portez  des  fêcours  pour  la  guwre 
Qu'à  tout  donner  pour  lui  vous  vous  montrez  tous 

prêts , 
Il  vous  rend ,  &  vos  dons ,  &  dTieureux  intérêts- 

Ainfî  quand  du  Soleil  lacourfè  rayonnante 
Fait  rouler  dans  les  Cîeux  ià  pompe  domkiaine  ^ 
Qu'en  Maître*  (buverain  de  ce  brillant  fejoâc 
U  régie  les  ùi£6as  8c  (fi^nfe  le  jour  ; 
Il  ne  dédaigne  point  d^épaniEre  (es  lumières 
Sur  les  J&bles  âè&tts  et  les  trlftes  bruyères  : 
£tfans  que  pour  régner  il  veuille  aucun  apput^ 
Il  aime  à  voir  Tamour  que  la  Terre  a  pour  luL 
Là  Terre  qui  l'adore  exhale  des  nuages. 
Qui  du  milieu  des  Airs  lui  rendent  fès  hommages^ 
Maïs  il  n'attire  à  lui  cette  fëmence  d'eaux. 
Que  pour  la  difèiller  en  de  féconds  ndiTeauxr 
£t  de  tous  les  préiens  que  lui  fait  la  nature  ,. 
U  n'en  reçoit  aucun- &ns  rendre  avecuAue» . 


DE  PIERRE  CORNEIILÏ.   Sf 

Ovou^,  célèbre  Corps,  à  qui  de  11Jfii?ers 

Tons  les  bords  (ont  connus,  6c  tous  les  Ports  ott* 

verts; 

iVous ,  par  qui  les  trélbrs  des  plus  keurenfts  Plages. 

Vîenn^t  dé  notre  Fraittoenricfair  les  rmges  ; 

Oyez  ce^'au  nûlieu  du  bruit  de  cem  caâoffs 

Votre  grand  Roi  prononce  en  &trenr  de  vos  dons];  > 

Ce  fii'en  votre  faveurla  Mufe  me  révèle. 

Peuples,  dit  ce Hérûs^jeconnois  votre zéle;^ 

J'en  aime  les  eSotts  ;  &  dàns^  tout  Favenir 

J'eniçaurai  conièrver  Tamoureas  fouvenir.- 

Vous  n^avez  que  trop  vu  ce  qvCoih  rAUemagne  ;. 

Ce  que  fait  la  Hollande ,  &  qu'a  tramé  TEip^gne^; 

^e  que  leur  union  attente  contre  moi  ; 

Plus  l'attentat  eft  graind ,  pluâ  grande  cft  votrefoî  f 

Et  vous  n'attendez  poiçt  que  je  v^s  fkffe  dire 

Comme  il  faut  foutenir^iaft^oire**  mbnEtopîreî; 

Vous  fcouret  au-devant ,  &  prodiguez  vos  l»ens  * 

Pour  en  mettre  en  mes  mains  les  plus  aîfés  moyens^ 

C'efl  votre  ieul  devoir  qui  pour  n!¥oi  i'intéreâè , 

C'efl  votre  pur  amour  qui  pour  mol  vous  en  preflè*/- 

Je  le  vois  avec  joie.  A  ces  mtofà  ce  Vainqueur  *, 

Sur  fbn  Peuple  en  vrai  péjfe  épanchant  fëh-gràiitl^ 

•  cœur. 

Fait  prendre  ces  préfèns ,  qu^uh léger  intervalle' 

Renvoyé  accompagnés  de  fà  bonté  Royale. 

C'eft  aflez,  pourfuit-îl,  d'avoir  vâf  votre  aiiK)ttr|; 

La  tcttdreflè^  rtitçfn  Veut  agir  àrfàn  tour."^ 

Pour  rendre  cette  guerre  i  (es  Auteurs  fuftcfte  ^ , 

Sujets'  £gnes  de  moi ,  j'ai  des  trcfors  dé  f  efte  ;  • 

D  vj; 
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J'en  ai'de  plus  fûrs.  même  &.  de  beaucoupi  p»^2r? 

grands  y. 
Que  ceux  que  vous  m^oifrez ,  que  ceux  que  je  vous> 

rends.     ■•••..  : 

J'aî  le  fond  4e  vos.  cœurf  ^.  fie  c!éft  dé;  quoi  fuffireL* 
Aux  plus  rares  expioiti5-oàmonx:ouragéaQ)ire7; 
C'éft  aux  ordreis  d'un .  Roi  ce  qui  donné  le  poids  ^^ 
C'eft  là  qu'eil  le  tréfbr  ,  qu'eft  la  force  dçs  Roisi. 
Reprenez  ces  préftns  dQntPofFcçin'e&/î^here:r 
Si  je  les  ai  reçu?,  c!eft  en  d^fitaire^^ 
Et  je  fçaurai  fans  eux  difliper.l^  eamplots*^. 
Que  la  triple  aiUaince  oppo(e  i^.œon  repos».  V. 
Ce  fruit  dervos  travaux dediné  pour  la  guerrev;> 
Ces  tributs  que  vous  font  ».  &  la  Mer ,  &  la  Terre;^ 
^Yotre  amour,  votre  ardeur àièrvir  mes  deâèîns,. 
Xes.  rend  ^(^z  à  moi  tant^^'ils-font'en  yos  mains,;^ 
Mes  Tro^pesparmoi-méme  au  péril  anim^&f  : 
IRenverfèront  fans  euxlesimurs  6c  les  Atmiès^. 
J'en  ai  la  certituda  ;^  &  de.  vous ,.  je  ne  veux 
Aucun  autre  &C0.UC6)  que  celui  de  vos  vceux^ 
Qf&ezrlesi  iàns  relâqhe  au  grand  Dieu  des  Bataille^  v. 
Tandis  que  mes  cançuwrfoudroyr ont  les  muraillç$>j . 
ft.dfivant  Ces  Au$els  proftern^sàgenouK 
Invoquez-lç  pour  moi,  je  combattrai  pour  vpus.^  ' 
Xà  Testai  t  le  Mxmarqu&,  &  fur  de  fèis  conquêtes..  ; 
^ux  triomphes  nouveaux  ii  tient  les  armes  prête^i:. 
Cet  éclat fUrpreoant  de  magnanimité, 
tar-là  Nymjjheàcent  voix,  en  tout  lieux  cft porté. 
Que  de  f  aviffemens  fiuvent .cette  nouvelle  ! . 
ie^  L  B  E  R  T-  y  met  lercombie.eri Miniftre  ûâékr- 
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€c  grand  homme  (bus  Inî  maître  de  Ces  tréftrs , 
Mande  par  ^rdre  jixprès  ce  grande  nombreux' 

Corps  j-  '      ' 

^e  force  d*àdhiirer  dès  bontés  (ans  mefïtre, 
It  remet  en  fes  maîns  ces  -dons  avec  ufiirew 
De-^là  ces  deux  tranlports  y.  ces-prompts  (téxtâffc-^ 

mens  i-. 
Qui  pouflent  jù(qu*âu  Cîél  maïc  applâudiflcmeiis  |: 
€c*  vœux  (î  redodslés  qui  hâtent  &  vîâotrtf 
Ces  titres  par  avance  élevés  à  ft  glôiret       -    ' 
0»  voit  Paris  en  foule  accourir  aux  Autels ,, 
Implorer  le  grand  Maître ,  &  tous  les'  Immortels  f 
Ses  Temples  (ont  ornés  ;  des  lumières  (ans  nombre 
Y  redoublent  le  jour ,  y  font  des  nuits  (ans  ombre: 
Son  Prélat  donne  Tordre,  8c  par  unfàint  emplor,: 
Répond  aux  dignités  dont  l'honore  (bn-Roi; 

L'effet  fïïiît  tant  de  vœux.  Les  pluspuiflântes  Ville J* 
Semblent  n*«voîr  pour  nous  que  des. remparts  fra-r 

giles  : 
Ohies perce,  onlésbrîfe,  onécra(eles'Fort$ï 
M  y  pleut  mille  feux ,  il  y  pleut  mille  morts. 
Les  Fleuves  ,  lesRochers ,  ne  (ont  que  vaîns  obfta- 

clés-, 
Hotre^c^mp^à  toute  heure  e(è' fertile  en  miracles:-' 

EtTexemple^d'un  Roi  qui  fe  mêle  aux  dangers  , 

Enflant  les  coeurs  aux  £ehs ,  Tabat  aux  Etrangers^ 

B £ z AM'^  on voitiiien'rtÂt (à^citadelle enpondre) 

A  o  £  E  avertît  S  a  i«  in  s  de  ce^ue  peut  (à  foudrer. 

£t  toute  la  Comté  pour  la  lèoondû  fois 

Aeatreibus  Jf heureux,  joug  du{»lus  juftedes  Rois* 
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Mds  ceA'efteneorriea;  &  tant  dé  mur$  par  tetc^ 
M*étaleat  aux  regards  ^pte  reflai  d'uite  guerre  \ 
Oik  le  manque  de  foi  qu'il  commence  à  punir 
iVoit  le  préii&ie  affireOz  dW  plm  rude  ayenin 

Généreux  Citoyens  de  cette  immenfe  Ville  ^ 
!A  qui  {>ar  ce*  grand  Roi  tout  commerce  eft  facile  i  ' 
yous  ^  qui  ne  trouvez  point  de  bords  fi  peu  connus  • 
€>à  ibn^  iliuftre  Nom  ne  vous  ait  prévenus  : 
Si  TOUS  n^expofèz  point  de  (àngpour  &  vidoire , 
iVos  coeurs ,  vos  dons,  vot  vœux , ont  du  moins  cet-^»' 

te  gloire. 
Que  votre  exemple  montre  au  refte  dès  fiîjets 
Comme  il  fimt  d'un  tel  Prince  appuyer  les  projets^. 
Plus  à  Ces:  ennemis  il  faitcraindre  les  armes ,   . 
Plus  la  paix  qu'il  (buhaite  aura  pour  vous  de  chajr<^: 

mes; 
Ce  fera ,  Peuple ,  alors  que  par  d'autres  verta$ 
Ses  loix  triompheront  dés  vices  abattus  : 
Chaque  jour,  chaque  infiant  lui  fournira  matière- 
!A  déployer  fiir  vous  ùl  bonté  toute  entière  : 
Les  malheurs  que  la  guerre  aura  trop  fait  durer 
Cette  même  bonté  fçaura  les  réparer. 
Pour  augure  certain*,  pour  aûuré  pré&ge,: 
Dans  ces  dons  qu'il  vous  rend  il' vous  en  donne  ttlfi 

Et  a  jamais  le  Ciel  rempHt  ce  doux  fbuhait  v 
(Vous  voyezribn  amour ,  vous  en  verrez  Ve&u 

P  réfenté  par  les  Gatâtt  des  Marchanda^ 
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»b:o  sua  erg  a  urbis  mercatorîs 

amplioris  ordinis  munificentia. 

E  N  c  o  m:  I  U   M..  "^ 

NOn  frufirf^  eji  ,  tanto  quod  ferveoi  unii^m 
flaufiê 
Vrhiomnis  ,  latiqut  mvum  fit  çomfita  Over 
Feftttm  agitent  :  folio  nufer  vos  magnus  sh  alto 
Reffexit  L  ao  o  I  c  u  s  )  &  inter  Mania  Jigna 
Nunc  Bettatop^  efes  caftris ,  Mârtique  iicatas, 
Quàs  ultro  firtis  xMa^^^o  eu  m.  koenoUB 

Sic  uhi  fiàereot  luftrat  Sol  aurtus  orbes  ^ 
Caleftefque  flagas ,  &  luciàa  régna  fererrat  r 
If  il  telluris  egens ,  fatrio  cttm  folus  Olympo 
Jam.'Vslèatfefe  afferere^.&  regnare  ferafiray, 
nie.  tamm' fieriles.  non  dedignatwr  arenas 
Refiiceref.&  campvt  raàiis  reçreare  jacentes: 
Quod  fi  forte  nox»  teîlus  affata  colore 
In  tentum  exhaletmhulam ,  rmbrifertcmqtêe  vaforem 
'i^Grata  quidem^  fufero  fed  inania  munera  Soli) 
Excipit  hune  frimitm  ^  radioque  humente  tefentis 
Scnùna  cogit  aquce  >  nutritque  j  fovftque  fropinquam 

^  Ce$  Vers  furent  iaiprimés  avec  la  traduâion  de  Corneille 
en  \6y^»  chez  Pierre  le  Petit,  m-8^.  avec  une  %ure  de  Chau* 
y  qui  repri^fcnre  la  Ville  de  Pasisr 
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Dejkptr  irradians  nubem;  quam  ieinie  refiindit 
Prodigus  ,.  c^  Mrrâs   Melio^ri-  i^iuksiiS' 

D  T  T  A  T. 

W  fonunati  tanto  fub  Principe  Cives  f' 
^Optima  pars  Urèis  ,  gemino  gens  nota  fab  axe  y- 
Quorum  nominihus  fefe  ultima  littora  >  &  onmes^ 
Vndique  ft  portus  ,  fefe  Maria  omnia  fanduru^ 
Pervos \  dicamequidem ,  Jpotiis^  Orientis  onuflu  » 
Barèaricifque  fuperka  opibus^  jam  GalLica  piippis- 
Pq/t  tôt  vota  redux  Francis  àîlahitur  orism 
fjttc  otnnes  hucferte  fedem  :  Reoc  ipfe  tubarum^^ 
Clàngores  inter  medios  y  bellique  tumultus 
Alloquitut,  vos  ômemores.  mihi  dicitt  Mufse., . 
Vos  9  audiftis  enim  y.  Regales  dicite..  Vàti 
Affatus  rVeffri  non  mttneris  immetffor,  inquity- 
CT  Cives  ,  dum  favit  atrox'conjundus  Ibero 
Germanus,  Batavique  truces  fua  foedera  lapant  ;,   . 
Fro  décore  imperii  ^pro  majejlate  tuenda  , 
Omnes  thefauros ,  omnes  effundere  gazas , . 
ÇertÀtim  vobisfuit  omnibus  una  voluntas  , 
Idem  animus  :  fenfus  agnofio  hoc^  munere  vejlrosi- 
JFiw  veflrum  offcium  veltt  ,0*  mea  gloria  ppfcat» . 
Munetis  id  quodcumque^  &  veflri  pignus  amoris- 
nAcçipio  lœtus  (  Régis  quam  provida  eut  a  !  ) 
Jlle  quidem  yfecum  belli  dum  fata  volutat  , 
Vrbis  amore  ftus  via  us  ,  peCîufqu'e  paternum 
In  Populum  accipiens ,  Colbekto  credidtt  ingeni 
Jam  jam  penfandum  Regali  munere  misnus 
Depojitum  vocat  ;  hac  dextra ,  his  viâiricibùs,  ia^' 
Bèllàttdum  eft  ^inquit  i  fat  erit  mihi  Martia  Wfiil-  ,^ 
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gua  cmjuratàs  triflici  fub  fœdire  gtntu 

Pminta  abrumpam ,  tneque  nt  tMUjura  reponatm,    * 

Quat  Pofttl»T  fibi  quécrh  opes  y  qtêâs  anxia  cura^ 

B  quas  mille  arter ,  terrâque  manque  fetitas 

Aeeamttlant ,  vejler  ,  tanti  in  diffendisL  heHi^ 

(jtmmunet  mihi  jftii  amor ,  jam  pititer  curat^ 

Qua  Populoi^  eadem  Regei  opulentia  dit  au' 

Vmm  oroy  dum  me  implicittm  ferra  bella  tenebum 

Mulsa  imphrantei  fuffenfi  harehitit  am  ,- 

Ille  Deus  bethrum^  untu  qui  frajidet  armit  r 

Bofliln  Deui  elle  dabit  femtmpere  turmas. 

Cénticwfy.  rigidifque  Héros  fe  mvolvit  in  armis^ 
Sècurut  fatorttnij,  iSr  jam  frmiimcit^  f orna: 
Ibat  fer  Px>fnhsy  &  fflendida  numera  Regii 
Vulgabat ,  lœtrs  Cives  rumoribur  a^V 
Confufos  Vrbisftrepitus  frma  aure  bibebant, 
Cfim  ftikhrA  accinfut  fatriA   CoLBsaruit 

ûmorc 
Cqlbektus-,  gdz£e  eut  creUta  cura  tuendar 
0>nfciut  ingentis  faCii^  (fie  jujfa  firebant) 
^ngefiaà  iot^opes  fepulorttm  inopinaquê  dona 
hgau.  depofiHim  ,  Magno  cvk   foenore' 

K  E  D  D  I  Ti. 

^inc  fuhiti  flaufus ,  hinc  publica  gaudiavtdgif 
^Mique  leetitiée  fremitus ,  tiûtifque  triumphoV 
^cèleront  viâloris  ,  &  amplam  infir ibère  cert^e. 
^ohilibus  tindis,  &  bdli  infignibus  Urbem. 
Templa  adeunt ,  oneramqm  aras  &  ftonde  cordnant^ 
"^fpiceres.  Populos  concurfu  accedere  magno  y 
«  mambus  fajps  onmes  exfofcere  divos^, 
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Omnes  cœUcolas  :  apfenfi  aUaribu*  ignet 
Dmu  luctm  Uuèy  &  larg»'  locà  lumme  cM^Unt:- 
Jffe  adèrat  mitrâ  ejftdgeru ,  &  'Otfiibus  âuretUs 
Longe  onmtêfifrar  tnedia  imer vota  SMCtrdos  : 
Mie  Me  eft9  magnis  quem  Retr  prafeeerai  Mis 
HARtAUS>  titHlifqfie  novû  ^-é^^  hmmbus  m^ 

&US. 

*Audvtfete  cm/tes  fiêperi^qUêfru^ii^âm^r 
'AndHt  if  fi  Pater  ,  dexterjmn  votû  fectmdât.* 
Eete  ruum  magna-  concujjh  fnenùbus  Urhes , 
lUimpunturque  oUces  i  de  evllibiu  imonaf  dtU 
Mille  neeei  &  mille  ferem  uicenMa  fiAmm.- 
JiuStu  ubiq/H  tr  têbique  firagpr  ,jAm  Gallica  eai' 

Monde  mMceJfas  p'ceruftis'  rupitfUP  arces 
pivaduni,éRex  ipfe^  fubit  difcrimina  Martini 
JBâde  favor  vi^îs,  viSorikui  inde  furores  i* 
yim»'fitpepm$  fofoi  ^  non  agger  ab  aggere  tutus  %* 
Von  juga  y  non-  amnesy  ^^  fyopttgnacula  taêrdanii- 
Obfiufuere  çavit  malètuti  turrihtu  ho  fies  ;> 
Sitfflieiter  tendttntque  manuSjrveniamque  frecoH 
Disje^iS'gaudent  viêtorem  admitttrt  murisd 
'J',  nttnc  antiquas  ja^a  VzsvnTio'turresy 
Et  tua  neqttiçquam  celfie  cafita  ardua  rufts , 
St  G  à  JE  u  M ,  (5*  D  aL  A  M  »  &  fdibtês  lofa  /(«*• 

ta  S  AL  IN  A  Si 

Stbis  cafta  tuas  ja6ia  Bu R g  û n d i  a  vires^' 
Mtcigua  ingentis  funt  hac  fraludia  belU. 

Bttices  Pofuii ,  Régi  jam  flaudite  vefiro  «.. 
V4l!*^  i^^ifi^t  nova  fer  com/hfreèA  Cives  y 
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QiH  vUtor  fenetrut  fana  &  vtlocilmt  armit , 
Vlir»  Itidott  Araiefyut  ^  &  arcnivagM  Gtarmntiu 

Mi  , 
Qiu  vet  y  it^nutm  itnefaHi  rxtettdîie  ftmâm. 
Stc  wi  offeio  pigtat  strient  frhrit. 
Si  ètUi  âcftrttt  no»  Uro  occurritij  hofli  « 
Sdiim  auimit  j  vtfirifijue  ofibiu tvmfqut  f avilis , 
htfiibut  incuQit  tirmrtm  amuiM,  inermit 
CtKcilimre  tournât,  vtt  iKiiaeirt  mtrwnio 
G0itt  y.  &  Ml»  quondam  ferfiaitttu  &  armit' 
SUatit  ftfuiet ,  defiudei  Ugihut  urbes. 
E(  r»  affii£lM  ftr  toi  difirimia»  btlH 
t^iiutt  boniu  ,  &  fata  ai  mtUara  vKobit  : 
Brtr  çtTl».augitritt ,  d*  longa  Ixea  omin»  facit'. 
■Jiugftjfut  ptinceit  augnjlo  hoe  mmtre  firmat^ 


Ofièrebant  amplioris  Mercatonr 
^«f«âi  &  Cuftodes.. 
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%  • 

A   U     R  O  I 

SUR  SON  DEPART  POUR  L'ARMEE 

en  i^76i 

T    E  Printemps  a  changé  la  face  de  la  Terre v 
-■-'  ïl  ramjene  avec  lui  la  ùàCon  de  la  Guerre; 
Etnos  cBamps  revelrdh  fbnt  renaîtire,  grand  Roîj* 
En  ton  cœur  martial ,  des  foins  dignes  de  toL 
La  trompette  a  fchné ,  fon  Armée  intrépide  y 

Prête  à  marcHer  te  demande  pourguide  v 
Et  tous  fes  Efcadrons  fût  ta  frontière  épars 
Ambitionnent  tes  regards. 
Joins  ta  présence  &  tes  deftîns  propices- 
9Uz zélé  impatient  quLpreâèleur s  efforts  : 
Daigne  fervir^  dé  tête  &  famé  à  ce  grand  CbtpdV' 

Et  fous  tes  illuftres  aufpices 
Ses  bras  feront  pleuvoir  d'inévitables  morts;. 
Que  je  plains  votre  aveugle  &  folle  confiance',. 
Obfiinés  ennemis  da^nos  pltls  deux  fhuhaits» 

Qu'en  orgUeillit  une  triple  alliance 
Jufques  à  dédaigner  les  bontés  de  la  France  : 
Que  de  pleurs ,  que- de  làng ,  que  de  cuilàns  regrets 
Vous  va  coûter  ce  refu^  de  la  paixi" 
^     Son  Vengeur  à  partir  s'aprête^ 
-  Cent  lauriers  lui  ceignent  la  tête  , 
Centlauriers  que  Ca,  main  elle-même  a  cueillis  « 
Sur  autant  de  vos  murs  foudroyés  par  (es  Lys,- 
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Bellone.qui  Tattendau  (brtir  de  Ton,  Louvre 
Veut  tracer  à  Ces  pas  la  carrière  qu'elle  ouvre  ; 
Son  zélé  impatient  d'arborer  ce  grand  nom 
Pour  conduire  fon  char  s'empare  du  timon  ; 
D'an  prompt  6c  fur  triomphe  écoutez  le  prélude  « 

Et  par  quels  vœux  pouâ«z  tous  à  la  fois 
De  &s  heureux  Sujets  la  noble  inquiétude 
Hâte  (es  glorieux  exploits. 

Parts ,  grand  Mo narque,&  vole  aux  juftes  avantagea 
Que  te  promet  l'ardeur  det  ant-de  grands  courages  • 

C'eft  ice  que  dit  toute  ùl  Cour. 
Xfarts  ,^and  Monarque ,  &  vole  aux  conquêtes  nouL 

velles. 
Dont  te  répond  Tamour  de  tant  de  coeurs  fidèles  ; 

C*eft  ce  que  dit  tout  Paris  à  (on  tour. 
Il  part,  &  la  frayeur  chez  les  fîens  inconnue 
Annonce  en  même-temps  parmi  vous  fa  venue  : 
La  Vîôoire  le  fiiit  dans  une  majefté. 

Dont  rinéxorable  fierté 

Semble  du  Ciel  autorîfée 
A  venger  le  mépris  d'une  paix  refuféc 

Avec  tant  de  témérité. 

£(t  commençant  par  un  miracle 
Bellone  fait  par-tout  retentir  cet  Oracle  « 
Ennemis  de  U  Paix ,  vous  h  voudrez  trop  tard  , 
Le  Gel  nefeut  amer  ceux  qui  trouhlemla  Terre , 

Et  je  vous  le  dàs  de  fa  part;:  f^ 

La  Guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  Guerftm 
I.*AngIoîs  avec  chaleur  foufcrit  à  cet  Arrêt 
Au  belliqueux  Suédois  également  il  plait; 
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Le  Danois  en  frémit,  Brandebourg  s*en  alarme^ 

Etpour  nos  François  c*eft  un  charme 
Qui  laiilè  leur  e^rit  d'autant  plus  (àtis&it 
Que  c^t&  à  leur  valeur  d'en  faire  voir  Ve&u 
Véyà  le  Rhin  pâlit ,  la  Meufi;  s*épouvante  , 
£t  l'Efcaut  dont  lefiont  jaime  8c  dcatrifé 
Porte  empreints  les  grands  coups  dont  il  s*eft  vu  brifé» 
Craint  une  plaie  encor  plus  étonnante^ 

Et  cache  au^lus  creux  de  &s  eaux  ; 

Sa  tête  de  nouveau  tremblante 

Pour  le  refte  de  Ces  rofeaux. 


Ji 


■»^^ 


REGI 

Ad  cxctcitum  ineunte  vere  proficifcencù' 

O    D    E.    » 

Auâore  P.  Lucas  Societatis  JeGu 

FKugiferis  rediere  fua  vice  gramina  campix^ 
Dtidwnqtte  fixa  poftibus 
Der^ere  arma  jttbet 
Ver  %  bon  A  tempeflas  belU*  Nune,  Maxime  Regum 
Permitte  dignis  peSora 
SoîlicimdinibuT» 
Ut  litui  firefuere ,  coït  f  recul  excita  fuhes  i 
Audere  quidlibet  fercx 
Auffice  te ,  duce  te, 

*  Imprimée  Jitt-^^*  la  même  année  y  chez  Simon  Benard» 
«▼ec  ia  iraduaion  de  Cc»cneille» 
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^o/ceris_:  En  ftndtnt centum  tihi  milUtuonm 
,JSxerta  in  iClns  i^xter^e» 
,Hii  tCttpm ,  Jhis  ûnrniam  l 

Ades ,  ^olahum  ilicet 
Tela  minijlra  necis,, 
^randinij  in  ntorm  ;  &  fmui  haud  tardaregf9ff§s 
Audire^t  quod  minaberis 
Cmnque^  fimul  feriem. 
îO  4nuiium  npbis  dolituri  face  negat^  ^ 

^Nftnc  infçltntei  Auftrii 
Fœdere  tergeminoi' 
Mox  aderitiÊinde:^.  Qllifro  cajfide  laiifm  i 
Cemenft  quMm  nt^er  dabant 
,Ofpida  cafta  nimm* 
ffm  m  Threicio  tmita  tji  Adammnina  MarHi 
JitmcMna  magnœ  frot$git 
Martiajvis  anima» 
NuHamra ejl:  AdâtCla  Hbi ^  Lp D p i c B^JugaliM 
JBellona  jangit  ipteot 
Ame  fores  Lttfafœ. 
X(Pq«f  iubet  mediofuHimen  injifterecurrui 
Et  atnbit  aurigœ  hatm 
Cedere  l^eta  fm. 
Jam  tenfo  temone  rotte  crefat  orbi^a  frimmf 
^fP^g^  f^ror  Auftrùe, 
Prafiditmque  fuis  , 
Clamât  vemuris  fraludehs  auis  triumphisl 
tfp^rgefed  noftri  memor, 
Ih  citius  redeas^ 
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■luk  neituiiquam  dij'corj  Luitiia  cUmtu. 
Hitt  mtr,  Etirit  oeyer 
Ver  iremtfalla  foin 
h  cHrrm.  Pavar  onieveLu  :  ViQoria  facit 
Vitra  contempiam  àtcut 
Penè  fremeni  fequiitir. 
^uqae  via  eji,  Bellotu  tract  intatuu  orex 
Belli  furent  differjia 

Qitoj  fers  bella  juvanii 
Et  fadut  fansijfe  vclenu  Litum  accipit  omet» 
Sequifier  Anglus  faàtru  ; 
^Cfipii  Hermioni , 
El  ieviBai  Danii  infenfa  Suecia  i  mile» 
Hoc  Mojler  omen  accifit, 
Qtnd  (Ubit  ipfe  raium. 
Et  JMH  Mofa  tremit ,  jam  fidUt  JÛieniu ,  &  ait»  i 
Qua  farte  «w  nofler  fuit  > 
Gargite  Scaldit  araat 
Octi4iffi  ca^t  >  no»  uno  vulntre  qHajfum  « 
Et  tinte  vulJU  kaad  femel 
Dtple  arundinibiii. 
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YERS  PRESENTES  AU  ROI 

SUR     SA    CJlMPAGNE     DE    l6j6.   * 

s 

P  Nnemis  de^on Roî ,  Flandre,  Espagne ,  AUe- 
•*-'        magne , 

Qui  croyiez  que  Bouchain  dût  finir  fà  campagne. 
Et  n'avaqpîez  vers  lui  que  pour  voir  comme  il  faut 
Régler  Tordre  d'un  iîége ,  -ou  Kvrer  un  af&ut  ;        / 
Ne  vous  fatiguez  plus  d'études  inutiles 
A  prendre  fes  leçons  quand  il  vous  prend  des  Villes: 
ÈJ<y  perdez  plus  de  temps  ;  fes  François  aujourd'hui 
Sont  les  Dilciples  feuls  qui  fbient  dignes  de  lui , 
£t  nul  autre  n'a  droit  à  ces  nobles  audaces 
D'embralîèr  fbn  exemple ,  &  marcher  fiir  fes  traces. 
LafTez  de  toujours  perdre ,  êc  fiers  de  (on  retour  , 
Vous  vousétteE  promis  de  vaincre  à  votre  tour  ; 
Vous  aviez  clperé  devoir  par  fon  abfence 
Nos  Troupes  (ans  vigueur,  &  nos  murs  fens  défenfe? 
Mais  vous  n'aviez  pas  fçu  qu'un  courage  fi  grand. 
De  loin  comme  de  près  fiir  les  fiens  fe  répand  : 
De  loin  comme  de  près  (a  prudence  les  guide  , 
De  loin  comme  de  près  (on  deftin  y  préfide. 
Les  Rois  (çavent  agir  tout  autrement  que  nous  ; 
Souvent  (ans  être  en  vûë  ils  frappent  les  grands 
coups.  ^ 

*  Imprimés  la  même  année  i»-40,  che^  Guillaiume  éê 
Xjtyne. 

E 
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lA  nom  (èul  de  mon  Roi  vous  efi  par-tout  à  crakidre, 
A  triompher  de  vous  ,  ceffez  de  le  coiitraândre4 
Et  ji^i]£s  à  la  paix  qu'il  vous  offre  en  -Héros , 
Craignez  (à  vigilance,  & 4néme  CoRr  repos. 

•HMHHBHHHaMIHaHHMHIHHHMHnaMiMnMaMnaMIiHMHMH 
-      .  >k     .  '    ,^.  l':'     ;•':     .    . i     .  '       '4.-'        !■     .      i'.    '     * 

AU     R  O  i. 

Sur  Sihn^  ^  Pmpée  ^  Horace  ^  Sertorlns  ; 
Ôedlpe  j  Rpdognne  *  quil  a  fait  repréfemer 
de  fuite  devant  Ini  à  P^erjailles  ^  en  OSa- 

^  bre  ,1^7^.     "^ 

1J  Sx-il  vrai ,  grand  Monarque  ?  Et  puis-je  me 
-r^        vaîiter,  '    ^ 

Que  tu  prennes  plaîfîr  à  me  reflufcîter  ? 
Qu'au  bout  de  quarante  ans ,  Cinna  ^  Pompée ,  Ho^ 

race. 
Reviennent  à  la  mode,  &  retrouvent  leur  place > 
Et  que  l'heureux  tirillant  de  mes  jeunes  Rivaux 
N'ôte  point  leur  vieux  liiftre  à  mes  premiers  trar 
vaux/ 
A£:heveiles  derniers  ri*6nt  rien^jùi  dégénère, 
Rien  qui^Jb^  fa£e  croire  enfans  d'un  autre  Père. 
Ge  font  dès  malheureux  étouffés  au  berceau, 
Qu'Un  feul  de  tes  regards  tireroit  du  tombeau. 
•  On  voit  «^ectoiins ,  Oedipé'ific  Rodogune 

RétabUs  pat  ton  choix  dans  toute  leur  fortune; 
.  .fit  ce  tboix  .montrerQit'-qu^Dthoh'iSc  Surena 
Ne  font  pas  des  Cadets  indignes  de  CiMha« 


DE  PIERRE  CORNEILLE,  toi: 

« 

Sophonisbe  à  (on tour,  Attila,  Pulchérîe, 
Reprendroient  pour  te  plaire  une  (èconde  viet 
Agéfîlas  en*  foule  auroit  des  Speâateurs ,  • 
Et  Bérénice  enfin  trouveroit  des  Adeurst 
Le  Peuple,  je  l'avoue,  &  laCourlesdégradem: 
Je  foîblis  ,  ou  du  moins  ils  (e  le  perfaadent. 
Pour  bien  éerire  eiKor,«  j'ai  trop  long-temps  écf ity 
itles  rides  du  front  paffent  jufqu'àre^rit,- 
Maïs  contre  cet  abus ,  que  j'aurois  de  (Uffirages , 
Si  tu  doiinots  les  tiens  à  mes -derniers  ouvrages  !' 
Que  de  tant  de  bonté  rimpérieuiè  Loi  y 
Rameneroit  bientôt,  &  Peuple  &  Cour  ver&.flioil 
Tel  Sophocle  à  cent  ans  chàrmoit: encore,  Athc-' 
lies', 

s 

Tel  l>oiiillonhoit  encor  Con  vieux  fâng  dans  Ces  vei* 
nfes^.  _     . 

Ûir  oient-ils  à  l'envi,  lor^u'Oedipe  aux  abois, 
^&ks  Juges  pour  lui  gagna- toutes  leS;voix.« 
h  n'irai  pas  fl  loin  ;  êc  &  mes  quinze  Iv^jres 
^ont  encor  quelque  pdsie  [^aùx  Modernes   illur; 

ftres  ;. 
^'il  en  e&Ae  fâcheux  ,*  jusqu'à  s*en  cbaLgriner', 
h  n'aurai  pas  long^tenips  à  it%  im^rtuneif. 
Quoique  je  m'en  promette^  ils  n^'en  ontrienà  craia* 

dre ,  , 

Ceft  ie  dernier  éclat  d'un  feuptét  à  /éteindre. 
Sur  le  point  d'expirer  il  tâche  d'ébloiiir, 
£t  ne  frappe  les  yeux  que  pour .  s'évahouir.*     ' 
jouffire  ,  quoiqu'il  en  foit ,  que  mon  ame  ravîe  i 
Te  consacre  le  peu  qui  me  refte  dé  vie. 

iij 
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L'offire  ir'eft  pas  bien  grande,  &  le  moindre  moment 
Peut  difpen&r  mes  vœux  de  raccompliflèxnent. 
Préviens  ce  dur  moment  par  des  ordres  propices , 
Compte  mes  bons  defirs  comme  autant  de  fèrvices». 
Je  (èrs  depuis  douze  ans  ^  mai»  c'eft  par  d'autres 
bras , 
Que  je  veriè  pour  toi  du  fkng- dans  nos  combats. 
J'en  pleure  encore  un  fils,  &  tremblerai  pour  l'autre 
Tant  que  Mars  troublera  ton  repos  &le^ nôtre  : 
Mes  frayeurs  ceilêront  enfin  par  cette  paix 
Qui  fait  de  tant  d'Etats  les  plus  aryens  fbufaaîtff. 
Cependant  s'iieâ  vrai  que  mon  ferviceplai&y 
SxB.E)Unl}onmot,degra€e,attP^edelaChaife* 


PLACET  AU   ROI  - 

X    Laiiê  au  Roi  ne  plus'xniblier^ 
Qu*il  m'a  depuis  quatre  ans{»r^mis  un  bénéfice  »  ^* 
Et  qu'il  avoit  chargé  le  feu  Père  Ferries 
De  choifir  un  moment  propice. 
Qui  pât  me  donner  lieu  de  l'en  remerciera 
Le  Père  eft  fftott  ^  liiais  }'o&  croitet 
Que  il  toujours  Si  Maje&é 
Avoit  pour  moi  même  bonté 
Le  Pcre  de  la  Chaife  aurbit  plus  de  mémoire^ 

Et  le  feroît  nûeux  (buvenir 
Qu'un  grand  Roi  né  pron^et  que  ce  qu'il  veut  tenir. 

(tf)  Imprimé  «l'après  un  Maniifcrit. 
(3)  Le  Roi  gratifia   fon  fils  k  peu  près  vers  Tannée  i6Eo,. 
de  TAbbaye  û'%A'igutvivt  prés  de  Touru 
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SUR  LES  VICTOIRES 

DU      ROI 

EN    L'  A  N  N  Ê  E     1(^77.  *    • 

t 

T  E  vous  Pavois  bien  dit ,  ennemis  de  la  France . 
^  Que  pour  vous  la  Victoire  auroit  peu  de  con- 
fiance ; 
î.t  que  de  Phîlisbourg  à  vos  armes  rendu  * 

Le  pénible  (liccès  vous  feroit  cher  vendu. 
A  peine  la  campagne  aux  ZépHirs  eft  ouverte,' 
Et  trois  Villes  déjà  réparent  notre  perte  ; 
Trois  Villes,  dont  la  moindre  eût  pu  faire  un  Etat, 
Lorfque  chaque  Province  avoit  fon  Potentat  ; 
Trois  Villes  qui  pouvoient  tenir  autant  d'années. 
Si  le  Ciel  à  Louis  ne  les  eût  deftinées: 
Et  comme  fi  leur  prife  étoît  trop  peu  pour  nous ,' 
Mont-Caflèl  vous  apprend  ce  que  péfent  nos  coups. 
Loiiis  n'a  qu'à  paroître^  &  vos  murailles  toràbent , 
Il  n'a  qu'à  donner  l'ordre  ,  &  vos  Héros  fuccom-» 

bent  ; 
Et  tandis  que  fit  gloire  arrête  en  d'autres  lieux 
L'honneur  de  (a  prélence  &  l'effort  de  Ces  yeux , 
L'Ange  de  qui  le  bras  foûtient  (on  Diadème 
Vous  terraffe  pour  lui  par  un  autre  lui-même  ; 


f  Imptimés  la  même  année  in-^o» 
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£t  Dieu  pour  lui  donner  un  ferme  &  digne  appui , 
Me  fait  qu'un  Conquérant  de  P  h  i  l  i  p  p  e  &  de  M^ 

Ainfi  quand  le  Soleil  fait  naître  un  Parélie , 
la  Splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  fienne  s'allie  ; 
Leur  hauteur  eft  égale ,  &  leur  éclat  pareil-  y 
Nous  voyons  deux  Soleils  qui  ne  font  qu'un'Soleil  r 
Sous  un  âouble  dehors  il  efi  toujours  unique , 
Seulmàitre  des  rayons  qu'à Fàurreilcommunrque^ 
Et  ce  brillant  portrait  qu'illuminent  /es  (oins 
Ne  brilleroit  pas  tant ,  s'il  lui  reflêmbloit  moins. 

Hais  c'éft  aflez  ,  grand  R  o  i  ^  c'eft  aflèz  de  con- 
quêtes, y 
laiffe  à  d'autres  faifons  celles  ou  tu  t'apprêtes  r 
Quelque  jufie  bonheur  qui  fuive  tes  proj^s. 
Nous  envions  ta  vue  a  tes  nouveaux  Sujets. 
Ils  bravent  tes  Drapeaux  ,  tes  Canons  les  fou-' 

droyent. 
Et  pour  tout  châtiment  tu  les  vols ,  ils  te  voyent  r 
Quel  prix  de  leur  défaite ,  &  que  tant  de  bonté 
Rarement  accompagne  un  Vainqueur  irrité  !. 
Pour  nous ,  qui  ne  mettons  notre  bien  qu'en  ta  vue. 
Venge-nous  du  long-ftenjps  que  nous  l'avons  perdue: 
Du  vol  qu'ils  nous  e^i  font  viens  nous  faire  rai&n,. 
Ramené  nos  Soleils  deâiis  notre  hori(bn. 
Quand,  on  vient.d'entaffer  vidoire  fur  viâoîre,. 
Un  moment  de  repos  fait  mieux  goûter  la  gloire  ^ 
Et  je  te  le  redis,  nous  devenons,  jaloux 
De  ces  mêmes  bonheurs  qui  t'éloignent  de  nous. 
S'il  faut  combattre  encor ,  tu  peux  de  ton  Verfaîlles^ 
.Forcer  dès  baftions  &.  gagner  des  batailles:: 
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"£t  tes  pareils ,  pour  vaincre. en  ces  nobles  hazards  y 
N*ont  pas  toujours  befoind'y  porter  leurs  regards. 

C'eft  de  ton  Cabinet  qu'ilfaut  que  tu  contemples 
Quel  fruit  tes  ennemis  tirent  de  tes  exemples  ; 
£t  par  quel  l<Mig  tiflù  d'illuftres  aâion» ,  ; 

Ils  fçauront  profiter  de  tes  inftruâions.  ^ 

Paffez ,  Héros ,  paflèz,  venez  courir  nos  plaines^ 
Egalez  en  fîx  mois  rèfFet  defix  femaines  ; 
Vous  feriez  aflez  forts  pour  en  venir  à-bout  v 
Si  vous  ne  trouviez  pas  notre  grand  Roi  par-tou  t: 
Par-tout  vous  trouverez fonaîne>,/& (on ouvrage;  ' 
Des  Chefs  faits  de  fâ  main ,  fofmezftrfbn  courage  r  - 
Pleins  de  ùl  haute  idée ,  intrépides ,  vaillans ,         ^ 
Jamais  presque a{rsiillis,i»3u}ours  preique  isfiàilkn^^  * 
Partout  devrais  Francjois^fbldats  dès  leur  enfance^^. 
Attachez  au  devoir,  prompts  à  l'bbéïflâriice*; 
Par-tout  enfin  des  cœurs  qui  f^avent  aujourdliUî  '  '^ 
Le  faire  par-tout  craindre  Si  nei  craindre  que  lui; 

Sur  le  zélé ,  grand  R  o  i  ^  de  ces  âmes  gu^Héres^ 
Tu  peuxte  repofet  du  foin  de  tes  fr  oiitiérëé ,'  "    " 
Attendant  que  leur  bras- vainqueur  de* tes  Flamands,' 
Mêleun  nouvea»tribinphe  à  tes  délafTetfièhs  ^  ' 

Qu'il  réduife  à  lapaijo  la  HoUandr  ft  TEifpa^ne  ;    ^ 
Que  par  un>  coup  de '  maitreil  lerine^a  êaiiipàgne  r^  * 
Et  que  l'Aigle  jaloux  n^en  puiflè  remporter 
Quel6.(brt<ie8Lioms.quetttvi^is  de'dompter*!''  - 


ÏT. 
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I 

AU     R    O    I> 

SUR     lA     PAIX     Dfe     l6j8.  * 

eE  n'ctoit  pas  affez ,  grand  Roi ,  que  la  vîdoîre- 
A  te  futvr^  en  "tous  lieux  mit  ùl  plus  haute- 
glojure  : 
Il  falloit ,  pour  fermer  œs  grands  événetnens  ^. 
Que  la  paix  Ce  tînt  prête  à  tes  conlmandemens» 
A  peine  parlesHQ ,  que^onobéiflàhce 
Convainc  toutTUnivers  de  ta  toute-puifïânce  j 
£k  le  ^mn^t.  fi  bieii  a  tout  ce  ^u'il  te  plait , 
Qu'au  plus  fort  de  Torage  un  plein  cabne  renak». 

Une  ligue  obfiînée  aux  fureurs  delà  guerre v 
Mfuânoit  çoiltre  toi  juf^Ues  à  TAnglefterre  :    . 
Ces  projets  tout-à'-çoup  fe  foùt  évanouis  ^\         * 
£t  pour  toute  li^fbn^  ainsi^Is  veut  Loiirsj;. 
Ce  n'eft  point  une  paix  qUe  l%nf)iui&nce  aarachey 
£t  dont  rindîgni^é  -Cqu^  de  faux  .)6irrsfe  çacbéz 
Pour  la  dQim^  iiàm  ne  eoA&hèc que  toi , 
C'eft4à  refondre. âaMitJtrje.^  Bc  Tifçofer  en^Rox; 
EteVftcQm9i^.imjXi»Mtt  queutes  yaincu»  te.t^»' 

dent,  . 
$i-tât  q^epar piùé  ter  btttcéfi  le  commandent;^ 

Prodige  !  Ton  feul  ordre  achevé  en  un  moment: 
Ce  qu'en  fept  ans  Nîmcgue  a  tenté  vainement.. 

V 

f  Imprimés  la  m^  annâe  isr^?,  chez  Bierre  le  Peti6»> 
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Ce  que  des  Députés  la  fameu(è  Aflèmblée , 
D.'intéréts  oppofés  trop  (buvent  accablée  ; 
Ce  que  n'efpéroît  plus  aucun  Médiateur , 
Tu  le  fais  par  toi-même ,  &  le  fais  dé  hauteur. 

On  l'admire  avec  joie ,  &  loin  de  €en  dédire  ; 
'Pesplus  fiers  ennemis  s'empreflent  d'y  fbufcrirc  « 
Un  zélé  impatient  de  t'avoir  pour  Ibûtien 
Réduit  leur  politique  à  ne  contefter  rien. 
Ils  ont  vu  tout  poflîble  à  tes  ardeurs  guerrières  i. 
Etfurs  que  ta  juftice  y  mettra  des  barrières , 
Qu'elle  fe  défendra  de  rien  garder  du  leur , , 
H^  la  font  feule  arbitre  entre  eux  &  ta  valeur. 

Qu'il  t'épargne  de  (ang ,  Eipagne  !  Il  te  veut  reft* 
dre 
Des  Villes  qu'il  faudroît  tout  un  fîécle  à  reprendre; 
Il  en  eft  en  Hainaut  j  en  Flandre,  que  ion  choix^. 
En  t'impofant  la  paix ,  remettra  fous  tes  loix  : 
Mais  au  commun  repos  s'il  fait  ce  (acrifice , 
En  tous  tes  Alliés  il  veut  même  juftice  ;  . 
Et  qu'aux  loix  qu'il  Ce  fait  leurs  intérêts  fournît 
Ne  laillènt  aucun  lieu  de  plainte  à  (es  amis. 

O  vous  qu'il  menaçoit ,  &  qui  vous  teniez  prêtes 
A  l'infaillible  honneur  d'être  de  Ces  conquêtes  , 
Places  dignes  de  lui  ,  Mons  ,  Namur ,  plaignez*^ 

vous  : 
La  paix  vous  ôteun  Maître  à  préférer  à  tous  ; 
Et  Loiiîs  au  vieux  joug  vous  laifîe  condamnées ,    > 
Quand  vous  vous  promettiez  nos  bonnes  deftinées* 

Heureux  au  prix  de  vous  Ypres ,  &  Saînt-Omer*- 

Ds  ont  eu  comme  vous  de  quoi  les  alarmer, 

E  vj. 
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Ils  ont  vu  comme  vous  leur  campagne  fumante- 
Faire  pafTer  chez  eux  la  faim  &  l'épouvante  ; 
Mais  pour  cinq  ou  iix  jours  que  ces  maux  ont  duré  ^ 
Xls  ontmon  Roi  pour  Maître  &  tout  eft  réparé. . 

Aihfî  fait  le  bonheur  de  TEgypte  inondée,. 
Ph  Nil  impétueux  la  fureur  débordée  r 
Ainfi  les  mêmes  flots  qu'elle  fait  regorger , 
Enrichiflentles  champs  qu'il  vient  de  ravager. 

Conftlez-vous  pourtant ,  Places ,  qu'il  abandon^ 
*  ne. 
Qu'il  femble  dédaijgner  d'unir  à  jfi  Couronne  ;. 
Charles  ,*dont  vous  aurez  à  recevoir  les  Loix , 
Voudra  d'un  fi  grand  Maître  apprendre  l'art  des 

Rois  ;. 
Et  vous  verrez  Tefiort  dé  ia  plus  noble  étude ,. 
S'attacher  à  lefUivre  avec  exaftitude. 

Magnanime  EXauphih,  n'en  foyez  point  jalouT^i 
Si  jamais  on  Je  voit  s'élever  jufqu'â  vous. 
II  pourra  faire,  un  jour  ce  que  déjà  vous  faites  y 
Etre  un  jour  en  vertus  ce  que  déjà  vous  êtes  : 
Mais  exprimer  au  vifce  grand  Roi  tout  entier, 
Ceû  ce  qu'on  ne  verra  qu'en  (on  digne  hérilier-.i- 
Le  privilège  eô  grand,  &  vous  ferez  l'unique 
A  qui  du  jùfté  Ciel  le  choix  Je  communique. 

J'allois^vous  oublier ,  Bataves  généreux , 
Vous, qui  fàjis  liberté  nefçauriez  vivre  heureui? 
tt  que  i'illuftrè  horreur  d'un  avenir  funefie.. 
•A  fait  de  TAlliànce:  ébranler  tout  le  reûe. 
En  ce  grand  coup  d'Etat  fi  long-temps  balance^ 
Sl^out  ce  xeôeiuit  >^vott5  ayez  commencé  j. 
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£t  L  0  îi  I  s  qui  jamais  n'en  perdra  la  mémoire  y. 

Srpromet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire } 

De  rétablir  chez  vous  Tentiére  liberté. 

Mais  ferme ,  mais  durable  à  la  pofterité  ; 

£t  telle  qu'en  dépit  <ie  leurs  deftins  fëvére$ 

Vos  Ayeux  opprimés  Tacquirent  à  vos  Pérès.. 

M'en  dé(àvoùras-tu ,  grand  Roi,  fi-^jeledis? 

Me  pardonneras-tu ,  fi  par-là  je  finis  f 
Mille  autres  te  diront  que  pour  ce  bien  fUprëme». 

Vainqueur  de  toutes  parts ,  tu  t*es  vaincu  toi-mi*- 
me; 

UsdirontàTenvi  les  bonheurs  que  la  paix 
Vafaireàgros  ruifTeaux  pleuvoir  fur  tés  Sujets  ^ 
Ils  dirontles  vertus  que  vont  faire  renaître 
L*obfervance  des  Voiyiy  fit  fexemple  du  Maître;; 
Le  fé'tabliHêment  du  commerce  en  tous  lieux , 
L'abondance  par^'tout  répandue  ànos^yeux, 
LVnouveau  fiécle  d*or  qu^aflure  ton-Empire , 
Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  lepuis  dire; 

Moi  pourqm  cebeau  fiécleeô  arrivé  fi  tard. 
Que  jeir*ydois  prétendre  ou  point ,  ou  peu  départ;- 
Moi ,  qui  ne  le  puis  voir  qu'avec  un  œil  d^envie, 
Quand  il  faut  que  je-fbnge  a  fortir  de  la  vie  ; 
J&  n-ofb  en  ébaucher  le  merveilleux  portrait ,. 
De.  crainte  d'en  foxûx  avec- trop  de  regret» 


SlSà 


vtô      GEX1YK  E  S  D I VE  K  S  E  S 

\ 

A  MONSEIGNEUR. 

SUR  SON  MARIAGE.  ^ 

|3  Rince ,  Tappui  des  Lys,  &  Tamour  de  la  France, 
^    Toi,  dont  au  berceau  même  elle  admira  l'en- 
fance , 
Et  pour  quî  tous  nos  vœux  s'efïbrçoîent  d*obtenlr 
Du  Souverain  des  Rois  un  fi  bel  avenir  : 

Aujourd'hui  qu'elle  voit  tes  vertus  éclatantes 
Répondre  à  nos  (buh^its ,  8c  pafTer  nos  attentes  ; 
Quel  fupplice  pour  moi  que  l'âge  a  tout  ufë , 
De  n'avoir  à  t'offrîr  qu'un  efprît  épuifë  ! 

D'autres  y  (uppléront;,  &  tout  notre  Parnaflè 
Va  s'animer  pour  toi  de  ce  que  j'eus  d'audace. 
Quand  fur  les  bofds  du  Rhin  pleins  de  {àng^&d'ef&ot 
Je  fis  (iiivreàtnes  Vers  notre  invincible  Roi. 

Ce  cours  impétueux  dé  rapides  conquêtes , 
Qui  jetta  ibus  Tes  loix  tant  delnurs  &  de  têtes , 
Sembloit  nous  envier  dès-lors  le  doux  loiiir 
D'écrire  lefiiccès  qu'il  lui  plaifbit  choîfîr  : 
Je  m'enplaignis  dès-lors ,  &  quoique  leur hîftoirô 
A  qui  les  écriroit ,  dtk  promettre  de  gloire. 
Je  pardonnai  Jfans  peine  au  déclin  de  mes  ans 
Qui  ne  m'en  laifToientplus  la  force  ni  le  temps  ; 
J'eus  même  quelque  joie  à  voir  leur  impuiflance 
D'un  devoir  fî  preflknt  m'aflurer  la  diQ)enfè , 

f  Ces  Vexs  furent  imprimés  iu-^^*  fans  date  d*année» 
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Et  &tts  plus  attenter  aux  mixjicles  divers 
Qui  portent  (bngrand  nom  au  bout  de  l'Univers  ;. 
fef^rzi  dignement  terminer  ma  carrière , 
Si  j'en  pouvois  tracer  quelque  ébauche  groiïicre^l 
Qui  fèrvît  d*un  modèle  à  la  Poftéritè 
De  valeur ,  de  prudence,  &  d'intrépidité  : 
Mais  comme  je  tremblois  de  n*y  pouvoir  (uffire^ 
n  felaflà  de. vaincre,  &  je  ceflài  d'écrire  ; 
Etma  plume  attachée  à  (uivre  (es  hsaxts  faits 
Ainfî  que  ce  Héros  acheva  par  la  paix. 
La  paix ,  ce  grand  chef-d'ceUvre ,  oùâ  bonté  fir* 

préme 
Pour  triomphe  dernier  triompha  dèluî-méme  ; 
H  la  fit ,  mais  en  Maître  :  il  en  diâa  les  loix , . 
U rendit,  il  garda  des  Places  à  (on  choix. 
I^Qujours  grand ,  toujours  jufte,  &  parmi  les  aIar-= 

mes 
Que  répandoitpar-toot  le1>oiiheur  de  Ces  armes  ;. 
Loin^  dë-iè  prévaloir  de  leurs  brillants  fuccès,. 
De-  cette*  bonté  (êule  il  en  crut  tout  l'excès  ; 
Et  réclat-fiirprenant  d'un  Vainqueur  fi  modefte* 
^e  mon^feuprefqûeéteint  confiima  Theareux  refte* 

Ne  t^ofienfè  donc  pointa  je  t'offre  aujourd'hui 
Un  génie  épuifé ,  mais  épuiiè  pour  lui  : 
Tu  dois  y  prendre  part.  SonTr6nb,  ÊrCouronne,' 
€etamas  de  lauriers  qui  par-tout  l'environne. 
Tant  de  Peuples  réduits  à  rentrer  feus  fa  loi , 
Sont  autant  de  dcpÂtt  qu'il  eonfërve  pour  toi  ;. 
Et  mes  Vers  à  lès  pss  enchatnant  la  viâoire 
Srégaroient  poar  ta  tête  un  ^rayon  de  &  gloirei^ 
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Qud> gloire  pour  toi ,  d'être  choiiî  desCieuic 
Pour  digne  Suoceflfeur  de  tous  nos  Demi-Dieux!; 
Quelle  faveur  du  Ciel ,  de  l'être  à  double  titre 
D'uoiloi  que  tant  d^Etats  ontpris  pour  foui  zûni^ 

tre; 
ït  d'avoirdes  vertus  prêtes  à  foûftemr- 
Cellçs^quile  font  craindre,  ôc  qui  le  font  bénirt 
C'efl  de  tes  jeunes  ans  ce  que  ta  France  e(pére 
Quand  elle  admire  en-toi  limage  d'un  tel  Père. 

N'a(pire  pas  pouttant  à  Iks  travaux  guerriers  : 
©ù.'trpuveras-ttj.  Prince,  à  cueillir  des  lauriers^ 
Des  Peuples  à  dompter,  &  des  murs  à  détruire-? 
Vois-tu •  dcë -Ennemi* en- éta*  dete nuire  ? 
Son  bras ,.  ou  ia  valeur  les  a  tous  défârmés  , 
S'ils-ont  tremblé  fous  l'un,  l'autre  les  a  charmésv* 
Quelques  lieux  qu'il  te  plaife  honorer  de. ta  vue. 
Un  refped  amoureux  y  prévient  ta  venue  ; 
Tou$  les  mur^  font  ouverts  ytous  les  cœurs  font  finr 

mis  ,. 
Et  de  tous  (es  Vaincus  !!•  t^a  f^t  dés  amis. .    .^  - 

A  nos  vœux  les  plus  doux  fi  tu  veux  fàtisfaire  ^ 
Vpi' moins  ce  qu'il  a&it  que  ce  qu'il  aimeàËûre; 
jLa  paix  a  (es  vertuf ,  Se  tutdoîs  jr  régler 
Cette  ardeur:  de  lui  piaire  &  de  loi  re£fenibler. 

Voi-quellèdKà'juftice-,  &  quellevigilattce 
Par  fon  ordre  en  ces  lieux  ràJoiéne  l'abondance  ^ 
Eétablit  le  commerce ,  &  quels  heureux  projets^. 
Des  charges  de.  l'Etat  fouiagqni  &s  Sujets  :  : 
Par  quelle  inexorable  &  propice  tendreflè . 
SUàuv^  des  duels  le  Sang.de  &  Noblefe;» 
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Comme  il  punit  le  crime ,  &  par  quelle  terreur 
Dans'les  cœurs  les  pius  duj?s  il  en  verfe  rhôr-* 

reur. 
Par-tout  de  fès  vertusr  tu  verras  quelque  marque  '^. 
Qjaelque»exemple  p^ar-taut  à  faire  un  vrai  Mofla^' 
que;^ 

Mais  f^ais-tU*  quel  lalaîre  ii  sr'en- promet  <ie<  t<ri  l 
Une  Poftérité  digne  d'un  iî  grand  Roi  ,- 
Qui  fafle  aimer  Ces  loix  chez  la  race  future  ;^ 
Et  les  donne  pour  régie  àtoute  la  nature. 

G'efl  fiir  ce  digne  e(p.oirde(à  tendre  amitié* 
Qu'il. t'a  cHoifî  luirmême  une  illuôre-Moitiéi^ 
Ses  Ancêtres  ont  f^u  de  plus  d'une  manière' 
Unir  le  Sang  de  France  à  celui  de  Bavière  ; 
Et  rheureufe  Beauté  qui  t'attend  pour  Mari 
Defcend  ainfî  que  toi  de  notre  grand  Henri  > 
Vous  en  tirez  tous  deux  votre  augufte  origin'c'i- 
L'un  par  Leiiis  le  Jufte  ,  &  l'autre  par  Chriftine^j 
En  degré  tout  pareil.  Ses  Ayeux  paternels 
Firent  avec  les  tiens  ligue  pour  nos  Autels , 
Joignirent  leuis  Drapeaux  contre  le  fier  infulte' 
Que  Luther  &{aféde  ofôierit  faire' au  vrai  cultet 
Et' Prague  du  dernier  vit  les  fameux  exploits 
De  Rome  dans  Ces  murs  faire  accepter  les  loix. 

Us  ont  afTez  donné  de  Céfars  à  l'Empire , 
Pour  en  donner  ençor-,  s'il  en  falloit  élire  ;» 
Et  notre  grand  Monarque  eft  affez  redouté , 
Pour  faire  encor  voler  l'Aigle  de  leur  côté. 

Quel  befbin  toutefois  de  vanter  leur  noblefle* 
four  aiïurer  ton  cœur  à  la  jeune  Princefle:^ 
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Comme  fî  fès  vertus,  &  Téclat  de  fès  yeux, 
A  (bn  mérite  (êul  ne  Tafluroient  pas  mieux  ? 

La  grandeur  de  fbn  ame,  &  fon  efprit  fublime' 
S' élèvent  aurdeflus  de  la  plus  haute  eftime  ; 
Son  accueil,  (es  bontés  ont  dequoi  tout  charmer, 
£t  tu  n'auras  enfin  qu'à  la  voir  pour  Taimer. 

Voi  bénir  en  tous  lieux  l'Hymen  qui  te  l'amène 
Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  : 
Voî-le  fiiivi  pat-tout  des  Grâces  &  des  Jeux, 
.Voi  la  France  à  l'envi  lui  porter  tous  fts  vœux^ 

Je  t'£n  peindrois  ici  la  pompeufê  allégreflè , 
Mais  pour  s'y  bazarder  il  faut  de  la  jeunefTe  : 
De  quel  front  ofèroî's-je  avec  mes  cheveux  gris  ^ 
Ranger  autour  de  toi  les  Amours  &  les  Ris  ? 
Ce  font  de  petits  Dieux ,  enjoiiés,  mais  timides. 
Qui  s'épouvanteroient  dès  qu'ils  verroient  mes  ri- 

<fes;* 
Xtne  me  point  mêler  à  leur  galant  a(peâ 
Ceft  te  marquer  mon.  zélé  avec  plus  de  reipeâ»- 


DEPIERRE  CORNEILLE,  iiy 


ME S LANGES 

POÉTIQUES  * 


A    MONSI EVR    D.   Z.    T. 

P  Nfin  échapé  du  danger 
•■-'  Où  mon  fort  me  vaulut  plonger,. 
L'expérience  indubitable 
Me  fait  tenir  pour  véritable , 
Que Toncommence  d*être  heureux 
Quand  on  cefTe  d'être  amoureux. 
Lorfque  notre  an^e  s'eft  purgée 
De  cette  fottifè  enragée. 
Dont  le  fanta(que  mouvement 
Bricole  notre  entendement! 
Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  forte  i 
Libre  des  foucis  qu'elle  apporte , 
Ne  voit  plus  loger  avec  lui 
Le  foin,  le  chagrin,  ni  l'ennui. 
Pour  moi ,  qui  dans  un  long  fervage 
A  mes  dépens  me  fois  fait  (âge , 
Je  ne  veux  point  d'autres  motifs  ^ 
Pour  te  fervir  de  lénitifs , 

•  Imprimés  \  la  fuite  de  CUtandrt-,  Tragî-Comédic», 
^  Paris  en  1(33*  ifi-80» 
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Et  riè  fçaî  point  d'autre  reméde^ 
A  la  douleur  qtiî  tepôflede,-^ 
Qu'écrivant  la  félicité 
Qu'on  goûte  dans  la  liberté , 
Te  faire  une  fi  bonne  envie 
f>es  douceurs  d'iinè  telle  vie  \i 
Qii -enfin  tu  puifTes  à  t6n  tour 
Envoyer  au  diable  ramour*' 
Je  meure,  ami-,  c'efiungrahd  charme^ 
D'être  infufcepti^le  d'alarme  , 
l)en^e(pérer  ni  craindre- rien  ,,    ' 
De  Ce  plaire  en-tout  entretien'^ 
ï)'étre  maître  de  fes  perifées 
Sans  les  avoir  toujours  dreffées  ^ 
vers  une  beauté  qui  fouvent 
Nous  eftimie  moins  que  du- vent  y 
Et  petife  qu'il  n'eft  peint  d'hommagt?' 
Que-l'on  ne  doive  à  Ton  vifage.. 
Tù  t'en'  peux  bien  fier-  à  moi  ,^ 
J*ai  palTé  par-là  y  comme  toi  ;r 
J'ai  fait  autrefois  d"e  la  bête  ,. 
J'àvois  des  Phiiîs  à  la  tète^^f 
J*épiois  les  occafions  ^ 
J'épiloguois  mes  paffion«i> 
Je  parâphràfbis  un-  viftge,.* 
Je  memettois  à  tout  ufage  , 
Debout ,  tête  nue ,  à  genoux ,. 
Trifte ,  gaillard ,  rêveur ,  jaloux > 
Je  ccfurois ,  je  faifbis  la  gruë 
.Tout  un  j.our  au  bout  d'une  ratï- 
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'Soleils ,  flambeaux ,  attraits ,  appas , 
Pleurs ,  défefpoîrs'^totimiens  ,  trépas^ 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s'efcarmouche  » 
Je  içavois  bien  m'en  efcrimer  ; 
Par-là  je  m'appris  à  rimer  , 
;Par-là  je  fis  fâ|is  autre  chofe 
Un  fbt  en  vers ,  d'un  (6t  en  profè-; 
E  t  Dieu  fçait  aiors  C\  Iqs  feux , 
Les  flammes ,  les  fbupirs ,  les  vœux^. 
Et  toutce  menu  badinage 
Servoit  de  rime  &  de  remplage. 
,Mais  à^a  fin  hors.de  mes  fers. 
Après  beaucoup  de  maux  jlbufibrts.^ 
Ce  qu'à  préfent  je^te  çonfeille  - 
C'efi  de  pratiquer  la  pareille , 
Et  de  inpntrer  à  ce  bel  œil 

Qui  n'a  pour  toi, que  de  l'orgueil^ 
Qu'un  cœur  fi  généreux  &  brave 
N'eu  pas  né  pour  vivre  en  efclave. 

Puisqujand  nous  nous  verrons  un  jour 

Sans  foin  tpus  dei^ ,  &  iàns  amour ^ 

Nous  ferons  de  notre  martyre 

A  commun  frais  une  Satire  : 

Nous  incagHeroni  les  beautés  , 

Nous  rirons  de  leurs  cruautés;  > 

A  cpuvert  de  leurs  artifices 

Nous  palquinerons  leurs  malices; 

Impénétrables  à  leurs  traits^ 

X^ous  feipns  nargue  à  leurs  attraits  $ 
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Et  toute  triftefle  bannie. 
Sut  une  table  bien  garnie 
Entie  les  yerres  8c  les  pots 
Kous  dirons  le  mot  à  propos: 
On  nous  trra  contei  tnerveilieE 
£n  piéconifant  tes  twuteilies. 
Nous  rimerons  au  cabaret , 
En  faveur  ilu  blanc  &  xdatret  ; 
Où  quand  nous  aurons  ait  ripaille 
Notre  main  contre  la  muraille 
Avec  un  morceau  de  charbon 
Paianimpliera  le  jambon. 
Ami,  c'eftainfî  qu'il  faut  vivre, 
C'eft  le  chemin  qu'il  nous  faut  fiiivre. 
Pour  goûter  de  notre  printemps 
Les  véritables  pafle-temps. 
Prends  donc  comme  moi  pour  devift  , 
Que  l'amour  n'eft  qu'une  tbttift. 
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O     DE. 

SUR  , UN   PROMPT   AMOUR^ 

r\  Dieux!  qu'elle  fçait  bien  furprendieî 

Mon  cœur  adore  ta  prifon, 
Et  n'écoute  plus  la  raifen 
Qui  fait  inine  de  te  défendre  ; 
Accepte  une  fi  douce  loi , 
Voir  Am?nte ,  &  refter  à  foi , 
Sont  des  chofes  incompatibles  ; 
Devant  une  telle  beauté 
C'eft  à  faire  à  ^es  infen/îbles 
De  confèrver  leur  liberté. 

Ses  yeux  d'un  pouvoir  plus  fupréme 

Que  n'eft  l'autorité  des  -Rois ,     ' 

Intcrdi(ànt  à  notre  choix 

De  difppfer  plus  de  nous-même  : 

ï^avi  que  j'en  fus  à  l'abord 

Je  ne  peux  faire  aucun  effort 

A  me  retenir  en  balance  ^ 

Et  je  fentis  un  changement 

Par  une  douce  violence, 

Qu€  j'eu0è  fai^  par  jugement.. 
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Kegards  brillants ,  clartés  divines , 
-Qui  m'avez  tellement  furpris;. 
Oeillades  qui  fiir  les  esprits 
ïjçercez  fi  bien  vos  rapines  ; 
Tyrans  fecrets ,  Auteurs  puiffants 
D'un  efclavage  où  je  coqfçns , 
Ghers  ennemis  de  ma  franchifè , 
Beaux  yeux  ,  mes  aimables  vainqueurs^ 
Dites-moi  qui  vousautorifc 
A  dérober  aiafi  jlcs  cœurs  ? 

-Que  ce  larcin  m'eft  favorable  1 
-Que  j'ai  fujet  d'appréhender, 
La  conjurant  de  le  garder , 
Qu'elle  me  fbit  inexorable  4 
Amour ,  fi  jamais  fes  xlédains 
La  portent  à  ce  que  je  crains., 
Fais  qu'elle  fè  puiflê  méprendre^ 
Et  qu'aveuglée ,  au  lieu  du  itlien^ 
Qu'elle  aura  deffein  de  me  rendre, 
Amynte  ^ne  donne  le  fien* 


K 


DE  PIE?RRE  CORNEILLE,   itt 


MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 

DE 

RICHELIEU. 

S  O  N  N  E  T.  - 

Puis  qu'un  d'Amboîfe  &  vous  d'un fucccs  ad- 
mirable 

Kendex  également  nos  Peuples  rcjoiîis , 

Souffrez  que  je  compare  à  vos  faits  inoiiis , 

Ceux  de  ce  grand  Prélat ,  fans  vous  incompara* 

ble.  • 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable,' 
De  qui  le  faînt  éclat  rend  nos  yeux  éblouis  ; 
Il  veilla  comme  vous  d'un  (bin  infatigable  ; 
Il  fut^ainfi  que  vous  le  cœur  d'un  Roi  Loiiis. 

II  pafla  comme  vous  les  monts  à  main  armée  ^ 
,  Il  fçut  ainfî  que  vous  convertir  en  fumée 
L*orgueii  des  Ennemis  &  rabattre  leurs  coups  ; 

Unfeul  point  de  vous  deux  forme  la  dîfïèrencc; 
C'eft  qu'il  fut  autrefois  Légat  du  Pape  en  France 
£t  la  France  en  voudroît  un  envoyé  de  vous. 
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1  =^: 


i 


SONNET 

?w/f*  M-  D.  V.  envoyant  un  Gdand 
A.^  M.  L.  C.  D.  L. 

AU  point  où  me  réjuît  la  difiànce  des  lieux 
Sottf&ez  que  ce  Galand  vo^s  porte  mes  hom.- 
mages , 
Comme  fî  ces  couleurs  étoient  autant  d'image.s 
De  celle  qu'en  mon  coeur  je  confêrve  lemieux. 

Parez  en  ce  beau  (èin  ,  ce  chefrd'ceuvre  des 
Cieuxy 
Cette  honte  des  lys ,  cet  aimant  des  courages  ; 
Ce  beau  Cein  où  nature  a  mis  tant  d'avantages , 
Qu'il  dérobe  le  cœur  en  Surprenant  les  yeux. 

II  va  mottrvr  d'amour  fiir  cette  gorge  nuë^ 
Il  en  pâlit  déjà ,  (à  vigueur  diminue  , 
Et  finit  languiûànte  en  des  traits  eâ^cés  ; 

Hélas  !  que  de  mortels  lui  vont  porter  envie  ^' 
£t  voudroieçt  en  langueur  finir  ainfi  leur  vie^ 
S'ils  pouToient  ea  mourant  être  fi  bien  placés^ 
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MADRIGAL 

Pàur  un  Mafqsie  donnant  une  bohe  de 
Cirifes  Cênfites  à  une  Demeifelle^ 

fk    Liez  voir  ce  jeune  Soleil , 
-^-^^  Cérîfes ,  je  vous  en  avoue  ; 
Montrez-lui  votre  teint  vermeil 
TU  a  peu  moins  que  (à  lèvre ,  un  peu  plus  que  & 

joue: 
Montrezrrlui  votre  rouge  teint , 
Où  la  nature  >a  peint 
<^omme  fiu:  une  vive  image  ^ 
î.a  cruauté  de  (on  courage. 
Après  ,  en  ma  faveur  dans  le  contentement 
Que  vous  aurez ,  li  k  belle  vous  touche  » 
Dites-lui  feçrétement 
Approchant  de  fà  bouche , 
^hilisy  notrç  beauté 
Ke  porte  les  couleiys  que  de  la  cruauté  ; 
Mais  ce  qin  la  confèrve ,  &  la  fait  être  aimée  i 
Ce  n*eft  que  la  douceur  qu'elle  tient  enfermée; 
Ain£  doncque  (oyez  vous 
Belle  &  douce  comme  nous* 


Fîi 


124     OEUVRES  DIVERSES    ' 

,'  ■■         ■       I  '      ■  I  i.i  ■  I  ■        I  I ■III.      jii    If     i> 

EPIT  A  p  HE 

D  E   D  I  D  6  N. 

Traduite  du  Latin    d' A  u  s  o,  n  iç- 

I  NFE  L  I  X  DJDOy  &c. 

Mlferable  Dîdcui.,  pauvre  aiïtante  féduite.  . 
Dedans  tes  deux  maris  je  plains  ton  mâu- 
Yaîs  fprt , 
Puifque  la  mort  de  l'un  eft  caufè  de.  ta  fuite. 
Et  la  fuite  de  Tautyç-eft  c^ufe  de  ta  m.qr|- 
A  U  T  R  E  M  E  N   T, 
Quel  malheur  en  maris ,  pauvre  Didgiiytefiiit?! 
Tu  t'enfuis*  quand  l'vMi  meurt ,  tu;nveurs  qu^nd 
Tâiijtfe  fuit» 


S2U 


MASCARADE, 

DES     ENFANÇGASTES. 

U  G  FF  I  C  I£  R, 

»         '  * 

Ne  ambition  déréglée 

Dont  mon  ame  s'eft  aveuglée. 

Plus  forte  que  mon  intérêt , 

Pour  donner  un  arrêt  en  cornes 

A  tellement  pafTé  les*:  bornes  - 

Qu'elle  n'a  point  trouvé  d'arrêt. 
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Ce  vaîn  honneuF ,  &  cette  pompe  y 
^e  qui  le  faux  éclat  nous  trompe , 
M*a  fait  engager  tout  mon  bieji  ; 
Et' pour  être"  Môiltîeur  ,  5c  Màit'ré , 
jfe  crains  fort  à  la  fin  de  n'être 
Ni  Maître  ,  n!  Moniteur  de  rien. 

Preflc  de  Créanciers  avides ,  • 

Mes  coffires  font  tellement  vuides  j  - 
Qu'étant  aii  boilt  de  mon  Latin 
Ma  robbe  a  gagné  la  pelade  ; 
Et  ma  bourfe  encor  plus  malade^ 
Se  voit  bien  proche  de  fa  fin.- 

Ainfi  mes  af&ires  gâtées 
Voyant  mes  terres  décrétées, - 
Gages  )  profits ,  droits  arrêtés , 
Et  mia  finance  au  bout  réduite , 
Jje  mené  ici  fous  ma  conduite 
Lar  troupe  desEnfans  gités,- 


F'    ••• 
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LE    GENTIL-HQMMÊL 

« 

T  L  faut  qu'en  dépit  de  mon  fang 

-■■  Je  lui  cède  mon  premier  rang  :, 

En  vain  ma  nobleffe  me  flatte 

£n  ce  lieu  par  où  nous  allons  ;^^  ' 

On  refpeâe  mal  Técarlate, 

Qui  ne  va  pas  jufqu'aux  talons  r 

Et  celle  qui  (buvent  accompagne  nos  bottes  ^ 

Tombant  dans  le  mépris  y 

Près  de  celle  qu'on:  traîne  aux  crottesV 

Perd  ion  lufire  Se  fon   prix. 

Trop  d'or  Gxt  mes  habits  en  a  vuîdé  ma  bour(e  %. 

La  meute  de  mes  chiens 

N'a  chaifé  que  mes  biens 
Qui  deflus  mes  chevaux  fë  j&uvoient^la  cour&^ 
£t  mes  oyfeaux  au  bout  d'unan  outleux 

M'ont  fait  léger  conune  eux* 
Voilà  donc  (ans  chercher  tant  de  contes  frivoles;, 
Tout  ce  qui  m'a  gâté,  déduit  en  trois  paroles; 
£t  pour  un  Cavalier  c'eft  bien  bourrer  des  Vcxs^^ 

A  tort  &  à  travers.. 
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L  E    P  LA  IDE  UR. 

îr      Es  procès  m*orit  gâté  ^  Meffievirs ,  je  m'en  ie''^ 
-■-^    pens ,; 

C*eft   dans  mon  déplaifîf  tbilt  ce  que  j'en  ^vàs^ 

dire  :- 

Car  je  ctàins  telleihent  de  payer  des  dépens. 

Que  même  au  Mardîrgras  je  n-o(e  plus  médire.^ 


L'A  M  du  RE  Û  X, 

T 'Aî  fait  ce^ù'il  a  fallu  faire; 
^  Mais  le  Ba:l ,  les  collations  ^ 
£es  préfens  ,  leè  diicrétiohs 
K'ont  point  ayante  mon  affaire  :- 
J'ai  corrompu  trentie-  Valets , 
'Afin  de  rendre  mes  poulets^- 
J'ai  donné  mille  ferénades,^- 
Onper£fle  à  me  dédaigner;' 
£t  deux  mi(èrable$  oeillades' 
eVft  tout  ce  que  j'ai  pu  gagner: 

Quoi  que  m'ait  promis  l'efpéranceiy 

A  la  fin  il  ne  m'eft  refté 

Que  rincomniode  vanité 

]D'une  fotte  perfëvérancei' 

Ma  profiiilon  (ans  efifet , 

NVfcrvî  qvt'à  gâter  mon  fait , 

F  îîij/ 
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Et  diffiper  m<fn  héritage  : 
Quel  malheur  me  va  pourfuivant  ! 
^  Oîeu  !  j'ai  mangé  mon  pajrtagè 
San$  avoir  vécu  .que  de  vent. 

^ .        _  __.^.._  ^^ ■ fc^  __  ^         _ 

RECIT 

ï>OUR  LE  BALLET  DU  CHASTEAU 

DE  BISSESTRE. 

'np  Oi  dont  la  courfe  journalière 
•■"  Nous  6te  le  paffé,  nous  promet  ravenîr  , . 
Soleil  ,pere  des  temps  comme  de  la  lumière  ^ 

Qui  vois,  tout  naître  &  tout  finir; 

Depuis  que  tu  fais  tout  paroître 
As-tu  rien  vu  d'égal  au  Château. de  BifletreL:?; 

Toutes  tes  pompeufès  machines  ^ 
Qu'autrefois  on  flattoit  de  titre  orgueilleu:t , 
Pourroîent-elles  garder  auprès  de  ces  ruines  i- 

Le  nom  d'ouvrages  merveilleux  ? 

Et  toi  qui  les  fai(bis  paroitre. 
Qu'y  voyoîs*  tu  d'égal  au  Château  deBxflStre-? 

Ces  Tours  qui  femblent  défblées , 
Et  ces  vieux  monumens  qu'on  laifTe  -à  l'abandon^- 
C'eft  ce  qui  fait  périr  le  nom  des  Maufblées , 

Et  des  Palais  d'Apollidon; 

Puîfque  tu  les  fis  tous  paroître , 
5ans  y  voir  rien  d'égal  au -Château  d#Bilïctr«?  ' 


Ï5Ê  PÏERRE  CORNEILLE,  ii?^ 

Cache-toi  donc  plus  iâtà  (ou?  Tonde  , 
Siir  ce  nouveau  mîracte  arrête  ton  flambeau  : 
Et  fàiïs  aller  fitôt  apprendre  à  l'autre  monder  •  * 
Ce  que  le  nôtre  a  de  plus  beau , 
Sois  long-temps  à  faire  paroître 
Que  rien  rfeft  comparable  au  Cliâteau  de  Biflëtre; 


< .  if  i»»^^»^» 


BOU  R     MO  N  S  I  E  U  R. 

» 

£.   C  D.  F 

,  .      .  -         ........ 

;    Kkfréfenutnt  un  DiahljB  oh  mime  BalleU- 

E  P  I  GRAMME. 

YpvUandjeyois  ,  maPhilis,  ta  beauté  fans  fécoa* 

^    «le,. 

Moi  qui  tente  un  chacun  je  m'ylaiffe  tenter; 

•Ei  mes  déffrs ,  brûlants  de  perdre  tout  le  monde  i 

Se  changent  auffi-tàt  à  ceux  de  l'augtnenter.  -  , 


I  »      I     ■     Il  ■       Il       ^.tihfJN 


S  TA,  N  CE  s: 

Siir  une  abfencc  en  tempç^  dc^luye»^- 

D-Epttfe  «îa'uivmaUieuFettx  a:di€u , 
Rendit  vers  vous  ma  flaname  criminelle  >... 
Tout'  l'Univers  prenant  votre  querelle  y. 
iodntxsi  moi  coitipireien  ce  lieu» 


vtr 
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Ayant  6(e  me  fépaxer 
Du  be^u  Soleil  qui  luit  fèuL  à  mon  ame. 
Pour  le  venger,  Tautre  cachant  là  Sammeit 
Refuilè  déplus  m^éclaireié    . 

l'air  qui  ne  voit  plus  ce  flàmbeau')\ 
En  témoignant  Ces  regrets  par  fes  larmes  ,<, 
BT^^cendi  allez  qu*éloigné  de  vos  charmes. 
Mes  yeux  (è  doivent  fondre  en  eaué. 

Je  vous  jiire ,mon  cher  iouci. 
Qu'étant  réduit  à  voir  Tair  qui  diftille  :,^ 
Si  j'ai  le  cœur  pri(bnnier  i.  la  Ville, 
Mon  corps  ne  reft.pas.^M>ins  icl*^. 


^Sdâ^ 


S  O  N  N   È   T. 

*  4.  • 

à  ♦ 

APrès  l'œil. derMelite  il  n'^fi  rien  dWmiraii>- 
ble ,.  ^ 

Il  n'eft  rien  dé  ibHdè  après  ma  Ic^uté  ; 

ISIon  feu  comme  fbn  teint  fe  rend  incomparable j, 

£t  je  fuis  en. amour  ce  qu'elle  eft  en  beauté.. 

Quoique  ^ttîffi  à  ^cs  fens  tjffiîr  la  nouveauté  ;. 
Mon  cœur  à  tous  &s  traits  demeure,  ii^vulnâr 

ble  ;: 
Et  quoi  qu'elle  ait  au  fien  la  même  cruauté  ; . 
Maw  foi  pour  fes  rigueurs  n'en  eftpas^moins-dum^ 

We.'. 


,         -  Tr^~"^^^^^^ 
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C*eft  dofic^vec  taifbn  que  mon  extrême  atr 
«leur. 
Trouve  chez  cette  belle  une  extrême  froideur; 
Et  que  '&n$  être  aimé,  je  brûle  pour  Melite. 

Car  de  ce  que  les  Dieux  nous  envoyant  au  jofflf 
Donnèrent  par  nous  deux  d'amour  &  de  mérite  « 
£lle  a  tout  le  mérite ,  &  moi  j'ai  tout  ramour. 


MADRIGAL- 

« 

TE  fuis  blefie  profondément; 

^  Amour,  &  ma  M^treflè, 

Qui  de  vous  deux  me  hleSé  ! 

Un  aveugle  n'a  point  l'adreflè 

De  porter  dans  le  coeur  les  coups  ii  jufteinefit;^ 

Et  Philis  n'a  point  de  flèches. 

Pour  faire  de  telles  brèches. 

Mon  mal  n'eft*  point  rèSèt  ni  de  fès  (euls  regards  jh 

Ni  des  traits  qn*un  aveugle  tire;  , 

Klais  la  mauvaife  avecque  lui  confire  , 

£t  lui  prêta  iès  yeux  pomr  adrefler  Ces  dasds;  • 


$> 
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Mht» 


DIALOGUE 

TIRSIS,  CALISTE. 

TIR  SIS,. 

/^  Alifle ,  mon  plus  cher. (bucî , 

^^  Prends  pitié  de  l'ardeur  qui  me  dévore  l'atBfc. 

CALISTE. 
TirSfi  ,  ne  rToîâ-fti»  pas  auflî 
Que  mon  cœur  embrafé  brûle  de  même  Sàmmc  ÎT 

T  I  R  S  I  S. 
Je  n!o(è  l'eiperer. 

Tu. t'en  peux  aflurer 

TI  R  S  I  S. 
Mais  mon  peu  de  mérite  , 
Xiéfetid  un  fîhaut  point  à  ma^préfbmptidn  : 

CALISTE. 

> 

Mais  cette  recompenïe  eft  trop  petite  :• 
Pour  tant  d'affe^ion.- 

TIRS  I  S. 
Je  croirai  ;  piû(que  tu  Je  tcuï  , 
Quemaiilteflàot  mon  ihal  aucunement^te  touché* 

c  A  L  rs  T  e; 

La  mort  feule  éteindra  mes  feux,  . 

£$  j'entai  plus. au.  ca^-^xûik.fois  '^u'en.labouchl?  - 


J 
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T  I  RSi  S. 

Jç  n*ofb  refperer 

GA'LIST'Ë. 
Tu  t'en  peibt  aiTûrer. 

T  I  R  S  I  S.. 
Hélas  que  ton  courage  ^^. 
M'apprête  de  rigueurs  à  (oufFfir  (bus  ta  loî!  ? 

C  A  L  I  S  T  E.       . 
"Ce  que  j'ai  de  rigueur  j'en  refèrve  i'ûfôge*. 
Pour  toutt  autre  -que  toi. 

tlRS*IS. 

'Si  quelqu'un  plu>  riche ,  ou  plus-  beau  y 

Et  mieux,  fourni  d'appas  à  te  fervir.feraiîgç. 

C  A  L  I  S  T  E. 

J'éUroîs  plutôt  lé  tombeau  , 

Que  in»'  volage    humeur  fè.  difporâi  a«  chail- 

ge*t' 

TIR  SIS. 

Je  -n'ofe  Tefperer  ' 

C  A  L  I  S  T  E. 

Tu  t\sn  peux  afTÛBer- 

T  I  R  S  I  S. 

Maïs  pQurroîs-tu,  ma  belle,  . 

Dédaigner  un   amant-  qui.  Taudrbit   mieux  que 

moi? 

C  A  L  I  S  T  E. 

IÏ>uii:oîs-je  préférer  a  ton  amour  fidelle 

Ui2&  incertaine  fol  ! . 
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T  I  R  s  I  s. 

IS  la  rigneur  de  tes  pareaâ 

'A  «puelqa'aatte  fasà  plus  fbrt^Ie  t'engagâ  S  ' 

C  ALIS  TE. 

lies  ùiats  ietoîis  qoe  je  leur  -rends , 
,^mais  deflûs  ma  fiû  n'aïuont  cet  avantage; 

T.IRSIS- 

Je  a\>fê  l'eÇerer. 

C  AL  I  STE, 

Tu  t*en  peux  aflurer. 

TIRS  IS. 

Quoi  !  parens ,  ni  ncheflès  ; 

Kî'|[rahdéurs  ne  pourront  ébranler  tes  elprîts?' 

C  ALIS  TE^ 

tPôtat  cela,,nn5  auprès  de  tes  chaftes  careffes^ 
Perd  fbn  ittftre ,  &  Ton  prix^ 


n 


^^MMi— — — Éi>*w  ■■■■■I     III      I  ■mil  — — M— — T' 


CHANSON- 

TOî  qui  près  d'un  i>eau  vîfiige  i 
Ne  veux  que  feindre  ramouff^ 
ÎTu  pourrois  bien  quelque  jour  ' 
f  forouYer  à  ton  dotamsLge  ; 
Que  fbuyent  la  fiâion* 
^fr.  change  en  afibâioAr- 


BEPTERRrCORNriîltE;  Tff 

Tu  dupes  (on  innocence.  »4 
Maïs  enfin  ta  liberté 
Se^  doit  à  cette  beauté , 
Sour  réparer  ton  ofiènfèt^ 

Car  Couvent  la  fiâiom' 

Se*  changé  en  àfTeôion. 

Bien  que  ton  cceur  defayouëi 
Ce  que  ta  iangue  lui  dît  ; 
C*eft  en  yain-  qu'il  la-  dédit  ^ 
£*Amottr  aihf  ne  (è  jottë; 
£t  ibuTent  la  fidioa 
Se  ch8Uîge.en  affèâion»' 

Sçache  eniiirque  cette  flamme  ^ 
Que  tu  yeux  feindre  aa  ddiors  ,  > 
Par  des  inconnus  reflbrts  , 
Emrera  bien  dans  ton  ame;;         » 
Car  (buvent  la  fiâion 
Se  change  enafièétiom 

oc»  ^ 

Tîrfis  auprès  dlîyppolite 
Fenfbit  bien  garder  fon  coeur  , , 
Mais  ce  bel  objet  vainqueur 
fit  rendre  à  iba:mérite; 
Changeant  en  affeâibni 
Malgré  lui  fà  fiâion. 


Tf*'     Gt'U  VK  ES  m V£  RTE S  • 


^'* 


C  H  A  N  S  ON-- 

CJ I  je  perds  bien 'des  .maitreflis  y  ■ 
^  J'en  fais  encorplus  fouvent^.. 
Et  mes  voEcw  &  mes  promeflès 
I4e  font  que  feintes  careffes  ;  '. 
Et  mes  vœux  &  mes  promeflès . 
Ke  font  jamais  que  du  vent- 

Quand  je  vois  uii  beau  vifige,' 
Soudain  je  me  fais  de  feu; 
JMais  long- temps  lui  faire  hommage^  ^ 
Ce  n'eft  pas  bien  moirufoger 
Mais  long-tempfriui  faire  hommage^ 
Ce  n'eft'  pas-  bien  «là  mon.  jeu^ 

J'enttebîen  en  compiaîfance  y 
Tant  que  dure  Une  heure  ou  deiuc^  * 
Mais  en  perdant  (à  préfènce'^.» 
Adieu  toute  fbuvenaCnce  r»  ' 
Mais  en 'perdant  (a  préfence,  .• 
Adieu  foudain  tous  mes  feux 

Plus  inconftant  que  la  Lune  ^^ 
Je  ne  veux  jamais  d'arrêt;  .  , 
La  blonde  comme  la  hnine^  . 
En  moins  de  rien  m'importune  r  - 
La  blonde  comme- 1^  brune , 
En:  moins^  de  rien  mè  déplaît* . 
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Si  je  feins  un  peu  de  braife- 
Alors  que  l'humeur  m'en  prend  ; 
Qu'on  me  chafle  ,  ou  qu'on  me  baîft , 
Qu'on  /bit  facile  ou  mauvaife, 
Qu'on  -me  chaflff,  ou  qu'on  me  baifèy, 
Tout  m'eft  fort  indiffèrent. 

Mon  ufâge  eft  ff  commode  ; 
On  le  trouve  lî  charmant. 
Que  qui  ne  luh  ma  méthode;. 
K'eft  pas  btenhommeàlamodeï; 
Que  qui  ne  luit  ma  méthode. 
Ëalfe  pour  un  Allemand; 
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PETRI  CORN  EL  II 

ROTHOMAGENSIS, 

Ad  illuftriflimî  Fraticîfci  Hàrlaei  ,  Arcbie^- 
pîfcopi    Narmanîae     Prîmatîs  Invitatio- 

-  netn  ;  quâ  GlorîbfiflîmiHn  Rcgem  ,  Emî- 
néîïtîîlîmtimque  Cardînalem-  Ducem  verr 
fibus  celebrare  jullùs  eft ,  *^ 

E  X  G  U  S  A  T  I  O. 

JSlT Eujlriacà!'  lux  aima  plaga  y  qHo  nojlra  fifiré^ 
^     bit 

Infula  y  ér  Aonit  laurus  opaca  jugi  ; 
Serotim  ad  laudes ,  dignofque  Marone  triumphos- 

Parce  i  pfecar ,  tenuem  follkitare  Chelyn^^ 
JSfi>n  irtgrata  canit,  fed  &  imparfonibut  au/isf 

Qua  canat  y  exiguis'viribus  opta  legiu 
^Aà  fcenam  ieneros  dedttcere  gaudet  amores  r 

Et  vêtus  infuetis  dramanovare  jocis* 
Segnat  in  undanti  mn  triftis  Mufa  theatro, 

Atqm  hilarem  pop^utum  tadia  naffi  vetat  ,' 
tt^nc  dorique». rudefque ,  kanc  mollis t^  aulicus,  &' 
jam 

Exefi  mitis  ZoilUs  ur^e  ftttpet. 

•  Ces  Vers  Cône  imprimés  k  la  page  148.  &  fui^.  ^^ 
rOavrage  intitulé  :  Ep'micia  Mùfdrum  EminentifimCa^.*' 
4maU  J>Hci  dt  M^chelit»  »^  /««^o.  paâs  i^3f  • 
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1^//  tamen  hic  fortes  ^us  altè  intendere  ncrvos ,' 

Noftr^ue  nil  duré,  fcena  laborii  egei  ; 
Vuigare  eloquium^  fed  quo  hnfroviftu  amatéjf^ 

Occurreni  Domhut  fimàert  vota  velin. 
Obvius  hoc  hlandum  c&mfêllet  amictu  amieum  ^ 

Hoc  fubùwn  exctfiat  îcna  fuellafrocum* 
Au  artem  fugijfi  mihi  eft ,  &  ffontè  fluentes 

Ai  numéros  facilis  pleraque  Rhythmus  obit^ 
Hecfolis  addiCia  joeis  ,  r)fiique  movendo  , 

Semftr  in  exiguo  carminé  v^nà  jacet  r 
Sapiùs  &  gnmdts  foccis  mifiere  eothumos  ,. 

Et  fimul  offojitis  dûâla  placer e  modis^ 
In  lûcrymas  natam  pater ,  aut  tiw  egit  ammor- 

Sapihs<f  astt  lufu  fatuitt  ira  froci, 
fJStque  ubi  penè , lotus  venalis  fergulà  rutnfie  i- 

Hic  aîifuid  dignwn  laudes  Lyfandre.jjurisii 
Nec  minus  Angelica.  dolor  &  fuffiria  Jfretœ^y 

Quàm  placuere  tut ,.  Phjili  jocofa  ^  faUs  ^.: 
Ei  quorum  in  fatulos  folvis  iata  or  a  cachimtos^ 

Multa  bis  Angelicâ  iachry  ma  fiente  eaditz 
Sedtamen  hic  fcena  eft ,  &  geflu&  voce  ianiomur^:^ 
Brjitan  &  mentem  Rofcius  impiet  opun. 
Tollit  Ji  qua  jacent ,  if  toto  cûrfore  frodeft  > 

Rtrfa»  &  inde  ignis  iterfibus  y  inde.  lepos^. 
Vhtfonat  à  magno  divulfa  Camœna  tkeatro^ 

Blafaque  nil  froprio  fuftinet  ore  loquim 
m  mihi  funt  fines  ,.  nec  me  qudfiveris  extra , 

Carminibus  ponent  dàufa  theatra.  modum  i- 
Hec ,  L  a  D  o.  i  c  e  ^  tuos  Mtfim  temerare  triumfhos^, 

&LCH&X..1UMVE  kumili  deàecorasre  lyrd^ 


J 
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Et  la  mienne  pour  vous  n'en  plaint  pas  la  façon  y 
Cent  Vers  lui  coûtent  nioins  que  deux  mots  de* 

chanfon  : 
Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu^il  s^expliquc 
Sur  les  fantafaues  airs  d'un  rêveur  de  Mufique.  * 
Ht  que  pour  donner  lieu  de  paroitre  à  (a  voix  ^ 
De  (à  bizarre  quinte  il  fe  fafTe  des  loix  ; 
Qu'il  ait  fiir  chaque  ton  (es  rimes  ajuftées , 
Sur  chaque  tremblenrent  (es  (yllabes  comptées  y 
Et  qu'une  foible  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 
Eftdépitde  Phebus  donne  à  l'art  un  (oufflet  : 
Enfin  cette  prifon  déplaît  a  fan  génie , 
Il  ne  peut  rendra  ho^nmage  ^  cette  tyrannie  ; 
Il  ne  ie  l4^\u:re  po^nç  d'animer  dç  beaux  chantsv 
Et  veut  pour  fe  produire  avoir  la  clef  des  champs^ 
C'cftlors  qu'il coujit d'haleine*  &. qu'eu  pleine caf^ 

riere 
Quittant  fôttvéSflft  terre',  en  qtikVant Ta  Eârfiefey 
Suis  d'mt  Tolcleré  fe  cachant- dims  if  s  C^emy  ; 
Il  rît  du  defè(po!r  de  tous  fè§  envieux-   ' 
Ce  trait  eft  ua  peu  v^a  ,  Acifter^^  j«  favouè'  i 
Mais  faut-il  s'étonner  d'un  Poète  qui  fe  ioue  ^' 
L«-  Par Aaâè>  ftutreft>fedbihs  la^Ff&nœiadoré. 
ïai/bit  pour  /es  mignons  un  autre  âge  dorer. 
Kotre  fortune  enfloit  dupriflL  de  nos.. caprices,: 
Et  c'étoit  une  Bknque  i  de  bons  bénéfices.: 
Mais  elle  eA  épuifie  i  St  hes  Vers  à  préfent 
Aux  meilleurs  du  n?;éfier  ^'apportent  que  du  y entj; 

*  M.  Cotaeillc  avah  M  prié^ie-.cotnpQfer  iles  parole^ 
yottr  dise  miftt  tu  IMùf^r  inattul  «e.fMnlat.*sasie^W 
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Chacun  s'en  donne  à  raifè  &  fpuvent  (e  dlfpenfè 
A  prendre  par  &s  mains  toute  ià  récompenfè.  (a) 
Nous  nous  aimons  u|i  peu  ,.c*eft  notre  foible  à  toi|^ 
Xeprix  que  nous  palpas ,  s^^  ^^^  mieux  que 

nous  ? 
£t  puis  la  mode  en  eft,  &  laÇpur  Tautori/e, 
Nous  parlons  de  nous-m^me  avec  toute  ù^ac^ 

la  fauilë  humilité  ne  met  ^lus  en  x:rédjt  ; 
Je  r^ai  ce  qua  je  vaux  ,  &  ctoi  ce  qu'on  m'en  dit  j 
Pour  me  faire  admirer ,  je  ne  fais  point  de  ligue, 
J!ai  peu  de  voix  pour  nM>i ,  mais  je  les  ;ù.fàas  b]JH 

gue.; 
Et  mon  ambition  pour  fàîre^plus.de.bcuit 
:Ke  les  va  point  q^éter^  de  Réduit  en  Réduit  ; 
Mon  travail  ;ians  appui  monte  iur  le  Théâtre,^ 
Chacun  en  liberté  ïyblaaae  ou  l'idolâtre , 
Là  (ans  que  mes  amis  prêchent  leui?s  /èntîmefus 
Parrache  quelquefois  leurs  applaudiffemens^ 
Là  content  du  iUccès  que  le  onérite  donne 
Par  d*illuftrcs  avis  je  n'éblouis  perfbnne  ; 
Je  fatisfais  .enfèmble  &  Peuple  &  Çourtiûns  ; 
Et  mes  Vers  en  tous  lieux  font  mes  (euls  Pact!^ 

iàns  ; 
Par  leur  (èule  beauté  ma  plume  cft  eftimée. 
Je  ne  dois  qu*à  moi  feul  toute  ma  renommée^  (è) 

(a)  Cette  Pièce  mar%|ue  aflèz4>tcn  quel  étoU  Je  caraâer0 
df  M.  Corneille  ;  il  croyoit  avoir  aflez  de  médie  pour  être 
di^^enfé  4e  faire  (a  cour  à  qui  que  ce  foir. 

ià)  Vert  ,  qui  attira  à  M.  Corneille  unieinfûiité  ile  Plié< 
w«  pi<juantc»j 
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Et  penfe  toutefois  n*avoir  point  de  rival 
A  qui  je  fafTe  tort  en  le  traitant  <l'égal  : 
Mais  irifenfibkment  je  donne  ici  le  change.. 
Et  mon  efprit  s*égare  en  fà  propre  loiiange  ; 
Sa  douceur  me  féduit  ,  je  m'en  laîfle  abiifer,- 
Et  me-vante  moi-même  au  lieu  ite  m'excufer. 
Xcvenons  aux  chanfbns  que  l'amitié  demande , 
J'ai  brûlé  fort  long-temps  d'une  amour  aflez  gnnr 

Et  «que  jusqu'au  tombeau  je  dois  bien  ^*mer, 
Fuifque  ce  fut  par  là  que  j'appris  à  rimer  :  * 
Mcm  bonheur  commença  quand  mon  ame  fut  prife^ 
Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchife  ; 
'Charmé  de  deux  beaux  yeux ,  mon  Vers  charma  la 

Gour , 
Et  ce  que  j'ai  de  nom  je  le  dois  à  l'amour. 
J'adorai  donc  Philis ,  &  la  (ècrette  eftime 
Que-oe  divin  efprît  faifoit  de  notre  rime,. 
Me  fit  devenir  Poète .auffi-^ôt  qu'amoureux. 
Elle  eut  mes  preiiiiers  Vers,  elle  eut  mes  premiers 

feux , 

♦  llavoit  aime  trèspaffionnëmcnt  «ne  Dame  de  Rtuen, 
QOmméc  Madame  du  Pont ,  femme  d'un  Maîcre  des  Comp- 
tes de  la  même  Ville  •  qui  étoic  parfaitement  belle ,  qu'il 
avoir  connue  toute  petite  fille  ,  pendant  qoMl  étutUcit  ï 
Rouen  au  Collège  des  Jcfuites  ,  £l  pour  qui  il  fit  pludeurj 
petites  Piiîces  de  galanterie  qu'il  n'a  jamais  voulu  rendre  pu- 
bliques ,  quelques  inftan(-esque  lui  ayent  fait  fesamis.  Il  les 
brûla  lui>même  environ  deux  ans  avant  fa  mort.  II  luîcom- 
aiuniquoit  la  plupart  de  fes  Pièces  avant  de  les  mettre  au 
jour  »  &  comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  ,  elle  les  cri- 
tiquoit  fort  judicieufement ,  en  fwte  que  M.  Corneilles  (iJt 
plufieurs  foisHju'iliui  ét^it  redevable  de  plu/leurs  eodroiis  de 
fes  premières  Pièces* 

•    Et 
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Et  bkn  que  maintenant  cette  belle  inhumaine 
Traite  mon  (buvenir  avec  yn  peu  de  haine. 
Je  me  trouve  toujours  en  état  de  Paimer  ; 
Je  me  fens  tout  émft  quand  ;e  Tentens  nommer  » 
Et  par  le  doux  efièt  d*une  prompte  tendreflê 
Mon  cœur  fans  mon  aveu  reconnbit)&  maîtreflb* 
Aptes  beaucoup  de  vœux  &  de  (bumifllions 
Un  malheur  Tompt  le  cours  de  nos  affedions; 
Mais  toute  mon  amour  en  elle  confommée , 
Je  ne  vois  rien  d^aimable  après  Favoir  aimcet 
Auffi  n'aitpai-je  plus  ,.  &  nul  objet  vainqueur 
N*a  poâedé  depuis  ma  veine  ni  mon  cœur. 
Vous  le  dirai-je  ,  ami  ?  tant  q^u'ont  duré  nos  flam- 

ones 
MaMufè  également  chatoiiilloît  nos  deux  âmes; 
Elle  avoît  fur  la  mienne  un  abfolu  pouvoir, 
J  aimoîs  à  le  décrire ,  elle  à  le  recevoir. 
Une  voix  raviiïante ,  ain(î  que  fbn  vifage , 
lafaîfbit  appeller  le  Phœnix  de  notre  âge; 
Et  foiivent  de  fe  part  je  me  fuis  vu  prefTer 
Pour  avoir  de  ma  main  dequoi  mieux  Texercer. 
j^gez  vous-même ,  Arifle ,  à  cette  douce  amor- 
ce, 
5i  mon  génie  étoît  pour  épargner  fa  force  : 
Cependant  mon  amour ^  le  perc  de  mes  Vers, 
Le  fils  du  plus  bel  oeil  qUi  fût  en  TUnivèrs  ;     ► 
A  qui  defbbéïr  c*étoit  pour  moi  des  crimes. 
Jamais  en  fk  feveur  n'en  put  tirer  deux  rîmes; 
Tant  mon  efprit  alors  contre  moi  révolté 

£n  haine  des  chanfons  fembloit  m'avotr  quitté  ; 

G 
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Tant  ma  veine  (ê  trouve  aux  airs  mal  aflbrticij 
Tant  avec  la  Mufique  «lie  ,a  d'antipathie  ;    * 
Tant  alors  de  bon  coeur  elle  renonce  au  jour* 
Et  Tamitié  youdroit  ce  que  n'a  pu  l'amour  ! 
N'y.  .penfez  plus ,  Arifte ,  une  telle  injuftice 
Expolèçoit  ma.  Muiè  à  ion  plus  grand  fiq>plice;  - 
Laiflez-la  toujours  libre  agirfidvantfon  choàç^ 
Céder  à  fbn  caprice ,  8c  s'en  ^e  dçs  loix. 


"*■'  '    ^  j\.i .. .-.. 


Qu'il  feflè  mieux ,  ce  jeune  jouvencel ,  (S^ 
.  A  qui  le  Cid  donne  tant  de  martel.. 
Que  d'entaiïèr  injure  iiir  injure  , 
Rimer  de  rage  une  lourde  impofiure, 
Et  (è  cacher  ainfi  qu'un  crimineL  (c) 
Chacun  connoît  fon  jaloux  naturel. 
Le  montre  au  doigt  comme  un  fou  (olemnel; 
Et  ne  croit  pas ,  en  ùl  bonne  écriture 
Qu'il  faflè  mieux. 

(a)  Cette  Pièce  fat  faite  par  Corneille  peu  At  temps  aprts  la 
précédente  environ   1637.  dans  le  temps  du  diffcrena  quMl 
«ut  contre  Scudery  ,.aufujeidesObfcrvations  furie  Cid. 
(è)  M.  Saidety. 

(c)  M.  5çudery  n'avoit  pas  d'abord  mis  fon  nom  k  Ces 
Obfervations  fur  le  Cid  ;  &  cela  parce  qu'il  ^toiramideM. 
Corneille  î  11  en  fut  fait  deux  éditions  fans  qu'on  fçût  de 
quelle  part  elles  venoicnt.  Cela  fc  découvrit  néanmoins  & 
Ui  Jb{Qiulia  enfcmble* 
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Paris  entier  ayant  vu  fon cartel, 
L'envoyé  au  Diable  &  (à  Muiê  au  B***,        _ 
Moi ,  j'ai  pitié  des  peines  qu*il  en<iure , 
«£t  comme  ami  je  le  prie  &  conjure , 
S'il  veut  ternir  un  ouvrage  immortel ,  (a) 
Qu'il  £ifle  mieux. 

Onmihus  invideas  j  livide  9  nemo  tUn% 

(a)  U  Tragédie  du-Cid. 


A     MONSEIGNEUR 

D  E     G  U  I  S  E^ 

S  O  N  N:  E  T-  (^> 

CRoiflëz ,  jeune  Héros ,  notre  douleur  profonde 
N'a  que  ce  doux  eQ>oir  qui  la  puilTe  affbiblir  « 
•Croiflèz  &  hâtez-vous  de  faire  voir  au  Monde 
Que  le  plus  noble  (ang  peut  encor  s'ennoblir« 

Croiflêz  pour  voir  Ibus  vous  trembler  la  Terre  3c 
l'Onde  ; 
Un  grand  Prince  vous  laiflè  un  grand  nom  à  ren%« 

plir  : 
£t  ce  que  (è  promît  ia  valeur  fans  (êconde , 
C'eft  par  vous  que  le  Ciel  réferve  à  Taccomplirt 

{h)  Ce  Sonnet  eft  adrelTé  ^  Henri  de  Lorraine  II.  du 
nom  ,  Duc  de  Guifc  ,  fils  de  Charles  de  Lorraine  Duc  de 
Giiife  ,  mon  en  i6^o.  Il  fut  compcfé  la  même  année  par 
Corneille» 

Gij 
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Vos  Ayeux  tous  diront  par   d'illuftres  exeou 
pies 
Comme  U  (îiut  mériter  des  Sceptres  &  des  Tem- 
ples ; 
Vous  ne  verrez  que  gloire ,  &  «lue  vertus  en  tout. 

Sur  des  pas  G  (àmeux  fuivez  l'ordre  célefte , 
Et  de  tant  de  Héros  qui  revivent  en  vous , 
Egalez  le  dernier ,  vous  paâciezle  reâe. 


VERS 

SUR  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEa 

QlTon  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Cardinal^ 
Ma  ProfènimesVersn'endironcjamaisrienS 
II, m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  ma]. 
Il  m'afàit  trop  deinal  pour  en.dire  du  bien. 
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A    LARE  I  N  Ev 

s   O   N  N   E  T.* 

QUe  vos  foins  ,.grande  Reine  ,,enfantent  de  mi- 
racles t    ■        -^ 
Bruxelles  &  Madf iil  en-fônt  tous  interdits  ^ 
Et<fî  notre  ApoUonmfe  les  avoît prédits  , 
f  auroîs  moi-même  ofé  douter  de  fes  miracle^. 

Sous  vos  commandemefls  on  force  tous  obftâcles; 
On  porte  répouvante  aux  cœurs  les  plus  hardis  ;- 
Itpar  dé  coups  d'éffai  vos  Etats  aggrandis 
Bes  Drapeaux  ennemis  font  d'illttftres  Ipeâacles. 

la  Vidoire  elle-même  accouratit  àmonKoiy 
Et  mettant  à  fes  pieds  Thionville  &  Rocroi , 
?ait  retentir»  ces  Ver  a  fUr  le  bord  de  la  Seine. 

vpip 

France,  attends  tout  d'un  Règne  ouvert  en tribnw 

phant,, 
Pui(quc  tu  vois  déjà  les  ordres  de  ta  Reine 
Paire  un  foudre  en  tes  mains ,  des  armes  d'un  En^ 

£uit« 

•'Dans  TEpîtrc  DôMcatolrc xlè  Polyeuae ,  à  la.  ^cînc  W' 
tJKice,  Paris  164).  >!»- 11» 

6  11) 
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A  Makrt    Adam  Billaut  ;  Memiptr   âc 
Nevers  ,  fut  fis  Chevilles. 

SON    N    E    T.   ♦ 

LE  Dieu  de  Pythagore  ,  &&  Métempfycofè,. 
Jettans  l'âme  d'Orphée  en  un  Poète  François  i 
Par  quel  crime ,  dit-elle ,  ai~je  oSenfé  vos  Loîx , 
Digne  du  trille  fort  que  leur  rigu^arm'impo(è? 

Les  Vers  font  bruit  tA  France ,  on  lesloue,  on* 
en  caufe , 
les  miens  en  un  moment  auront  toutes  les  voix  ; 
Ifîais  j  y  verrai  mon  homme  à  toute  heure,  aux. 

abois, 
Si  pour  gagner  du  pain  il  ne  f^ait  autre  chofè. 

Kous  fçavons ,  dirent- ils ,  le  pourvoir  d'un  mé- 
tier: 
Il  fera  fameux  Poète  5r  fameux  Menuiiier,. 
Afin  qu'un  peu  de  bien  fhive  beaucoup  d'efiime. . 

A  ce  nouveau  parti  l'ame  les  prit  au  mot^ . 
Et  s'afiurant  bien  plus  au  Rabot  qu'à  la  Rime , , 
ilît  entra  dans  le  corps  de  Maître  Adam  Billaut. 

*  Ce  SoBoet  cft  parmi  différentes  Pièces  fous  le  nom 
il'Approb^tion  dii  Parnalfe  »  imprioiées  3i  la  tcte  des  Oftr- 
v.llfs  du  MtnMifitr  dt  Nrum  »  qui  parurent  k  Paris  ea 
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RÉMEReiM  EI^T 

A   M  ON  S  I  E  U  R   L  E  CARDINAL 

MAZAKIN^ 


AU    LECTEUR- 

Yant  dédié  ce  Pogme  (a)  à  M.  le  Car- 
dînai -Mazarin  /j'ai  trouvé  à  propos  de 
joindre  à  TE  pitre  le  Remercimçnt  que  je 
^cfentai  il-y  a  trois  mois  à  Son  Emincnce , 
pour  une  libéralité  dont  ell^  me  furprit. 
Cette  Pièce  ,  quoique  faite  à  la  hâte  ,  a  eu 
le  bonheur  de  plaire  aflfez  à  un  homme  fça- 
vant  ,  (b)  pour  ne  dédaigner  pas  de  perdre 
une  heure  à  donneï  une  meilleure  forme  à 
mes  pcnfées  ,  &  les  faire  paflcr  dans  cette 
Langue  illuftrc  qui  fert  de  truchement  à  tous 
les  Sçavans  de  TËurope.  je  te  donne  ici  Tun 
Se  Tàutte ,  afin  que  ui  voyes  &  ma  gIoiie& 
ma  honte,  U  m'eft  extrêmement  glorieux 
qu'un  efprit  de  cette  trempe ,  ait  afiez  con- 
hdéré  mon  Ouvrage  pour  le  vouloir  tradui- 
re 'y  mais  il  m'eft  prefque  au{&  honteux  de 

{a)  La  mort  de  Pompée  ,  imprimée  il  Paris  en  1644.  ^'^^*» 
(ii)  Adrien  Blondin  ,  Poète  Latin  de  ce  temps-12i  »  donc 
j^  va  pluiîeurs  more  eaux  de  Poèfie  Latine. 

O  uij 
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voir  fcs  expreffions  tellemenc  au-deflîis  dès 
miennes  ,  qu'il  femble  que  ce  ibit  un  Maître  ' 
qui  ait  voulu  mettre  en  lumière  les  petits 
efforts  4e  fou  Ecotîei.  C'cft  une  honte  toute- 
fois qui  m*cft  nés  -  avantageuiê  ;  &  lî  j'ert 
tougis ,  c'cft  de  me  voit  iiuîntmcnt  fon  re- 
devable. L'obligatioa  que  je  lui  en-  ai  ,  eft 
d'autant  plus  grande  qu'il  m'a;  fait  cet  hon- 
neur ,  ïàns  que  j'aye  celui  de  le  connoîtic  ni 
d'être  connu  de  lui;  Un  de  fes  amis,  m'a  dit 
fon  nom  ,  mais  somme  il  ne  l'a  pas  voulo^ 
mettre  au-delTous  de  fès  Veis.  quand  il  les  ai. 
fait  imprimer ,  je  te  l'indiquerai  feulement 
parles  deux  premières  Lettres,  de  peur  de 
lâcher  fâ  modcftie  \  laquelle  je  ne  veux  oL 
déplaire  ,  ï/confentir  tout -à-fait.. 


J 
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REMERCIME  NT 

A  MONSIEUR  LE  CARDINAL 

M  A  Z  A  R  I  N. 

NOn-,  tu  n'es  point  iiigrate  :,  ô  Maîtreflè  du 
monde; 
Qui  de  ce  grand  pouvoir  fiir  la  terre ,  &'fur  Tonde  ; 
Malgré  i'efibrt  des  temps ,  retiens  fur  nos  Autels- 
Le  Souverain' enrpire  ,  &  dés  droits  immortels^^ 
Sï  de  tes  vieux  Héros  j^âime  encor  ia  mémoire  » . 
Tu  relevés  mon  nom  iUr  l'aile  de  leur  gloire  ; 
Etton  noble  génie  en  ines  Vers  mal  tracé. 
Par  ton  nouveau  Héros  m*en  a  recompenfç.. 
Oeft  toi  ,  grand  Cardinal ,  homme-  au-dèâus  dé: 

rfa(Hiime; 
"Rare  don  qu*i  la  France  ont  fait  le  Ciel ,  &  Rome  : 
C*efi  toi,  dis-je,  6  Héros,. ô<  cœur  vraiment  Rc-- 

Dont  Rome^  en  ma  faveur  \  'viént  d'emprunter  la  \ 

main. 
MoA4K>nneur  n*a point  eu  de  doutent  apparences^ 
Tes  dons  ont  devancé  même  mon  efpérance  ; 
£t  ton  cœur  généreux  m'a  iurpris  d'un  biemait' 
QûÎTie  m'a  pas  coûté  feulemeixt  un  fouîiaît.  ^- 
La  grâce  s'affoiblit  quand  il  faut  qu'on  ratten^;;^. 
Tdà^^^wk  l'acheter  alors  qu^îl  k'  demande:: . 
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Et  c'eft  je  ne  (çai  quoi  d'abaiflèment  fecret  j 
Ou  quiconque  a  du  coeur  ne  confènt  qu'à  regret#v 
C'eft  un  terme  honteux  que  celui  de  prière; 
Tu  me  Tas 'épargné ,  tnm^as  &it  grâce  entière.- 
'Ainfi  l'honneur  fe  mêle  au  bien  que  je  reçois; 
Qui  donne  c(Hnme  toi,  donne  plus  d'une  fois. 
Son  don  marque  une  efUme  Se  plus  pure  &-  pltt»i 

pleine , 
Il  attache  lés  cœurs  d\ine  plus  forte  ch^ne  ; 
]Et  prenant  nouveau  prix  de  la  main  qui  le  &lt ,  « 
Sa  façon  de  bien  faire  efi  un  fécond  bienfait.  -  " 
Ain£  le  ^and  Augufte  autrefois  dans  ta  Ville 
Aimoit  à  prévenir  l'attente  de  Virgile: 
Lui  que  j'ai  fait  revivre ,  &  qui  revit  en  tM, . 
£n  ufbit  envers  lui ,  comme  tu  £ùs  vers  moi.  ^ 

Certes  dans  la  chaleur  que  le  Ciel  nous  in^îre^^ 
Nos  Vers  difent  fbuvent  plus  qu'ils  ne  pen^nt  (bref 
Et  ce  feu  qui  fans  nous  ponflê  les  plus  heureux. 
Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  par  eux. 
Quand  j'ai  peint  un  Horace  »  un  Augufte  j  un  Pofli^ 
pée,  -    ^ 

Afièï  heureuiêment  mst  Mufe  s^eft  trompée; 
PuiTque,  fans  le  fçavoir,  avecqoe  leur  portrait; . 
Elle  tiroit  du  tien ,  un  admiis^le  trait. 
Xeurs^  plus  hautes  vertus  qu^jétale  mon  ouvrage^^ 
N'y  font  que  prendre  un  rang  pour  foimer  ton- 
image. 
Quand  j'aurai  peint  encortoos  ces  vieux  Conque* 
rans, 

Xes  Scipions  vainqueurs  »  Se  les  Catcms  moûaii»^ 
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JJes  Pauls ,  les  Fabiens  ;  alors  de  tous  enfèmble 
On  en  verra  fortir  un  tout  qui  te  réflemble  ; 
Et  l'on  raflèmblera  de  leur  pompeuic  débris , 
Ton  ame ,  &  ton  courage ,  épars  dans  mes  écrits; 
Sottffire  donc  que  pour  guide  au  trs^tail  qui  me  rer 

fte, 
JVjoute  ton  exemple  à  cette  ardeur  céiefte^ 
Et  que  de  tes  vertus  le  portrait  fans  égal 
S'achève  de  ma  main  fur  fbn  original. 
Quand  j'étudie  en  toi  ces  fèntimens  illuftres 
Qu'acon(ervé  ton  (àng  à  travers  tant  de  luftres  $ 
£t  que  le  Ciel  propice ,  &  les  deftins  Simîs 
pe  tes  fameux  Romains  en  ton  ame  ont  tranfinis  : 
Alors  de  tes  coulexirs  peignant  leurs  avantures. 
J'en  porterais  haut  les  brillantes  peintures ^ 
Que  ta  Rome  elle-même ,  admirant  mes  travaux;  - 
K'en  reconnoitra  plus  les  vieux  originaux  ^ 
£t  fè  plaindra  de  moi  de  voir  fui  eux  gravéei» 
Les  vertus  qu'à  toi  feitP elle  avoit  réfèrvéesi 
Cependant  qu'à  l'éclat  de  tos  propres  clartés 
Tu  te  reconnoitras  fous  de  noms  empruntés. 

Mais  ne  te  lailè  point  d'illuminer  mon  ame,' 
Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme  ; 
£t  de  ces  grands  fbucis  que  tu  prends  |>our  moflt- 

Roi,     • 
Daigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moir 
Délaffe  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude  , 
£t  tandis  que  flir  elle  appliquant  mon  étude, 
J'emploirai  pour  te  plaire,  &  pour  te  divertir  i^ 
Les  talens  que  le  Ciel  m'a  voulu  départir  ;  ^ 


JS6     OEUVRES  DIVERSES 

Keqols  avec  les  vœux  de  mon  obéiflànce  , . 
Ces  Ver^:  précipités  par  ma  reèonnoif&nce. 
L'impatient  tranfport-  de  mon  leâèmiment , 
]^}^'pfl,  pour  les  polir,,  m'accorder  un  moment;, 
suis-  ont  moins  de*  douceur ,  U$  en' ont  plus  cte^ 

zélé. 
Leur  rudeâè  eA  le  fceau  d!une  ardeur  plus  Mékv^ 
Et  ta  bonté  verra  dans  leur  témérité. 
Avec  moins  d*ornement ,.  plus  de  fîncérité. 


"j  *t 


G  R  A  T  r  A  R  U  M    A  C  T  I  a 

ÏMINENTISSIMO  CARDINAir 

JULIO  MAZARIMOi- 

EXQAhXlCO   COiRNELIL. 
T3  Omâ  caput  mtmdii  qtta  qmnàam.  viûdice  fer*-- 

Sua  terra  p  felagafque  furent ,  fàtàlia  viCîîs 
J(tra  '  dabàs  fopuîis  ;  &  nunc  ,  fed  fanCiior  ,  prbem/ 
Rtlligione  Dfum,^  &  vtrâ  petatejgnbemas^. 
ïifdH  u  itigrura  mea  cepere  eMivia  MUf»*, 
Vec  laior  irritus  efl,,  nam  fi  mea  carmina  crefiwtkt 
In  iattâet  fœvttnda  tuas ,  Gentifyue  Vatinoix 
Uétoas ,  veierumque  Ditcttm  ttkbramut  honorent^. 
Par  virtHte  fuis  Patribus  itovus  emicat  Hçrot ,. 
Maxima  qui  tenui  pro  mmtre  dwnt^rrfundir.. 
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%  duce  ,  m^giff  iftro/  9.  qtio  nil  fuhlimms  athet^"  . 
IFtancigenïs  ,  &  nil  melius  dedi^Iuda  teîlus  , 
X'U  L I',  furfmtà  Ftàmm  digniffime  falîâ , 
Té  duce  ,  Rom/t  fuos  ^.largo  ht  me  frodiga  fçstity^ 
Bidif  ofes^.  nec  m  ancipiù  fonuna  pependit -i^. 
Spem  msrcef  oUataprait,  Chariftfque  profufd. 
Occurr ère  manu,'  quodcjue  efi  mirahile  $  munuu 
Non  optare  licet y.  tu  me  aurippnaere  Jpome^ 
O bruis  y  &  votis  potier  non. ante  cupitit. 
Qràtia-quce.  fetitur  fubito  evolat ,  &  prece  emach 
S^  pTioriOmhik  opes  ,  tacitum  fub  feClorevulnus^ 
Sentit  y  t3^  invdtusxongiffo'WUHere  gaudei; 
Nom  pudor  eji  ,  verba.  &.  vultum  praiferre  precamii^ 
^$  tu  dwn  pteno  fpargistua  pramia.  çomu. 
Magnificus  ^^parcis  precibus  y .  vottunque  remittis.  * 
Sic  donis.  accedit  honos  y^  &''munere  inwto^' 
Munem^bina  latent  y  cum  fe  uliro.  gratis  proféru . 
Hinc  amor  ajc^or  eJi  ,,  nom  blmda  Jine  4rte  vo^- 

Itmtas,- 
Sat  pretium  donis  y  &  montra  munere  crejcunt.  * 
Sic  qaondsm^  Augtiftus  y  vejïrce  0lter  Momulus  Ut'^ 

bis  j,^ 
Mittere  gaudebat  dôna  Snjperata  Màroni^  > 
Et  quem  nojhra  tibi  redivivum  carmina  fingtatr» . 
Virgilium  excepit  y  -.  qtu  me  '  digt^aris  ■  honore.  - 
£l  certè  illc  augur  qtù  .nos.  infpirat  Apollo. 
Qbfcuris  ver  a  involveru^  plus  carminé  promis 
Jmerdumy  quàm  verba  fonant;  motuque  latenti- 
Sépè  alio  fvatem  ,  quàm  qt$o  velit ,  abripit  ardor. 

.çecioi  laudes  Pompes  » ,  atêL  rabur,  Horatï^ 
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^ug»flfqu€  f  ht  mores  f  dûmitumque  furorem  ^ 
Mufâ  ftidem  trravh  ;  ngmàumfntat^  mfeiàfati^  > 
Romanoi  fihxijfe  Ducit  ^  tuâ  fa6ia^  tttamque 
Exprimh^tffgiimz  vtterum  décora  altaQuirkum> 
Tir  niffàrfaviros ,  tôt  nobUitsta  trophais , 
M  te  unum  redewu  ;  tuain  Mis  vivit  imagOs 
Jkc  tamen  hîc finis  ;  nom  ctm  celehràbo  Càtonum  * 
Wunera  ,  ScifiadumquedecHs  ,  Pauîofqt$e  fagacetl  y 
Et  cunffatores  Fabios  y  tuû  gloriafurget 
Ch^aex  illis,  fed  erit  tnagis  mclytavirnts. 
Sis  fmhi  fas  igttttr^fub  te  ,  renovare  Idberem  >.- 
Aàque  tut  exemptât  froceres  fotmare  Lamos.' 
Es  itvkuf'tuo'feçreta  recludere  mentU\ 
Verfuque  Mfcanos  generojb  expromere  {enfus ,  » 
Huos  tibi  nafienti'  Châirkes  y  Vrbifque  Q/tirmi  ' 
Fata,  é^fanguis  Avûm  fteUis  ^rmfudàt  amicisl  - 
Tisncjplendore  tiovoafflatusj  longo  ordme  pingam^ 
Romtêlidas  ,  optriqae  tuos  aàh^ébo  colores ,  ; 
Moêeriam^fuperabit  opi^s  ;  taliqtie  cothumo 
'Jljptrgam,  ut  noflrûi  Roma  Mâmirasu  labores^  « 
Eloqnii  fiupeat  vùrfs. ,  mqt$e\prifca  fuorttm^ 
Ora  recognofcat:  quin  &  fortajfe  queretur^^ 
Me  Ducibus  Lmiii  illas  adfcribere  laudes  ^^ . 
i^tas  folus  vera  ingenii  virtute  fncreris*  - 
Itstered  praprio  Ifltè  fplendore  refulgtns , 
Sape  tuas  alio  cernes  fub  notnine  dotes.  - 
Ne  tamen ,  6  Divine  Héros  ^  ne  fubtr^hé  tiùnen  i  < 
Vive  dfu  ,  prafenfque  mets  illdbere  cmppis. 
Stêbducu  Regni  excubiis^  quàs  noCle  diequt, 
Itrequietw^s^s ,  pâtAmnque  iubtimpf  labores 
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'^J^duot ,  tuftnqae  m  carminé  dilut  earat  .- 
Cumque  mat  ventror  Chariiti ,  &  Mufa  refiùit- 
Quaplaceam,  magnt^fârmt  foUaià  mtiai, 
Accipf  praeipûi  meacarmina  emdûa  vmi  ; 
Carmina  pe  rpe'ui  tejiei  y  &  pipiora  cultût  : 
la^erfe£la  quidem ,  nec  tnimxua  dana  fimbat»'- 
S^t  diu  immemarem  ,  MTt  noflro  fuutjjit  aouri.  - 
^3  Iffigua  TudiJ,  Itatt  imit  fenfiitu  ardar  ; 
Hf^raque  {lut  fide*  ,   fuàm  faftiu    verba   r«M^ 

dum.  ■ 
Nnm  qai  Mufa  réagit  earei  arit ,  màmjqae-  Itpari*  ■ 
J»vtni9t ,  toê^t  efi  fura  &  fitutré  mlutuat, 

A..  B.» 
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^ugufiique  fks  morts  ^  donritumque  furorem , 
liufâ  €pêidtm  trrâvi$;nâmdmnpntatf  mfeiàfati^  • 
Bimanos  ff^ijfe  Ducfs  y  tuâ  fa6ia^  tuamqut 
Exprimh^giemz  vtterum  décora- altaQùiritum- 
Ter  nt  ffàrfa  viroi  9  tôt  noBUitata  trofhais  , 
Jld te tmum redettnti  tuain Mis  vivit imago é 
me  tàmen  Me  finis  %  nom  cum  ctlthrâbo  Casonum  ' 
Wunera  ^Seifiadttmqttedccut  ,  Paulofqt$e  fagacetl  ^ 
Et  cunCfatorts  Fabios  y  tuû  gloriafurget 
€h^a  fx  UUs,  fed  trit  sMgis  inclyta  virtus. 
Si$  Hrihi  fas  ^itttr^  fub  te  ,  renovare  laborem  ^- 
Ad^  tut  extmftar  froceres  fortnare  Loiinos.'. 
Es  dtvkuf'tu^fecreta  reclitdeire  mentis^ 
Vcrfuque  ésfcams  generojb  exfromere  fenfus ,  > 
a^tos  tiln  nafcentl  Charités  y  Vrbifque  Qmrini  ' 
Féua,  é^fottguis  AvûmfteHis  ^ranfudàt  amicisi  - 
Ttmc'fflendore  novoafflatusj  hngo  ordine  fingam  j 
Banmlidas ,  operiqae  tuos  adhihiho  colores ,  ; 
Maêeriétm^fupenthit  op^s  ;  talique  cothumo 
'^ijptrgam,  ut  mfiros  Roma  MdmiraSM  îabores^  « 
Eloquii flttpeat  nftrjesyneqm.frifcafuorum- 
Ora  recognofcat  :  quin  &  firtajfe  queretur^^ 
Me  Ducibuj  Lmiii  allas  adfcnbere  laudes ,, . 
Qjtas  folus  vera  ingenii  virtute  rnereris*  • 
Itsterea  prafrio  Ifitè  fplendor^  refulgens ,  . 
S^e  tuas  alio  eemes  fub  nomine  dotes.  - 
tfe  tamenj  0  Divine  Héros  ^  ste  fubtr^hé  tiimen  i  « 
Vive  dfu  ,  pr^fenfqtte  meis  iîîdbere  cmppfs. 
Subduc  te  Regni  excubiis ,  quàs  node  diequt, 
Ixreqtêiettês^s^is ,  fâulumque  iéibrwnpe  lakores 
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AJ^iMoi ,  mfirtqut  in  carmiat  diiift  euriu  .* 
Cumque  mat  veneror  Quritti ,  &  Mufa  requirit'  - 
Qimphceattt,  nu^tftK  fariHi  filaiia  mttiti ,  ■ 
Accift  fratifiti  mtacannina  emiiia  venâ  j 
Oarmina  ptrptiui  tejiei ,  &  fipMr»  ttdtûs  : 
Ifl^erftQa  quidem ,  tKc  tnimtua  dana Jintbat»'' 
Sfft  diu  itnmemorem  *  -art  no/lro  faettjlit  amorif 
^fi  iitgi*a  rudii,  lattt  mis  fenfibut  ardor; 
Npjiraqui  fliu  Jidg*  ,   quhm  fafiiu    verba   rtOMi* 

dutit,. 
Nam  qaà  Mufa  r^apj  caret  ont  ^  mmujqat- ItpurU' 
hn/tnift ,  magit  efi  fura  &  fiattra  jvltmtatt 


'  Ccft-k-dltç,  ..tiridi  BltÉtKi  tanOKjt^i^na. 
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L  ET  T  R  E 

3E  PJERR^E  CORT^EJLLE 

â   ifcf.   d^Argenfon  ,   Confeiller  du- 
Roi  en  font  Parlement  de  Norman- 
die  ,  (^  Intendants  de  fit  Jujlice  em 
JCainton^."^ 

MoMSrEUK'. 

Votre  Lettre  m'a  fîirpris  de  -deux  façons  ; 
fime.par  ks  témoignages  de  votre  fbuvenir  ', 
^ue  je  n'avors  garde  d'attendre ,  Içachant  bîerr 
que  je  ne  les  méritois  pas  -,  Pâutre  par  Thon- 
neur  que  vous  faites  à  nos  Mufes ,  je  ne  dirai' 
jïas  de  leur  donner  vos  loifirs  ,  car  je  fçai  que 
vous  n'en  avez  point  s  mais  de  dérober  quel- 
ques heures  aux  grandes  affaires  qui  vous  ac- 
cablent ,  pour  vous  délàffer  en  kur  converlà- 
tion.  Trouvez  donc  bon  que  je  vous  remercie 
ttès-humblement  du  premier-^-Sc  me  réjoiiifle 
infiniment  del'autrç.  Ce  n'éft  pas  vous  que 
fin  dbi^  congratuler  -,  c'ëftie  Parnafle  entier  y. 
que  vous  élevez  au  dernier  point  de  fa  gloire  ^ 
jïar  la  dignité  des  choies  dont  vous  faites  voir 

*   Cette  Letrre  fe  trouve  dans  Ja  féconde  parffe  du  Tmm 
X«  pag.  439.  des  :Mémoirn  dt  LitttratuM  &  d^Hi/hirt  , , 


>* 
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qu'il  eft  capable.  Il  eft  trop  vrai  que  commu- 
nément la  PoSfie  ne  trouve  pas  bien  (es  grâces 
dans  les  matières  de  dévotion  •,  mais  j'avois 
toujours  crû  que  ce  défaut  provenoir  plutôt 
du  peu  d'application  de  notre  efprit ,  que  de 
ia  propre  inuiffilknce  v&m'étois  perfuadé  que 
d'aucam  plus  que  les  paflîons  pour  Dieu  font' 
plus  élevées  &  plus  juftcs  que  celles  qu'on 
prend  pour  les  créatures  ,  d'autant  plus  un. 
eiprit  qui  enferoit  bien  touché ,  pourroit  faire 
des  penfées  plus  hardies  &'  plus- enflammées 
e;i  ce  genre  d'écrire.   Je  m'étois  fortifié- dans 
ce  fèntimenr  par  la  nature  de  la  Pbëfiè  même^ 
qui  a  les-  panions  pour  fon  principal  objet  ^ 
n^étant  pas  vraifemblable  que  l'excellence  de 
leur  principe  les  doive  faire  kngutr.     Mais' 
qu'on  piiifîc  apprivoifer  avec  elle  la  partie  h 
plus  fuDlime  èc  la  plus  farouche  de  la  Théo-' 
îogie  y  mettre faint Thomas  en  rinKS,,&  trou- 
ver des  termes  éloqueiw  &  mefiirés ,  pour  ex- 
primer des  idées  que  l*efprit  a  peine  a  conce- 
voir que  par  ahftraâîon.  Se  en  captivant  fcs^ 
fcns  qui  ne  le  peuvent  (buffrir  fans  rejpugnancc 
&  fans  rébellion  ^  c'eft  ce  que  je  ne  me  ferois 
jamais  imaginé  faifàble  ,  ôc  dont  toutefois 
vous  venez  me  détromper.- 

Pour  vous  en  dire  mon  fentiment  en  parti- 
culier, je  vous  confeflV  que  cet  échantillon: 
m'a  jette  dans  une  admiration  fîbaute ,  que  je 
ne  rencontre  point  de  paroles  pour  m'expli- 
i^ier  ià-deflus  qui  me  fatisfaflènt..T6urce  que 
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je  vous  puis  dire  fincérem^nt ,  c'eft  que  vctos 
liic  laifTez  dani  uhe  impatience  d'en  voir  d*au- 
très  fragmens  ,  puiCjue  votre  peu  de  loifo' 
nous  défend  d'en  efpércr  autre  choie.  Je  m*y  ' 
promets  dèc  ornemens  d'autant  plus  grands  ^ 
que  vous  étant  débarrafle  dans  cclui-d  de  tout  ' 
ce  qu'il  y  a  de  plus^  épineux  dans  ce  grand - 
deflein,  vous  allez  tombier  dans  de   vaftcs- 
campagnes  ,  où  la  Poëfie  étant  en  pleine*  li- 
Berte  ,  trouve  lieu  de  le  parer  de  tous  fes  or- 
nemens 5  &  de  nous  étaler  toutes  Içs  grâces.  - 
Cependant  ,  pour  ce  premier  chapitre  que 
vous  m'avez  envoyé  ,  je  ne  puis  que  foufctire 
à  tout  ce  que  vous  en  aura  dit  M,,  de  Balzac' 
Comme  il  a  des  connoiflances  très-achevées  ,. 
&  une-  franchife  incorruptible  \  je  fçai  qu'il 
vous  en  aura  dit  la  vérité  ^  &  tout  enfemblc^ 
d'excellentes  chofes.    Il  n'appartient  qu'à  lui 
de  trouver  des  termes  dignes  des  vertus  & 
des  perfedicMH  qui  Ibnt  hors  dû  commun. 
Vous  vous  ^  pouvez^  repofer  fur  fon  témoi»- 

Stiage ,  qui  a  été  autrefois  le  plus  ferme  appui 
u  Cid  au  milieu  de  là  perfccution  ,  &  donc 
avec  une  gcnérofité  quiluieft  toute  particu- 
lière ,  il  a  fait  une  illùfl:re\  Apologie ,  en  fai- 
fant  des  complimcns  à  fcj*  perfécuteur. 

Je  n'ajouterai  donc  rien  a  ce  que  je  Içais 
qu'il  vous  en  a  dit',  &  me  défendrai  feule- 
ment ,  pour  achever  cette  Lettre  ,  des  civi» 
Mtés  par  où  vous  commencez  la  vôtre.  Je 
yeux l>ien rroire  que  Ciniu&.Polyeuâe  ont 
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été  aflez  Heureux  pour  vous  divertir-,  mais  je 
fie  m'abu£èrai  jamais  jufqu'à  m'imaginer  qu'ils 
ayent  pu  fervir  de  quelque  modelé  où  à  la* 
force  de  vos  Vers  ,  ou  à  la  piété  de  vos  fcn- 
timcns.  J'en  rappelle  derechef  à  M.  de  Bal* 
zac  ,  je  ne  doute  aucunement  qu'iTne  (bu- 
tienne  avec  moi  que  le  Plan  de  ce  merveil- 
leux Ouvrage  eft  dreflc  par  un  Génie  tout  à 
vous  ,  &  qui  n'empruntant  rien  dé  perfonnc  , 
fe  doit  nommer  à  trcs-jufte  titre  etuTceT/dTfltJtToç»- 
J'efpérerai  que  vous  m'honorerez  non-feule- 
ment de  ce  que  vous  ajouterez  à  ce  grand  coup** 
d'cffai  3  mais  auflî  de  cette  paraphrafe  de  Je- 
xcmie  3  dont  vous  vous  défiez  injuftement,. 
puifque  M.  de  Balzac  eft  four  elle.  Je  vous^- 
k  demande  avec  pafCon^  &  demeure  de  tout:: 
mon  ccrur  ^ 

MONSIEUR. 


% 


Votre  très  ^humble    & 
très-obéiflant  Scrvîtcuri 

^Roien  ce  i8.-. 
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^ 
^ 


A     M  O  N  S  I  E  Û  R 

DE    BOISROBERT. 

ABBE'  DE.   CHATILLON.. 

« 

SV  tC  s  ES  ÉP  ITRE  s.. 


Q 


^  Ue  tes  ctttretîens  font  charmans, 
Que  leut  dbuceUir  eft  infinie  f 
Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  réclat  des  plus' beaux  ornemensf. 
LeU^  gcace  naturelle  aura  {ilu$  d'idolâtres , 
Que  n'en  a  jamais  eu  le  faji  de  nos  Théâtres:- 
Le  temps  refpôâera  tant  de  naïveté  ; 
Et  pour  un.  feul  endroit  où  tu.  me.  doanes  pilace,: 
Tu  m'ailures  bien  mieux  de  Timmortalité , 
^M  Cinna,  Rodogune,  &  le  Cid,  &  rHorace;- 

*  Cet  Vers  fcrtit  au  commencement  de  la  première  par^ 
fie  des  Epttres  dt  TAbbd  de  Byifroitrt  •  imp/im^e  en  1647* 


ns     > 
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D  I  S  C  O  U  R  S 

PRONONCE  PARPIERZE 
CORNEILLE  y  Avutat  Gé" 
néral  À  la  Table  de  Marbre  de 
J^ormandie  ,  le  22.  Janvier  iC^j. 
lôrf^uU  fut  reçu  À  l" académie 
fran(^oiji ,  ^  la  j^la/:^  de  Monfitur 
Maynard. 


M 


ESSIEXIRS, 


S'il  eft  vrai  que  ce  foit  un.  avantage  pour 

Repeindre  les  paflîons  que  de  les  reffentir  , 

&  que  refprit  trouve  avec  plus  de  facilité 

des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche^  que  pour 

les  idées  qu'il  .emprunte  de  fon  imagination: 

j'avoue  qu'il  faut  que  je  condamne  tous  les 

applaudifTemcns  qu'ont  leçu   jufqu'ici  mes 

Ouvrages ,  &  que  c'cft  injuftement  qu'oa 

m'attribue    quelque    adreffe   à  décrire   les 

mouvemens  de  l'ame ,  puiCjuc  dans  la  joye 

la  plus  fenfible  dont  je  fois  capable  ,  je  ne 

trouve  point  de  paroles  qui  vous  en  puiflènt 

faire  concevoir  la  moindre  partie.    Ainfi  je 

vois  ma  réputation  prête  à  être  détruite  par 
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la  gloire  même  qui  la  devoir  achever  ,  puif- 
^qu'elle  me  jctre  dans  la  néceflîté  de  vous 
montrer  mon  foiblc ,  prenant  pofTeffion  des 

J races  qu'il  vous  a  plu  me  faire  :  je  ne  me 
ois  regarder  que  comme  un  -de  ces  indi« 
gnes  mignons  de  la  fortune ,  que  (on  capiice 
ji'éleve  au  plus  haut  de  la  roue  fans  aucun 
,inérite  ,  que  pour  mettre  plus  en  vûë  les 
taches. de  la  fange  dont  elle  les  a  tirés.  £c 
certes ,  voyant- cette  honte  inévitable  dans 
4'honneur  que  je  reçois  ,  j'aurois  de  la  pei- 
ne à  m'en  confoler  ,  fî  je  ne  confîdérois  que 
vous  rappellerez  aifément  en  votre  niémeirc 
'Ce  que  vous  fçavez  mieux  'que  moi ,  queU 
joie  n'eft  qu'un  épanoiiiflTement  du  cœur, 
Ce  y  Cl  j^ôfe  me  fervir  d'un  terme  dont  la  dé- 
votion s'eft  faifie  ,  une  certaine  liquefadion 
intérieure  ,  qui  s'épanchant  dans  l'homme 
tout  entier ,  relâche  toutes  les  puiflànces  de 
;fon  ame  •,  de  forte  qu'an  lieu  que  les  au- 
tres paffions  y  excitent  des  orages  &  des  tcm* 
pêtes ,  dont  les  éclats  fortent  au  dehors  avec 
impétuofité  &  violence ,  celle-ci  n'y  produit 
u'une  langueur ,  qui  tient  quelque  choft 
e  l'extafe ,  &  qui  fe  contentant  de  le  mê- 
ler &  de  ife  rendre  vifible  dans  tous  les  traits 
extérieurs ,  laiflc  l'efprit  dans  l'impuiffancc 
de  l'exprimer.  C'cft  ce  qu'ont  bien  recoimu 
nos  Grands  Maîtres  du  Théâtre  ,  qui  n'ont 
jamais  amené  leurs  Héros  jufqu'à  la  félicité 
qu'ils  leur  ont  fait  elpérex ,  qu'ils  ne  fe  foient 
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arrêtés  là  tout  auflî-tôt  ^  (ans  faire  àcs  efforts 
inutiles  à  rcpiéfenter  leur  farisfa<3ion  ,  dont 
ils  fçavoicnt  ?bien  qu'ils  ne  pouvoient  venir 
à-bour. 

Vous  êtes  trop  équitables ,  pour  exiger  de 
icur  Ecolier  une  chofe  dont  leurs  exemples 
fn'-ont  pu  i'inftruirc  5  &  vous  aurez  même  affe^t 
de  bonté  pour  fuppléer  à  ce  défaut,  &  ju- 
ger de  la  grandeur  de  ma  joie  par  .celle  de 
J*honneur  que  vous  m'avez  fait ,  -çn  me  don- 
nant une  place  dans  votre  illuftrc  Compa- 
gnie. Et  véritablement  ,  'M  e  s  s  te  u  r  s^' 
quand  je  li'aurois  pas  une  connoiffance  par- 
ticulière du  mérite  de  ceux  qui  la  compo- 
fent,. quand  jcn'aijrois  pas  tous  .les  jours  en- 
tre les  mâiis  les  admirables  chef- d'oeuvres 
qui  partent  des  vôtres  -,  quand  je  ne  fçau- 
rois. enfin  autre  chofe  de  vous  ,  finon  que 
vous  êtes  le  choix  de  ce  grand  Génie ,  qui 
n'a  fait  que  des  miracles ,  feu  Monfieur  le 
Cardinal  de  Richelieu^  je  ferois  l'homme  du 
monde  le  plus  dépourvu  de  fens  commun  ,' 
fi  je  n'avois  pas  pour  vous  une  eftime  &  une 
vénération  toujours  extraordinaire  ,  quand  je 
vois  que  de  la  même  main ,  dont  ce  grand 
homme  fappoit  les  fondemens  de  la  Monarchie 
d'Efpagne  ,  il  a  daigné  jetter  ceux  de  votre 
établiflement ,  &  confier  à  vos  foins  la  pu* 
reté  d'une  langue  ,  qu'il  vouloit  faire  enten- 
dre ,  &  dominer  par  toute  l'Europe.  Vous 
m'avez  fait  part  de  cette  gloire^,  &  j'en  tire 
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.encore  cet  avantage ,  qu'il  eft  impôflîye  qac 
de  vos  fçavantes  affemblccs  ,  où  vous  nie 
faites  rhonneur  de  me  recevoir ,  je  ne  rem- 
porte les  belles  teintures  &  les  parfaites  con- 
poiflànces  ,  qui  donnant  une  meilleure  for- 
me à  CCS  heureux  talens  y  dont,  la  nature 
m'a  favorife ,  mettront  en  un  plus  haut  de- 
^ré  ma  réputation  5  &  feront  remarquer  aux 
plus  grofliers  ,  même  dans  la  continuation 
de  mes  petits  travaux ,  combien  il  s'y  fera 
coulé  du  votre  ,  &  quels  nouveaux  orne- 
mens  le  bonheur  de  votre  communication  y 
aura  Icmés.  Oferai-je  vous  dire  toutefois  , 
MESSIEURS  3  parmi  cet  excès  d'honneur , 
&  ces  avantages  infaillibles  ,  que  ce  n'eft 
pas  de  vous  que  j'attens  ni  les  plus  grands 
honneurs ,  ni  les  plus  grand*  avantages*  Vous 
vous  étonnerez,  fans  dcutc,  d'une  civilité  fi 
étrange  :  mais  bien  loin  de  vous,  en  ofTen- 
1èr  3  vous  demeurerez  d'accord  avec  moi  de 
cette  vérité ,  quand  je  vous  aurai  nomme 
Monfeigneur  le  Chancelier  ,  &  que  je  vous 
5urai  dit  que  c'eft  de  lui  que  j'efpére  &  ces 
honneurs  &  ces  avantage?. ,  dont  je  vous  par- 
le ,  puisqu'il  a  bien  voulu  être  le  Protcélcur 
d'un  Corps  fi  fameux ,  &  qu'on  peut  dire 
en  quelque  forte  n'être  que  d'efprit  -,  en  de- 
venir un  des  Membres  ^  c'eft  devenir  en  mê- 
me-temps une  de  lès  Créatures  5  &  puilque 
par  rentrée  que  vous  m'y  donnez  je  trouve 
&  plus  d'occafions ,  &  plus  de  facilité  de 

lui 
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lui  tendre  mes  devoirs  plus  fouvent .,  j'ai 
quelque  droit  de  me  promettre ,  qu'étant  il- 
luminé  de  ^us  près  ,  je  pourrai  répandre  à 
l'avenir  dans  tous  mes  Ouvrages  avec  plus 
3'cclat  &  de  vigueur  ,  les  lumières  que  j'au- 
rai reçues  de  fi  préfcnce.  Comme  c'eft  un 
biâi  que  }e  devrai  entièrement  à  la  faveur  de 
vos  fiififrages ,  je  vous  conjure  de  croire  que 
je  ne  manquerai  jam^s  de  reconnoiffance  en- 
vers ceux  '^ui  me  Tont  procuré  ,  &  qu'en- 
core qu'il  (bit  très-vrai  que  vous  ne  pouriict 
donner  cette  place  à  perfonne ,  qui  le  fentîc 
plus  incapable  de  la  remplir  ,  il  n'cft  pas 
moins  vrai  que  vous  ne  la  pouviez  donner 
à  perfonne  ,  ni*qui  fciit  plus  ardemment  fou- 
haitée  ,  ni  qui  s'en  tint  votre  redevable  en 
un  *plns  haut  point  3  ni  qui  eût  enfm  plus 
de  paffion  de  contribuer  de  tous  fes  foins  &: 
de  toutes  fes  forces  au  fervice  d'une  Com- 
pagnie fi  célèbre ,  à  qui  j'aurai  des  obliga- 
tions éternelles  de  m'avoir  fait  tant  d'hon-t 
neurs  Skns  les  mériter. 
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I      ■  '         ,  g=gg 

VERS 

iMis   AH  -  dfjfofts   JUs  Efiamfes  ^  qui  refrl- 
fente nt  les  glorieufes  Avions  de  ho  vus 
XIIL  ^  ,     ^  V- 

T* 

La  Reddition  de  Caen» 

r 

LE  Château  révolté  donne  à  Caen  mille  alaxv- 
tnes  , 
Mais  ii-t6t  que  L  o  ii  i  s  y  fait  briller  fes  armes 
Sa  préfènce  reprend  le  cœur  de  tes  (ruerrier;  ; 
Et  leur  révolte  ainfi  ne  lèmhle  être  conçAc 
Que  par  l'ambition  de  jouir  de  (a  vâë, 
£t  de  Je  couronner  de  iès  premiers  lauriers*   ' 

II. 
La, Déroute  du  Pont  de  Ci. 

Que  (ert  de  dîfputer  le  paflâge  de  Loire  f  . 
Le  fsmg  Air  la  difcorde  emporte  la  Vidoire , 
Notre  mauvais  deftin  cède  à  (bn  doux  efiPort  : 
Et  les  canons  quittant  leurs  u(ages«  farouches  ^' 
Ne  fervent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches , 
Pour  rendre  grâce  au  Ciel  de  cet  heureux  accord. 

*  Ces  InCcriptions  font  aa^deflbus  des  Figures  Fnigma- 
tîques  que  Valdor  a  faites  à  la  lotianse  du  Roi  LoUis  XII  î. 
dans  le  Livre  intitulé  :  Ln  Triomphes  dt  Louis  U  Jufit 
XIll,  du  Nom  ,  Koi  de  France  &  de  Navarre  ,  à*c.  Paris 
lify,  in  fol. 
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ire 

La   Âéa^iSHen  iU  Stam. 

Sa  yal^r  en  ce  lien  n*â  point  eherché  ft  gloi^«;  '■* 
Il  prend  rkoimeur  du  Ciel^  pour  but  de  &  viâoire  î^ 
£t  la  Religiofi  combat  l'knpîété. 
il  tient  de&tts  &s  pieds  lliéré^e  étcfUfRe  » 
Les  Temples  font  (es  forts  ;  &  fon  j^us  beau  Tro^ 

phcé 
£ft  un  préfont  qu^  fait  à  la  Divinité, 

La  Rcdditi$n  de  Saurnur^ 

m 

En  vain  contre  le  Koi  vousoppofoz  tos  wetOAt  ; 
Sa  Majcfté  brillante  avec  de  fi  doux  charmes , 
Peut  mettre  en  un  moment  vos  deflëins  à  i*eiiv^ifst 
Ne  vous  enquéret  pas  fi  fos  Troupes  font  fortes  t 
Bncore  que  vos  oMifs  ne  lut  foient  pa^  ouvert^^ 
D'un  foui  trait  de  fos  jreux  ,  il  ouvrira  vos  portes; 

♦  •       V  •     1 

La  Prife  de  Saint-Jean  eCAngelj. 

Soubifo  ouvre  les  yeux ,  ce  foudre  que  tu  crains 

» 

N*eft  plus  entre  fos'  mains, 
Sa  clémence  Tarrache  à  fo  îufte  colère  :  * 
Et  de  quoi  que  ton  crime  ofo  Tentretenlir, 
Tes  foupirs  ont  trouvé  le  focret  de  lui  plaire ,'  - 
Et  quand  il  voit  tes  pleurs ,  il  oublie  à  punir* 
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vr. 

iVEmrie  4^s  les  ^f^ilUs  rêhlles  4e  G^yenne^i 

(Tel  cvitrànc  ce  grand  Roitlaas  tes  Villes  T6t>eUe3 
De  ces,  cffurs.  réyoliés  fait  des  Sujets  fidèles  ; 
Un  profond  repentit  délàrèie  iês  rigueurs. 
.£t  quoigiie  kvSoUat  lôi^îre  florès  la.prpie, 
IlJ*appaifè,  il  l'arrête  %  &  (è  montre  avec  joie 
Et  Père  des  Vaincus  k  Maître  des  Vain^urs. 

VIL 

i/4  funîtion  des  Filles   rebelles^ 

'EtAn  aux  çhâtimens  il  &  laiflê  forcer  ; 
Qiiî.  pardonne  aifément  invite  à  YoS&n&ty 
£t  le^tropde  bonté  jette  une  amorce  4u  crime., 
yne  îiifterigueuil  doit  régner  à  (bn  tour^; 
Et  «^ui  veut  afibrmir  un  Thrône  légitime  , 
Poil  (bnerla  teifi$Mï  lauiHrbien.que  l'ampiu:- 

VI  IL 

Défaite  dans  Fljte  de  Ré. 

Va ,  fier  ifyrah  des  Mers,  mon  Prince  te  Vqu 
donne , 
Prens  toi-même  lé  (bin  de  conduire  Bellone 
Au  (ècour«  du  parti  qu'elle  veut  épou£èr. 
Calme  les  flots  mutins ,  dlflipe  l^s  tempêtes.; 
Obéis,  &  par-là  fais  voir  que  tu  t'apprêtes- 
Au  .«joug  que  dans  un  an  il  te  doit  impofèr. 
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I  X. 

La  DigM  dé  U' Rochelle. 

Voîs"Eal€-&  Neptune  à  l^eïïvî  foire  hommige' 

À  ce  prodigieux  ouvrage  j 
HocfaeUe;  &  crains  enfin  ieplus  puiffam  des  Roîst- 

Ta  fureur  eft  bien  iâns  fecondc- 
fie  t*obftiner  encore  à  rejettcr  des  loîx 

<^e  reçoivent  le-  vent  &  l'onde.-- 

X. 

LétGtmè  faîte  à^tâ  RoâhelÙ.       ' 

lèi  Paudace  impie  en  fbn  Tlirônè  par fic^ 
Ici  fût  l'arrogance  à  (bi-mêmefunefte: 
Un  excès  dc' vaicurbrifa  ce  qu'elle  fût. 
Un  excès  de  clcmehce  en*  fiiuva  ce  qui  rcftc«r 

Le  Pas  de  SfiZi  ferce. 

I^orgueil  <Ié  tant  de  Forts  fous  mon  Roi  $*hu^ 

mille, 
Suzeouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  dltalie 
Dont  elle  voit  qu'il  tient  les  intérêts  fi  chers.     , 
Et  pleine  de  rexemple  afireux  de  la  Rochelle; 
Ouvrons  à  ce  gpmd  Prince ,  ouvrons  lui  tât  ^dit<^ 

elle,^ 

liai  dompte  TOcean  v^^  craint  pas  nos  rochers* 

H  îî] 
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XIL 

Paix   de  Cazat, 

lorfqneiilars  (è  prépare  à  tout  couTiîr  de  morts  ,. 
Un  illuftre  Romain  étbixffè  (es  éifcùrisy 
£ft  dépit  dds  fureurs  en  deux  camps  ailumées. 
£n  ce  moment  ^taindre  S  remplit  tfès  fouhaits  ; 
£t  fe  montrant  tout  (etd  plÛÉ  fort  fue  deuxaimées» 
Dans  le  chanq»  de  bataiUe  iiikk  nakie  la  paix* 

Xflï. 

SjO- frHtSion  JkJMtamowk  ^ 

Xor(qv^anx*  pie&de  mon  Rot  ts  n^ets  ton.  jeune 
Prince , 
Manto ,  tu  lie  vois  pemt  &uptrcr  la  Prarînce  ^ 
Pans  rattente'([?iirt  bien  qà^n:  e^teitel  ft^çif  " 
Et  de. fa  main  à^eîne  a-fil  ttlfi Icè^kfifies  ," 
Que  fa  France  en  la  tienne  aufR-t6t  met  fes  armes  i 
Que  la  gloire  cQ^ronue,  &la  yiâoire  fiiit^ 

XIV. 

La  Paix  cfAleK 

Que  ce  lût  un  Q)eaacle ,  Alet ,  doux  à  tes  yeur , 
Quand  tu  vis  à  fes  pieds  ces  Peuples  fe^îeux 
Trouver  plus  de  bonté  qu'ils  if  apurent  eu  d*audace  ? 
Apprenez  de  mon  Prince,  ô  Monarques  vainqueurr  » 
Que  c'eft  peu  fait  à  tous  de  reprendre  une  Place  , 
^i  TOUS  ne  trouver  Part  de  regagner  les  cofurs. 
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XV. 

Taix^  accordée  aux  Chefs  des  Rebelles. 

La  paix  voit  ce  pardon  d*aa  œil  indiffèrent, 
Ef  ne  veut  rien  devoir  au  Parti  q^ii  fe  rend. 
Déjà  par  la  Viôoire  a^fifez  bien  établie  : 
Et  la  noble  fierté  qui  l'oblige  à  punir. 
Ne  diflîmule  ici  le  crime  qu'on  oublie,' 
Que  pour  ne  perdre  pas  la  gloire  d*obéir« 

i>  Prife  de  Nanci 

Troye^  auprès  de  (es  murs  Telpace  de  dix  ani; 
Vit  contre  elle  les  Dieux  &les  Grecs  combattans, 
Et  s'arma  fans  treinbler  contre  la  defiinée* 
Grand  Roi,  Ton  avoûra  que  Téclatdè  tes  yeux 
T'a  fait  plus  remporter  d'honneur  cette  journée  ^ 
Que  la  fable  en  dix  ans  «'en  fit  avoir  aux  Dieux. 

XVII. 

La  Repriji  de  Cortie. 

Prends  Corbie,  Efpagnol,  prends-la,  que  nouf 

importe  : 

Tu  la  rends  à  mon  Roi  plus  puifiante  &  plus  forte. 

Avant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennui* 

Ton  bonheur  fert  au  fien ,  &  ta  gloire  à  fa  gloire 

Et  s'il  Va  par  pitié  permis  une  vidoire , 

Ta  viâoire  elle-mcme  a  travaillé  pour  lut. 

H  uij 


i-jô      OEUVRES  DIVERSES 

XV III. 
la  Prife  Je  BèJUiff. 

A  peine  JeHeOîh  les  murs  font  t^wrerd^. 
Que  iur  l'adrettix  débris^esbaftioas  forcés 
Tu  reçois  k  bâton  de  lamaîàde  ton  M^tre; 
Généreux  Maréchal,  (a)  c'efi  dequoi  nous  ravir 
De  le  voir  sMiffi' prompt  i  te  bienreconnoitre^. 
Que  ta  haute-  yalenr  fut  prompte  âleiènrir^. 

XIX. 
Lm  ProteSion  diêPanHgal'&  de  la.  Catalogne.. 

Que  le  Ciel  vous  fut  dôtn:,Ior(que  dans  votre  effiroi^. 
Il  vous  (bUicita  de  courir  à  mon  Roi, 
Pour  voir  entre  vos  murs  la  liberté  renaître  !^ 
le  (uccès  à  rinfiant  (uivit  votre  defir. 
Peupl^  quLrechecchez  ou  Proteâeur  ou  Maître  t: 
Par  cet  heureux  exençle  s^prenez  à  choifir*. 

X-X. 
La  Prifi  de  P^effignan 

Illuftre  boulevart  des  frontières  d^E2|Migtte ,., 
Perpignan,  Cz  plus  belle  &  dernière  campagne,. 
Tout  mourant  contre  toi  nous  le  voyons  s'armer:  (if) 
Tout  mourant  il  te  force,  &  fait  dire  à  Tenvie, 
Qu'un  il  grand  Conquérant  n'eût  jamais  pu  fermer; 
Par  un  plus  digne  exploit ,  une 'fi  belle  vie; 

{a)  Le  Maréchal  Ae  Mcillcraye. 

{¥)  LoUif  Xill.  qui  mourm  dans  ce  temps42i.. 
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EPITAPHE* 

Sir  la  monde  Damoifelle  Elifabeth  Ranquetl 
femme  de  Monfiewr  dû  Chevrenlj  Ejiiejfçr^^ 
Seigneur  d  EfturnvUle.  ^ 

s  O  N  N  ET. 

NE-  yerfe  point  de  pleurs  iur  cette  (epuItiN 
rc  , 
Pàâànt  ;  ce  lit  funèbre  eft  un  lit  précieux , 
Où  git  d*ùn  corps  tout  pur  la  cendre  touttf^j^re»'  • 
l^le-zilo  du  cœur  vit  encore  en  ces  lieux.^  , 

Ayzsitsyqaède  pâyér^'le  diri^it  i  lanatture;  >  ^ 

Son  anie  9'élevant  au-delà  d^'fes  yeUzV 

Avoit  an  Créateur  uni  la  créature; 

£t  natchanf  fur  la  terre  elle  étoit  dans  les  Cteur/ 

les  pauvres  bien  mieux  ^'elle  ont  fènti  iâ  ti- 
chefle, 
l'bumilité ,  la  peiné  etoient ion  allégreflê , 
£t  (budemieribiipirfut  un  Ibupir  d*amour«> 

■   ^- 


•  On  trouve  tette  Epitftphé  damte  vîc  de  cette  Béate  ,  îm^ - 

Zdméc  \  Paris  ^oat  ■  la  première  ibis  en  16%%>  &   poar  Ja^** 
^'oa4cfois  ea  i66o*  cbez  Chulcs  Saneux* 

Bit 
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Paflkttt ,  qu'à  (on  exemple  un  beau  feu  te  txan£^. 

porte. 
Et  loin  de  la  pleurer  d'avoir  perdu  le  jouc^ 
Crois  qu'on  ne  meurt  jamais  quand  onmeurt  de  la- 

forte. 


VERS 

* 

Jxéfentis  à  Monfeigncm- te  Trtitwreur-Giniriii^ 
fouqnet ,  SuY'Intendant  des  Finances.  * 

LAiHè  aller  ton  éflor  jufqu*à  ce  grand  Génie 
Qui  te  rappelle  au  jour  dont  lei  ans  t'ont  baft- 
nie ,  "^  .  " 

Mttfë,  &  n'oppofe  plus  un  lîlence  obftiité  - 
A  Tordre iurprenant' que  £i  main  t'a  donné*- 
De  ton  âge  importun  la  timide  foiblellè 
A  trop  &  trop  long-temps  ài^ffàSe  tapa»âe> 

Et  fourni  des  couleurs  à  la  rsii&n  d'Etat 
Qui  mutine  ton  cœur  contre  le  fiécle  ingrat. 

L'ennui  de  voir  toujours  fès  lovLznfits  frivoles 

Rendre  à  tes  grands  travaux  paroles  pour  pasoles^ 

*  Imprimés  k  la  tête  de  ro#</ipf ,  Paris  1-6^7»  w-tt.  Cb:  « 
fttC  Morfieur  F^euquec  qui  engagea   Corneille  à  faire  cette 
Tragédie.  ,,  Si  le  Public  (dit  ce  grand'  Pocre)  a  rcçv  <)(iet- 
^  que  fatisfaAion  de  ce  Poëme ,  &  >M1  en  reçoit  encore  de 
„  ceux  de  cette  nature  &  'de  ma  façon  ,  4^  pourroBt  lé  fui- 
,,  vre  i  c'eft  à  lui  quil  en  doit  imputée  lie  tout  »  puUque 
„  fans  Tes  commaademens  je  n'aurois  jamais  fait  PCJfdipe  ,, 
Dans  l'avis  au  l.e£Uur  qui  eft  a  la  tête  de  la  Tr9gévtie,  -de  • 
4*édiâon  eue  j*ai  iodiquée  au.,  çQ9afne|ife9ip(kt  4e  ^euenote» 


DE  P  I E  RRF  CO  Rl^ÉTt  I E  ly, 

Et  le  ôérile  honnear  d*unEloge  irapuiflant 
Terminer  €on  accueil  le  plus  reconnoiflant  ; 
Ce  légitime  ennui  qu*au  fond  dé  Tame  excite 

« 

L'exCu(able  fierté  d*un  peu  de  vrai  mérite  ^ 
Par  un  jufte  dégoût ,  ou  par  reflèntiment , 
Luipouvoit  de  tes  Vers  envier  Tigrément: 
Mais  aujourd'hui  qu'on  voit  un  Héros  magnanime 
TémoièHer  pour  ton  nom  une  toute  autre  efiime  » 
Et  répandre  l'éclat  de  {a  propre  bonté 
Sur  l'endurciiTement  de  ton  oifiveté  ; 
H  te  (èroit  honteux  d'affermir  ton  fîlence 
Contre  une  Ci  preflàhte  &  douce  violence: 
Et  tu  ferois  un  crime  à  lui  diffimuler 
Que  ce  qu'il  fait  pour  toi  te  conda^nne  à  parleri 
Oui ,  généreux  appui  de  tout  notre  Parnaflê , 
Tu  me  rends  ma  vigueur  lorfque  tu  me  fais  grâce  y 
Et  je  yeux  bien  apprendre  à  tout  notre  avenir. 
Que  tes  regards  bénins  ont  f^û  me  rajeunir. 
Je  m'élève  (ans  crainte  avec  de  fi  bons  guides , 
Depuis  que  je  t'ai  vu ,  je  ne  vois  plus  mes  rides  ; 
Et  plein  d'une  plus  claire  &  noble  vifîon , 
Je  prens  mes  cheveux  gris  pour  une  illu/ion* 
Je  {èns  le  même  feu ,  je  fèns  la  même  audace. 
Qui  fit  plaindre  le  Cid,  qui  fit  combattre  Horace^ 
Et  je  me  trouve  encor  la  main  qui  crayonna 
L'ame  du  grand  Pompée,  &  l'esprit  de  Cinna. 
Choifis  moi  feulement  quelque  nom  dans  THiftoîr© 
Pour  qui  tû  veuilles  place  au  Temple  de  la  Gloire^ 
Quelque  nom  favori  qu'il  te  plaîfè  arracher 
Ala  nuit  de  la  tombe  \  aux  cendrés  du  b&'ctier» 

H  v) 
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Soit  qu^il  faille  ternir  ceux  d'Enée  &d' Achille  ^^ 
Par  un  noble  attentat  fiir  Homerù  &  Virgile  ;  : 
Soit  qù^il  faille  obfcurcir  par  un  dernier  effort 
Ceux  que  j'ai  fiir  la  Scène  affranchi  de  la  mort  ;^ 
Tu  me  verras  le  même ,  .&  je  te  ferai  dire  ; ^ 
Si  jamais  pleinement  ta  grande  ame  m'inlpire  ^ 
Que  dix  luftres  &  plus  nV>nt  pas  tout  emporté- 
Cet  aâèmblage  heureux  de  force  &  de  clarté;  ; 
Ces  preftiges  fecrets  dé  l'aimable  impofture  * 
Qu^àl'envi  m'ont  prêtée  &  TAirt  &  la  Nature. 

N'attends  pas  toutefois  que  j'ofè  m'enhardir^. 
Ou  jufqu'à  te  dépeindre ,  ou  «jusqu'à  t'applaudir  ;  ; 
Ce  feroît  préfumer  que  d'une  ftïile  vue , , 
J'aurois  vu  de  ton  coeur  la  plus  vafta  -étendue  ;- 
Qu'un  moment  fiiffiroit  à  mes*  débiles  yeux 
Pour  démêler  fcn  toi.  ces  dons  brîllansdés  CietK^-. 
De  qui  rrncpuîfable  &  perçante  lumière, . 
Si-tôt  que  tu  parois,  fait  bàiflèr  la  paupière^ 
J'ai  déjà  vu  beaucoup. en  ce  momentheureux , . 
Je  t'ai  vu  magnanime  ,  aiïable,  généreux  ;  % 
£l  ce  qu'on  veut  à  peine  ^près  dix  ans:  d'excu(es , 
Je  t'îu  vu  tout  -d'un  coup  libéral  pour  les  Mufeu^ 
Mais  pour  te  voir  entier  il  faudrait  unloiiîr, . 
Que  tes  délaâemens  daignaflent  me  choifîr. 
C'eftiors  que  jf  verroîs  làrMm  Polttîque  . 
Soutenir  par  tes  foins,  la  Fortune  publique.;;^^^ 
Ton  zélé  infatigable  à  fèrvir  ton  ^randRoî^. 
Ta./orcé  &  ta  prudence  à  xégi.r\  ton  emploi;. 
C'eft  lors  que.  jejverroîs  ton  courage intrépBeî > 
Xlaixia;vig;ila^ç$ 'à  la. vextu  XàSde  4  .* 
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Jê  verrois  cet  illulhe  &  haut  dilcernement  ' 
Qui  te  met  au-deflus  dé  tant'  d'accablement  ;  ' 
Et  tout'ce  dont  l'alpeâ  d'un 'Afirefalataîre" 
Vàar  te  bonheur  des  Ëys  t'a  ^ît  dépoiltaire. 
jfùfque-li^  ne   craJris  pas  que  jegàteunportrait;  ■ 
Dont  je  ne  puis  encoi^iacer  qu'un  premier  trait  ;  : 
JeJbis  être  témoin  de  toutes  ces  merveilles, 
AyantLqufi  d'en pemiectre. une ébaucheàmesveil-< 

lesî 
Et  ce.  fl^Lttetir  elppir  fera,  tous  mes  plailîrs  ' 
Jûfqu'à  ^e  que  l'effet  fuccéde  à  mes  deltrs. 
Hiite-toi  cependant  de  rendre  un  TolfubUme,'^ 
Ail  g^nîe  amorti  que  ta  bonté  ranime  ( 
£tdom  l'impatience  attend  pour  le  borner,. 
Tout  ce  çHe  tes  faveurs  lui  voudront  oi 


xtx      OEUVRES  DIVERSES 

L  A   PO  ES  I E 

A  LA  PEINTURE- 

En  faveur  cEs  TAcadimU  dès  Peintres  illufires.^ 

Y^Nfin  tu  in*as  Aîvie,  .&  ces  vaftes  montagnes- 
^-'Quî  du  Rofhe  &  du  P6  feparent  les  oampagnesy 
N'ont  eu  remparts  fî  forts  ,  ni  fi  haut  élevés  , 
Que  ton  vol ,  chère  Sœur  ,.  après  moi  n*àît  bravés  t 
£nfin  ce  vieux  témoin  de  toutes  nos  merveilles , 
Toujours  pour  toi  tout  d'yeux ,  &  pour  moi  tout* 

<l'oreilles, 
Xe  Tibre  voit  la  Seine ,  autrefois  fbn  appui  ^ 
partager  tes  tréfbrs  &  les  miens  avec  lui  ; 
Tu  me  répins  enfin',  accourant  fur  mes  traces 
£n  cet  heureux  iejour  du  mérite  &  dos  grâces  , 
Tu  viens  ,  à  çion  exemple  ,  enrichir  ces  beaux 

lieux 
De  tout  ce  que  ton  Art  a  dë-plus*précîeux^ 
O  qu'ils  te  fourniront  de  brillantes  matières  ï 
Que  d'illuftres  Objets  à  toutes  tes  lumières  l 
Prépare  des  pinceaux ,  prépare  des  e^orts 
Peur  toutes  les  beautés  dereQ>rit&  du  cbrps  r 

*  Cette  Pièce  &  les  fuîvftntes  au  nombre  de  vingt  font  rf« 
fées  du  Recueil  Acs  FvHp^t choi/tn  àc  Ssrcy»  en  5.  vol.  in  it». 
4onc  le  premier  parut  eu  t66o«  &  le  dernier  en  ii(66. 
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!PDur  tous  les  dons  du  Ciel ,  pour  tous  les  avaii^  • 

tages . 
Que  la^  Nature-  &  luT  (ement  furies  vîiSges : 
Prépares-en  enfin  pour  toutes  les  vertus 
Sous  qoi  nous  puiffions  voir  les  vices  abbatus^- 
Sans  te-  géher  TidSe  après  leur  earaâere  y 
Pour  les  bien^  exprimer  ,  tu  n-aiiras  qu'à  portraîr^;^^  ^ 
La  France  en* eft féconde,  &  tes  nobles  tta^^aux. 
En  trouveront  che^  elle  àfièz  d^orlginaux. 
Mais  n'en  préparé  point  pour  la  plus  fignalée 
Qu'on  a  depuis  long- temps  de  la  Cour  eidlée;  *    ' 
Pour  celle  ^i  départ  ie  &iidé  renom  r 
Hélas  I: j'en  ai  moi-ménie  oublié  )ufqu*au  nom. 
Tant  je  vois  raiementmes  plus  fameux  ouvrages-  * 
Pouvoir  s'enorgueillir  de  fè»  moindres  fidKages. 
B.on(àrd  qu^elle  flattoit  à  (on  commencemeat^. 
Vz  crut  avec  fbn  Roi  couchée  au  moBument  ;<  ' 
Il  en  perdir  l'haleine ,  &  fk  MvKCe  malade- 
En  laiïla  de  fës  mains  tomber  la  Franciade» 
^aynard  Ta  chaque  jour  criée  à  haute  voix , 
M  n'eft  porte  ou  pour  elle  il  n'ait  frappé  cent  fois  ^  • 
^îs  (ans  en  voir  lllmage  en  aucwi  lieu  gravée^ 
îl  eft  m<)rt  la  cherchant ,  &  ne.  l'a  point  trouvée. 
J'en  fais  (buvent  reproche  à  ce  climat  heureux , 
Je  me  plains  aux  plus  grands  comme  aux  plus  gé-- 

néteuxi 
Pour  trop  m'enplafndre  en  vain  je  deviens  ridicule , 
Et  Ton  ne  m^entend  pas ,  oq  l'on  le  diffimule. 
Qu^aujourd^hui  la  valeur  f^ait  mal  iè  fëcourir  f 
^tte}9vais^4e^raads^4ioras«adan^d60icHirii?l  '- 
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Quelle  gloire  à  l'oubli  malgré  le  Ciellè  livre , 
Quand  il  m*a  tant  donné  de  quoi  la  faire  viyreî ' 
Le  fiéde^a  des  Héros ,  îl-en'u  mémeafTez: 
Pour  en  faire  rougir  toupies  fiécle$pa({es  ; 
Il  a  plm'  d'un  Céfkr  ,  il:  a  plus*  d*ùn  Achille  ^ 
liais  il  n'a  qu'un  Mccene ,  &  n^urâ  qu'un'  Virgile? 
B.af»  exemple  ^  âc^trop  grand  pou^  ne  pas  éclater  ; 
Bare  esefxtple ,  &^fi  gcfind ,  qur'en  nero&  imiter; 
Cette  haute  verta  y%  toutefois  renaître  ,  ^ 
A  quelquii^  triaits  déjà  je  crois  la  reconnoitre. 
Chère  6^ divine  Sœur ,  prépare  tes  crayons;^ 
Pen  vois  de  temps  en  temps  briller  qtielques  rayons; 
Les  Sophodes  nou^eàuX'dont  s'hpnore  la  France^-  ? 
£»*ont'déja fenti  quelque  douce  influence^ 
^ais  ce  ne  (ont  enfîn  que  rayons  inconfians, 
Qui.voni  de  l'uni  l'aMtre^  Se  qni  n'ont  que  leuP- 

£t  ces  heureuit  haxards  des  fruitrde  mon  étude^ 
Làiflènt' tout  l'avenir  4pdans  l'incertitude. 
Pixe  avec  ton-pouvoir  leuj^'éclat' vagabqnd, 
Fais:  les  fertir  d'ébauche  à  tofnfçavoiJ:  profofid^  ' 
£t  mêlant  à  ces^  traits  l'ef&rt  de  tpn  génie , 
Pais  revoir  en  portrait  cette  illuftre  bannie; 
Peins  bien  toute  fa  pompe  8cr  toutes  fès  beautés, 
SiiA  •  Empire  ablblu  delTus^  les  volontés  ; 
Pais-lui  donner  daluAre  aux  plus  brillantes  mar-^ 

qucs' 

Dont  fè  pare  le  chef  des^  plus  dignes  Monarques  ;  > 
Pais  partir  de  nos  mains  â  fès.commandemens 
7ou^  ce  ^pfi  nous  ayons  i'çternelsauonumeos  i 
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iFais-lui  diftribuer  là  plus  dufable  gloire. 
Mets  FHiftoire  à  Ces  pieds ,  Se  toute  la  mÀnoîre  ; . 
Mets  ea  &s  y.eux  réclat  d'une  divinité^ 
Mets  en  (bsinalm  leiceau  d^rîihmortalité; 
Et  x^iLppelle  fi  bien  un  juAe  amour  pour  elïe^ 
Qu^  (on  tour  en  ces  lieux  cet  amour  la  rappelle  j- 
£t  que  les  cœurs  plongés  dans  le^raviflêment,: 
N'en  puîiïènt  plusfouflTir  ce  long  banniilèitteût. 
Mais  que  dis-je  f  Tu  vas  rappeller  cette  Reine 
A^ec  bien  plus  de  gloire ,  6c  beaucoup^  moins  do 

peines, 
^e  que  je  n*aipft  faire  avec  toutes  mes  vclk ,  • 
Quoique  y^yc  eu  pour  mbi  jufqu'à  celle  des  Rois; 
Quo^ue  toute'leur  Cour  de  mes  douceurs  char^- 

mée-y  « 

Ah  par  delà  mes  voeux  enfle  ma~  rénommée  ; 
TJn  coup  d'œil  le  va  faire ,  &  ton  Art  plus  charmant' 
Ifeur  un  fi  grand  effet  ne  veut  qu^un  lêul  moment.  - 
J^vois,  je  vois  déjà»  dans  ton  Académio-, 
I*àr  de  royales  mains  en  ces  lieux  afifermie» 
Tes  Zeuxis  rènaifTans,  tes  Appelles  nouveaux ij. 
Etaler  à  Tènvi  dès  chef-d'œuvrçs  /Tbèaux , . 
Qu*ùn  violent  amour^^our  des  chofès  fi  rares  ^.- 
Transforme  en  généreux  lés  coeurs  les  plus  avare&| . 
Et  les  précipitant  à  d'inouïs  efforts , , 
Fait  dérouiller  les  clefs  des  phis  (ecrers  tréfbis» 
Je  les  vois  effacer  ces  chef-^'d^œuvres  antiques , 
Dont  j^dis  les  (êuls  Rois,  les  feules  Républiques 
Les  fèuls  Peuples  entiers  pouvoient  faire  le  prix  , 
£tpour  quii\>n:tiaitoit  les  talens  de  mépris  ;  ; 


9- 
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Je  vois  le  Potofi  te  venir  rendre  hommage, 
j€  vois  fe  dérober  le  Padole  &  le  Tage , 
Je  les  vois  à  grands  flots  fè  répandre  (ur  toL 
N'accufbfls  plus  le  fîécle  ,  enfin  je  la  revoi , 
Je  la  revois  ehfîn  cette  belle  inconnue. 
Et  par  toi  rappellée ,  &  pour  toi  revenue. 
Oui ,  déformais  le  fîécle  a  tout  fbn  ornement , 
Fuis  qtfen£ft  tu  lui  r«nds  en'  cet  heureux  mo- 
ment. 
Cette  haute  vertu ,  cette  illufire*  bamrie , 
Cette  (burce  de- gloire  entorrens  infinie. 
Cette  Reine  des  cœiirs,  cette  divinité  ; 
J'ai  retrouvé  fon  nom,  la  Libéralité.^ 


SVR  LA  CONTESTATrOIt 
€ntrt  te.  Sannet  iVrmk  &  (k  J^fh.  * 

s  ON   NET. 

Tr\  Emcurez  en  repos  Frondeurs  8t  Mazarîns , 
^^  Vous  ne  mériter  pas  de  partager  la  France; 
Latilèz  en  toutbi^onneur  a»x  partis  d'importan- 
ce, 
JÇiui  mettent  fiir  les  rangs  de  plus  nobles  mutins. 

•  Voyei  rhiftoîre  de  cette  Contcftation  dans  les  Mémoires. 
de  Littérature ,  imprimés  à  la  Haye.  Tome   I.  pag.  ia«. 
Des  trpis  Piéca  de  Corneille  fur  ce  fujet ,,  l'Autcut  n'a 
connu  ^ue  U  féconde** 
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Nos  Uranins  ligués  contre  nos  Jcibelins , 
Portent  bien  au  combat  une  autre  véhémence  ; 
£t  s'il  doit  s'achever  de  même  qu'il  commence. 
Ce  font  Guelfes  nouveaux ,  &  nouveaux  Gibelin?;. 

Vaine  démangeaifbn  de  la  guerre  Civile  ^ 
Qui  partagiez  naguère  &  la  Cour  &la  Ville» 
l^t  dont  la  paix  âeint  les  cuî&met  ardeurs  i,        i 

Que  vous  avez  de  peine  à  demeiver  oifîve  f 
Ptti(^u*au  sDÂmt  moment  ^'on  voit  bas  îes  Froa* 
dieurs ,  "  .         " 

Pour  deux  méckants  Sonnets ,  on  demande,  qw  vi-r 


ve? 


Wf 
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S  ON  N  E  T. 

DEux  Sonnets  partagent  la  Ville  r 
Deux  Sonnets  partagent  la  Cour^ 
£t  femblent  vouloir  a  leur  tour 
Rallumer  la  guerre  Civile*      " 

Le  plus  fot  &  le  plus  habile^ 
£n  mettent  leur  avis  au  jour  ^ 
£t  ce  qu'on  a  pour  eux  d'amour ,,    - 
A  ^us  d'un  écbaulfe  la  bile*. 
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Chacan  en  parle  hautement' 
Suivant  (on'  petit  jugeikient; 
Et  Vil  y.  faut  mêler  le  nétre». 

Vun  eft  (ans  doute  mieux  rêvé  ,* 
Mieux  conduit  ,  &  mieux  achevé; 
Mais  je  vôudrois  avoir  Eût  l'autre* 
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EP  ^GRAMME- 

A  Mi  veux-tu^fçavoir ,  tûuéhant  ces  deux  Sott^^ 
'^^    nets 

Qui  partajeni  nos  Cabinets  i^ 
Ce  qu'on  peut  dire  avec  juftice  ? 
]?ua  nous  fait  voir  plus  d'art  ,;&  l'autre  plus  dé 

vif  ;•' 
L^un  «ft  le  mieux  peigné ,  l'autre  eA  lé  plus  naïf;  - 
Jfuniknt  uniong  elfort,&  l'autre  un  promptca- 

price  ; 
Bnfin  l'un  eft  mîéuit  fait,  &Taufre  eft  plus  jofî;: 
Et  pour  te  dire  tout  en  (bmttie , 
L'un  part  d*uii  Autheur  plus  poli  » . 
fit  l'autre,  d'un  plus  galant  homme. 


wi^- 
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LA    T  U  L  IPPE^ 
MADRIGAL 

^  V     S  O   L  B   J  U 

f 

BEI  Aftre  à,  qui  je  dois  mon  {tre  &  ma  beauté^ 
Ajoute  rimmortaiâté 
A  l'éclat  nonpareil  dont  je  fuis  embellie; 
Empêche  que  le  temps  n'efBice  mes  couleurs* 
Pour  Thrône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie^ 
JEft  fi.  cet  heureux  fort  a  ma  gloire  s'allie, 
Je  &rai  la  Relfu;  dès  :  fleurs. 
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LA  FLEUR  D'ORANGE;^ 

M  AD   RIGA  L.. 

DU  Palais  d*Emeraude ,  OÙ  la  riche  Nature 
M'a  fait  naître  &  régner  avecque  majefté , 
Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 
Dont  le  Soleil  n'eft  rien  qu'une  foible  peintures 
Si  je  n'ai  point  l'éclat  ni  les  vives  couleurs 
Qui  font  l'orgueil  des  autres  fleurs  , 
Par  mes  odeurs  je  fois. plus  accomplie. 
Et  par  ma  pureté  plus  digne  de  Julie. 
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Je  ne  fuis  point  fuiette  au  fragile^  defi^n        «, 
De  ces  belles  infortunées. 
Qui  meurent  dès  "qu'elles  font  nées , 

Et  de  qui  les  appas  ne  durent  qu'un  matîâ; 

Mon  fort  eft  plus  heureux ,  &  le  Cîel  favorable 
Confêrve  ma  franchife  &  la  rend  plus  durable. 

Ainfi ,  darmant  objet ,  rare  préfent  é^  CîeuK  ^ 
Pour  mériter  Thonneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux  ^ 

J'ai  la  pompe  de  ma  naî&nce  ; 
Je  fuis  en  bonne  odeur  en  tout  tenqis ,  en  tous 
lieuic. 

Mes  beautés  oiat  de  la  confiance; 
£t  .ma  pure  blandieur  marque  mon  insiacence: 

J'ofè  donc  me  vaAter ,  en  vousofi&ant  mes  yœus:^ 
De  vousÊûre  moi  fèttle  une  riche  Counmne  , 

Bien  plus  digne  de  vos  cheveux., 
Que  les  plus  belles  fleurs  que  Zéphîre  vous  donne  « 
Mais  fi  vous  m'accufèz  de  trop  d'ambition , 
Et  d'afpirer  plus  haut  que  je  ne  devrois  faire  i 

Condamnez  ma  préfbmptiofi , 

£c  me  traitez  en  téméraire  ; 
PunilTez^  j'yconfèns,  monfuperbe  deflêûi,' 

Par  uçe  févére  défenfè , 
De  m'élever  plus  haut  que  jufqu'à  votre  fein  , 
Et  ;na  punition  fera  ma  récompenlè. 
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^IMMORTELLE   BLANCHE. 

M  A  D  R  I  Q  À  L. 


D 


Onnex-moi  vos  couleurs ,  Tulipes ,  Aaemo^ 
nés  ; 

Odllets ,  Rofes ,  Jafîrtms ,  donnez-moi  vos  odeurs^, 
Des  cofitralres  falfbns  le  froid ,  ni  les  ardeurs  , 
'  Ne  refpeftent  que  les  Couronnes 
Que  Ton  compofent  de  mes  fleurs  ; 
N%  vous  vantez  donc  point  d*étre  aimables  n!  beU 

les;        ^ 
'On  ne  peut  nommer  beau  ce  qu'efïace  le  temps  i 
Pour  couronner  les  beautés  éternelles  ^ 
JBt  pour  rendre  leurs  yeux  contens, 
11  ne  faut  point  être  mortelles  ; 
Si  vous  vouiez  affranchir  du  trépas  ;, 
Vos  brillans,  mais  frêles  appas, 
Souffi-ez  que  j'en  fois  embellie  ; 
Et  fi  je  leur  fais  part  de  mon  éternité , 
Je  les  •  rendrai  pareils  aux  appas  de  Julie  , 
£t  dignes   de  parer  fà  divine  beauté. 


JALOUSIE. 

N>Aunez  plus  tant ,  Philis ,  à  tous  voir  ado- 
rée. 
Le  plus  ardent  amour  n'a  pas  grande  durée  ^ 
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Xts  hœuds  Ie$  plus  (errez  font  le  plutôt  roii^>us:; 
A  force  d'aimer  trop ,  (bavent  on  n'aime  plus, 
It  ces  liens  fi  forts  ont  de  loix  fi  (2véres , 
Que  toutes  leurs  douceurs  en  deyienoent  amé« 

tes. 
Je  (çai  qu'il  vous  eft  doux  d'aflênrîr  tous  nos 

(oins  ; 
l^squi  fe  donne  entier,  n*en  exige  pas  moins^ 
Sans  ré(èrve  il.  Ce  rend,  -uns  ré(erve  il  (è  livre , 
Hors  de  votre  préiènce  il  doute  s'il  peut  vivre  ; 
Mais  il  veut  la  pareille ,  &.  (on  attachement 
Pjcend  compta  de  chaque  heure  >  &  dexrhaqueme» 

ment. 
Ç*eft  un  efclave  fier  qui  veut  tégM  (bn  Maître , 
Un  cen(êur  complailànt  qui  cherche  à  tjrop  con* 

iioitre^ 

Un  tyran  dcguifé  qui  sVtache  à  vos  pas , 

Un  dangereux  Argus  qui  voit  ce  qui  n'eftpas* 

Sans  ceflè  il  importune ,  &  (ans  cefl&<l  alGége , 

Importun  par  devoir ,  fâcheux  par  privilège  ; 

Ardent  à  vous  (ërvir  jufqu'à  vous  en  lafiièfr  , 

Mais  au  refle  un  peu  tendre  &  fiicile  k  blefiër. 

Le  plus  léger  chagrin  d'i^ne  humeur  inégale^ 

Le  moindre  égarement  d'un  mauvais  intervalle , 

Un  (bûris  par  mégarde  à  (es  yeux  dérobé , 

Un  coup  d'œil  par  hazard  (ux  un  autre  tombé  ; 

Le  plus  foib'le  dehors  de  cette  complai(ànce,     ^ 

Que  (è  permet  pour  tous  la  même  indifierence; 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grands  crimes  d'état, 

£t  plus  Tamour  eft  fort ,  plus  il  eft  délicat. 

Vous 
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^  Vpus^e^z  Y0  yj>biiis^  comme  il  bri(è  (a  chaîne. 
Si'tàt  qu'auprès  de  vous  quelque  chgfè  le  gène  ; 
Et  comme  vos  bontés  ne  (ont  qù^un  folble  appui,* 
Contre  un  murmure  (burd  qui  s'épand  jufqa*àltti. 
Que  ce  (bit  vérité ,  que  ce  '  (bit  calomnie , 
Pour  vous  voir  en  coupable,  il  (uffit  qu'on  le  die  ^ 
£t  lorfqu'ùne  impollure  a  quelque  fondement 
Sur  un  peu  d'imprudence ,  ou  (ùr  trop  d'enjoument^ 
Tout  ce  qu'il  (^aitde  vous  &  de  votre  innoceilcef 
N'ofè  le  révolter  contre  cette  apparence; 
£t  fouffire  qu'elle  expofe  à  cent  faufles  clartés  , 
Votive  humeur  (bciable  &  yos  civilités. 
Ss^raifon  au  dedans  vous  fait  en  vain  juftice , 
Sa  rai(bn  au  dehors  relpeâe  (bn  caprice; 
La  peur  de  (èmhler  duppe  .aux  yeux  de  quelques 

fous. 
Etouffe  cette  voix  qui  parle  trop  pour  vous, 
^a  part  qu'il  prend  (ur  lui  de  votre  Renommée  » 
f  oraie  un  (bmbre  dépit  de  vous  avoir  aimée  ; 
Et  comme  il  n'eft  plus  temps  d'en  faire  un  dé(àveu  ; 
U  fait  gloire  par- tout  d'éteindre  un  fi  beau  feu  : 
^  moins  s'il  ne  l'éteint ,  il  l'empêche  de  luire  » 
Et  brave  le  pouvoir  qu'il  ne  fçauroit  détruire. 
Voilà  ce  que  produit  le  don  de  trop  charmer , 
Pour  garder  vos  Amans  faitesf  vous  moins  aimer* 
Un  amour  médiocre  eft  (buvent  plus  traitable  ; 
Mais.pourriez,-vous,  Philis  ,  vous  rendre  moins 

aimable) 
Penfez-y,  je  vous  prie,  &  n'oubliez  jamais» 
Qnanion  vous  aimeia,qtte  Tamour  efi  iU>ux,mail,<;j 
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« 

Sur  le  défart  dt.  Madinu  la  Marqnife  de 

B.  -rf.  r.  ♦ 

A  liez,  belle  Marquise,  allez  en  d*»utres  Ueuz 
**^  Semer  les  doux  périls  qui  naiflont  de  vos  yeux , 
Vous  trouverez  parrtout  l^s«ames.,toutes  p^tes 
A  recevoir  vos  loîx,  &  groiGr  vos  conquêtes; 
£t  les  coeurç  à  l'envi  fe  jettant  dans  vos  fers , 
Ne  feront  point  de  yœux  qui  ««içl  vous  ^fbient.of'- 

ferts. 
Mais  ne  pjenfêz  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  ces  nouvçaux  captifs  qui   vont  prendre  vois 

chaipes , 

Que  vous  teniez  vos  foins  tout-à-fait  dîfpenfés 

De  faire  un  peu  de  grâce  a  ceux  que  vouslalflèz* 

Apprenez  à  leur  noble  &  çhere  forvi.tude 

L*ârt  de  vivre  (ans  vous  &  fans  inquiétude; 

Et  fi  fans  faire  un  crtme  on  peut,  vous  en  prleir^ 

Marquifê,  apprenez-moi  Fart  de  vous,  oublier. 

En  vain  de  tout  mon  cœur  la  trifte.  prévoyance 

A  Voulu  faire  efïai  des  maux  de  votre  abfèiice: 

Quand  j*al^crû^le.fbuftralre  à  des  yeux  fi  charmansi 

Je  Tai  livré,  njoi-méme  à  de  nouveaux  tourmem. 

U  a  fait  quelques  jours  le  mutin  &  le  brave. 

Mais  il  revient  à  tous,  &  revient  plus  efclave. 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  efièt 

De  ce  tourment  nouveau  que iui-métne  il  s*eflÊit. 

*  Cette  Pièce  avoic  déjà  para^en  feUille  volante  ^  in'\^* 
fluU  £utf  dâcc  d^Baée« 
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Venge2>-YOus  du  rebelle  ,  &  faites^TOiis  juftl'^ 

ce; 

Vous  devez  un  mépris  du  moins  à  Con  capricet 

Avoir  un  fî  long^temps  des  (èntîmens  fi  vains, 

O'eft  zSéz  mériter  rkonneur  de  vos  dédains. 

Quelle  bonté  fuperbe ,  ou  quelle  indifïerence^ 

A  fa  rébellion  6tc  le  nom  d'offenfe  / 

Quoi^,  vous  me  revoyez  (ans  vous  plaindre  ât 

rien  ? 

Je  trouve  même  accueil ,  avec  même  entretien  ^ 

Hélas  !  &  j'efpérois  que  votre  humeur  altiére ,  ' 

M*ouvriroit  les  chemins  à  la  révolte  entière^; 

Ce  coeur ,  que  la  rai(bn  ne  peut  plus  fecourir , 

Cherchoit  dans  votre   orgueil  une  aide  à  fegué». 

rir. 

Mais  vous  lui  refiifèz  un  moment  de  colère. 

Vous  m'enviez  le  bien  d*avoir  pu  vous  déplaire  » 

Vous  dédaignez  de  voir  quels  font  mes  attentats , 

£t  m'enpuniflèz  mieux,  ne  m'en punillant pas* 

Une  heure  de  grimace ,  ou  froide ,  ou  (erieufe  ,  ' 

Un  ton  de  voir  trop  rude,  ou  trop  impérieufe; 

Un  (ourdi  trop  (ëvére,  une  ombre  de  fierté,    . 

M'o&t  pem-rétie  k  vos  yeux  rendu  la  liberté. 

J'aime ,  mais  >en  aimant  je  n*ai  point  la  bafièflê  i 

D'aimer  )n(qu'aux  mépris  de  l'objet  qui  me  bleilê  i 

Ma  flamme  &  diffipe  à  la  moindre  rigueur , 

Non  qu'enfin  mon  amour,  pri^tende  cœur  pour 

cœur. 

Je  voi  mes  cheveux  gris ,  je  (^ai  que  les  années 

Laiâèat  peu  démérite  aux  âmes  le  mieux  ftéesf^ 

I  ij 
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*  Que  les  plus  beaux  talens  des  ^los  rares  écrits 
Quand  les  corps  font  ufës  ,  perdent  bien  de  leur 

prix. 
Que  fi  dans  mes  beaux  jours  je  parus  Supportable , 
J*ai  troplong«temps  aimé,  pour  étr0.€tflcoreaima- 
,    ble. 
Et  que  d'un  front  ride  les  replis  jaimiflans 
Relent  un  crifte  çhai^me  au.prix  de  mon  encens* 
Je  connois  mes  défauts  ;  mais  après  tout ,  je  pen(è 
ftrepour  vous  encor  un  captif  d'importance. 
Car  vous  aimez  la  gloire  ,  ,&  vous  frayez  qu'un 

Rpi 
Ne  To>is  en  peut  jamais  alTûrer  tant  que  moi; 
Ji  eft  plus  en  ma  main  qu'en  celle  d'un  Monarque 
De  TOUS  faire  égaler  l'Amante  de  Pétrarque; 
Et  mieux  que  tous  les  Rois ,  je  puis  faire  douter» 
De  fa,  Laure,  ou  de  vous ,  qui  le  doit  emporter. 

Auffî,  je  le  vois  trop,  vo^is^aimez  à  me  plaire, 
Vqus  vous  Tendez  ^our  moi  facile  à  fatisfaire  : 
Votre  ame  de  .mes  feux  tire  «un  plgifir  iècret , 
Et  vous  me  perdriez  fans  doute  ;avec  regret. 

Marquffç,  dites-^loncxe  qti'U  fkm  que  je  fa£ê; 
Vous  ratache:^  içesfersquaitdla  fti&n  vous(fba£ê^ 
Je  vous  ayçxs^quittée,  •&  vous juc 'rappeliez, 
.Dans  le.cruel  inftant  que  voiis  vous  en  allez. 
Rigou]:eufèiaveur ,  qui  force  à  difparoitre , 
Ce  calme  étvfdié  qjue  je  faifi>is  renaîtra; 

•  Dans  l'édition  m  ^\  ceç  deux  Vers  écoicnt  aînC  toarp6  î 
jg«ff  lt$  phu.btanx  éfpfitsi,  quf  les  fins  embrafés , 
Sont  dt  méchans  ritg^in  ,  fuaud  iu  Wpsfigi  tffh 
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Et  qui  ne  rétablit  votre  abfblu  pouvoir , 
QUepour  me  condamner  à  languir  fans  vous  voir  ! 
Payex ,  payez  mes  feux  d*une  plus  ïbîble  éftîme, 
Yrâ!te2.4e$ d'inconftans ,  nonmiez  mz^ fuite Uncri- 


Prétez-moî  par  pitié  quelque  injufte  courroux  ^ 
Reiivôyez  mes  (bûpirs  qui  volent  après  vous  : 
Fai£es-inoi  ptéfiimer  qu'il  en  eft  quelques  autres  , 
A  qui  jufqu'en  ces  lieux  vous  renvoyeiç  des  vôtres  i 
"Qu*en  faveut  d'un  Rival  vous  allez  me  trahir  ; 
J^ed  ai  ,$  vous  le  fçavez ,  que  je  ne  pUis  hàïÀ 
Négligez-moî  pour  eux ,  mais  dites-ea  vous-mê- 
me :' 
Moins  il  me  veutaîniet ,  plus  il  fait  voir  qu'il  m'ai* 

me; 
Er  m'aifliè'd*àutant  plus ,  que  *  fon  cœOr  enflammé , 
N*ofe  même  alpirer  au  bonheur  d'être  aimé. 
Je  fais  tous  &s  plaifirs ,  )*ai  toutes  fes  penfées  , 
Sans  que  le  moindre  efpoir  les  ait  intérefleé. 
Pui£&i-;e^m9dg^é-vous  y pèhfèr uh'peu  moins, 
lifécnaper  quelques  jours  vers  quelques  autres 

(bins , 
Trouver  quelquerplaifîrs  ailleurs  qu'e/i  votre  idée, 
£t  voir  toute  mon  ame  un  peu  moins  obfedée  ! 
£t  vous,  dequi  je  n'ofè  attendre  jamais  rîeii. 
Ne  redèntir  jamais  un  mal  pareil  au  mien! 

Ainfi  parla  Cléandre ,  &  (es  maux  (è  gaflërent ,' 
Son  feu  s'évanouit  »  (es  déplaifirs  ceilèrent  : 
Il  vécut  (ans  la  Dame ,  &  vécut  fans  ennui , 

Càmmela  Dame  ailleurs  (è  divertit  fans  lui  : 

I  n] 
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Heureux  en  fou  amour ,  fi  Tardeiir  qui  l'a»me,; 
N'en  conçoit  les  tourmens  que  pour  s'en  plaindre 
en  rime; 

Et  fi  d'un  feu  fi  beau  lacélefte  vigueur^. 
Peut  enflammer  fes  Vers  fans  échauffer  foncoor. 


foMT  me  DMte  qui  reprèfentoh  ta  Nkky  m- 
,  la  Comfdie  dUEndymiQn^ 

M  A  DR  I  G  A  L 


.C  I  la  lune  &  la  Nuit  font  bien  repréfcmécs , , 
^     Endymion  n'étoit  qu'un  (bt  : 
Il  devoit  dès  le  premier  mot 
Renvoyer  à  leur  Ciel  les  cames  argentées. .  - 
Ténébreufc  DieBs^ ,  un  ceil  bien  éclairé . 
Dans  tes  obfcurités  eàt  cherche  fa.  fortune: 
Et  je  n'en  connoils  point  qui  n'eût  tôt  préféré 
Les  ombres  delà  Nuit  aux  clartés vd^laLûnc.* 


E  L  E  GTE 


I 


Ris ,  je  vais  parler ,  c'eft  trop  de^violence. 
Il  eft  temps  que  mon  feu  Ce  dérobe  te  filence^ 

Et  qu'il  fiiflè  échapper  au  reQ>eâ  qui  me  nuit, . 

L*aveu  du  triôe  état  où  vous  m'avez  réduit. 

Depuis  le  jour,  fatal  que  pour  vous  je  foâpire^ 

lAe$  yeux  fk  font  cent  fois  chargés  de  vous  le  dire; 


r 
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Xt  cent  fois  ,  fi  mon  ioiai  vous  pouyoit  émouvc/îr, 
"Leùi  mouranfiB^ngueur  vous  Tauroit  fait  f^a- 

voîr!» 
^afs  les  yôcres  pair-tout  certains  dé  leur  viâoire, 
D^uné  obfcure  conquête  èftîment  peu  la' gloire  ; 
£t  veulent  pour  daigner  en  faire  part  au  coeur  i    ' 
Que  réclat  dû  triomphe  'en  apporte  au  yaîhqueuf; 
C*eft  par-là  que  jaloux  derorgueilquîl'infpire» 
Ce  coeur  n^à  point  (Iir  moi  reconnu  fbn  empire  ; 
Que  mettant  ma  défaite  ati-deflous  de  (es  (oins 
Il  en  a  recule  mes  fbûpirs  pour  témoins  ; 
Et  craint  de  s'expofer',  s'il  avoiioit  mes  peines, 
A^ rougir  d^ûn  'captif  indigné  de  vos  chaînes» 
Je  le  confeflè ,  Iris ,  il  n'eft  point  parmi  nou5 
De  mérite  afTêz  haiit  pour  aller  Jufqu'â  vous. 
A^  voir  ce  que  je  fiùs  tout  mon  elpoir  chancelle  ; 
Mais  le  jpeu  que  je  vaux  n^  vous-  rend  pas  moios 

belle: 
J*ai  des  yeux  cosrnie  Un  autre  i,  me  laififèr  char- 
mer*^ 
J*ài  conuné  uii  autre  ùil  coêuf  ardent  à  s'enflammer; 
Et  dans^  les  doui^  appas  dont  vous  êtes  pourvue , 
J*ai  du  brûler  pour  vous  puîfquë  je  vous  ai  vue. 
Oui ,  de  votre  beauté  réclat  impérieux 
Touche  aufli-tot  le  cœlir,  qu'il  vient'  frapper  les 

yeux;  ' 
Ce  n*eft  point  un  brillant  dont  la  fauilè  lumiéro 
Ne  faflè  qu'ébldiiir ,  au  moment  qu'elle  éclaire; 
Ce  h'eft  point  un  effort  de  charmes  impuifïânts. 

Qui  prenrient  pour  appui  laiurprifè  des  (êns; 

I*  ••  • 
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Quoi  qn'en  nous  kur  rapport  vante  d'un  prix  ezt^ 

me  9 
Xa  rai(bn  convaificuë  y  (bnfcrit  eUe-mémer 
Et  iàns  appréhender  de  le  voir  démenti. 
Par  fon  propre  (iiârage  afiermit  leur  parti; 
Alors  que  ne  peut  point  fur  Its  plus  belles  amer 
Ce  Tif  ^mas  d'attraits,  cette  fource  de  flammes > 
Ces  beaux  yeux  qui  portant  le  jour  de  toutes  parts^ 
Font  autant  de  captifs  qu*Hs  lancent  des  regards  !- 
Alors  que  ne  peut  point  ce  pompeux  aflemblage 
Des  traits  les  plus  persans  dohtbriile  un  beau  yî^ 

fege; 
Et  qui  defliis  Je^6tre,  étalent  hautement 
Ce  qu'ailleurs  cent  beautés  font  yoir  de  plus  char- 
mant ^. 
Auffi ,  que  leur  adrefle ,  aux  dons  de  la  nature^, 
Ajo&te  encor  de  l'art  la  plus  douce  impofiure;, 
Que  delys  empruntés  leur  vifage  (bit  peint. 
On  les  y^rra^  pâlir  auprès  deyotre  teint  : 
Ce  teint  dont  la  blancheur ,  fans  être  mandiée-,. 
Pafïè ,  enr  vivacité  la  plus  étudiée-;* 
Et  pare  avec  orgueil  le  plus  brillant  fejour 
Où  les  Grâces  jamais  aient  attiré  l'Amour: 
C'eft-là ,  c'eft  en-  vous  feule ,  Iris ,  que  Von  doit 

croire. 
Qu'aimant  à  triompher,  il  triomphe  avec  gloire; 
Et  qu'il  trouve  auffi- tôt  de  quoi  s'aflujettir 
Quiconque  de  fès  traits  s'étoit  pu  garantir. 
Pour  moi ,  je  Tavoûraî ,  comme  aucune  furprift,: 
N'avoH' ju^ues  ici  fitit  tremUerffia.  franchifd,. 
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Pénnettant  a  incs  yeux  l'heur  de  vous  regarder  i 
Mon  cœur  trop  imprudent  ne  crût  rien  bazarder: 
Ainfî  de  vos  beautés  qu'on  vantoit  fans  pareilles  t 
Je  voulus  à  loiiir  contempler  les  merveilles; 
Ainfî  j'examinai  tous  ces  riches  tréibrs 
Que  prodipia- le  Gier à  former  votre  corps; 
Ce  port  noblement  fier ,  cette  taille  divine  , 
Qui  par  Gt  majefté  marque  fon  origine  ; 
Seule  égale  à  foi-méme ,  &  tellement  à  vous , 
Que  la  formant  unique,  il  s*tn  montra  jaloux. 
De  ta«t.  d'appas  divers  mcm'àme  poffédée  - 

Conclut  d'en  con&rver  la  ptéciëuife  idée  r         ^  ^ 
Je  Tàdmirai  £âns  ceflc  ,  &  de  mon  làuvenîr 
Ne  croyant  qu'admirer,  j'eus  peur  de  la  bannîrv 
Mais  de  ce  fcntiment  la  flatteufè  impqftiire ,     '    " 
N'empêcha  paff  le -mal  pour-  cacher  la  bleflui^e. 
Et  ce  ûnn  di'admirer ,  qui-  àate  piuë  d'un  jour ,  ^ 
S'il  n'eft  amourtdî^a.,. devient  ûentôtr ariiouiH 
Ua  jeneX^ax  qael'tr(»â>leoù  je  me  vis  ïedàtrèv!   ^ 
I>e  cette  vérité  fçût  aflfer-tôt  m'infiruire-:    ' 
fi*r  d'inqukts  kraiï^rts  me  fehtaiit  émouvoir,'  .  ^ 
J'en  connus  le  fiijet  quand  j'oûi  vous  revoira 
-^  piradre- ce  jeflcfirmonr  ^me  toute  émcë*    '    '\ 
SniffSe^e  a.  fo&teniiiSâc^4evdtit<B  vûè':^^  '  ^-  ^ 
,^on coeureir  fut .fiirpri©.îd\iïi dou*  faîfîflèméhr^    ^ 
Qui  nM-fitdécoiWria:-^^  j'allois  être  Amâht;  ' 

Je  vwius  vou^  padier ,  •&  ne  -f<^i  que votis4i«e^^  - 

Je  roi(gis\f)e:filis^^  iftfdTturtaeiteavbai 

Si  je  n'aimriwiit^dîfi-)e, hélas  ^  qœ'il  s^ëfi&ut  peu  !' 

Lv 
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Soudain ,  le  pourrez-yous  apprendre  ans  colère  ?  ' 
Je  jugeai  la  révolte  un  parti  néceûàire  ;: 
£t  je  n'épargnai  rien  dans  cette  extrémité; 
Pour  ^uleyer  mon  conzr^mitre  votre  beauté. . 
L'ardeur  de  dégager  ma  firanchifè  aâêrvié , 
Me  fit  prendre^les  yeux  de  la  plus- noire  envie  ;  - 
Je  ne  m'attachai  plusqu'à.chercherdesdâauts^, 
Qui  détruifànt  ma  flamme  adouciiTentmes  maux. 
Mais, las!  cette  recherche  un^eu  trop -téméraire 
Produifît  à  (à  caufè  «n^&t  bien  contraire; 
£t  vos  attraits  par  eUeÀ  mes  (èns  miem  ofièrt^y  . 
Au  lieu  de  les  br^-  redoublèrent  mesfers^ 
Plus  je  vous  coaten^lai ,  plus  je.  conmasile-clÉf^/ 

mes»  . 

Contré  quirmaralfi>ii  mé  refuiâ^des'arme»^-.. 
£t  fans  cefle  l'ampur  pair  de  vives  clartés^  .  ' 
Me  d4cQ]uv^t^  en- vous  de  jMDirvelIes  beautés^:' 
Tout  ce  qvie  voti^^faifiex'^tott  iniepamble^- 
De  cej'e  ne  tçalqu^^ûns-qm^tsean'eâf  aîmablé$ % 
Tout  ce  quevous^difiezavoitcet  air  cbàmumtV' 
Qui  des  pli|$'  nobles.  casBxa  txâmphe  en  "unttUH 

msnu  .'-.'.■' 

J*en  connus  le  p<mvotrvj5èitrreffi$ittts}'at€eiiftr;  / 
ii^ontraintiievovs.ainiery  j'axnét  cùte  conctaiixte^ 
£t  je  n'a(pirai  plus  par  mille  vcsiix  oftrtsy  , 
Qu'à  vous  faire  avoiiier  la  ^tce^domes  fersv-  - 
T  coniêndarez-votts  «beUelfiv^  &'pour^ 
PrqQiettzeà  n^^s  dfiSrs  ce isàanaast  privilège f  > 
!7e  ne  demande  pctfkt  que  iènfi>le  1 .  91011  feii^,    - 
«Ittaifi^rance^tt  vâtK  .en^cpu^roièip  i^tq^OBÙi 


k>.  * 
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Je  ne  demande  point  qtt*à  mes  yoeax  fiiyorable  ^ 
Vous  vous  montriez  Amsate ,  en  vous  montrant 

aimable  ; 
Et  que  par  un  tranfport  qui  iCexamine  rien  ; 
Le  don  de  votre  conir  fiii  vre  l'ofire  du  mien. 
Quoiqu'on  ait.  fait  pour  vous  &  de  grand  &d*in'^ 

figne, 
C'éfl  un  prix  glorieux  dont  on  n'eS  jamais  digne  |[ 
Et  que  ma  paffion  me  £ûfaot  defirer. 
L'excès  de  mes  défauts  me  défend  d'efpérer. 
Permettez  feulement  pour  flatter  mon  martyre^ 
Que  vous  o(ânt  aimer,  yoCe  aufli  vous  le  dire  ; 
Qu*à  vos  pieds  mon  refpeâ  apporte  chaque  jo^c 
Les  (èrmens  redoublés  d*an  immuable  amours  > 
Que  là  par  fon  ardeur  je  vous  bSh  connoitro 
Qu'étant  pur  &  fincere ,  il  doit  toujours  s'accrpî^ 

tre.  ;  > 
Que  ce  n*ell  point  Tefiet  d'un  aveugle  appétit 
Que  le  defir  fit  naître,  &  que  Tei^oir  nourrit). 
Et  qu'aimant  par  raifbn,  d'un  amour  véritable,  , 
Ce  que  jamais  le  Ciel  forma  de  plus  aimable;. 
Le  temps  deâiis  mon  cœur  n'aura  rien  d'ailèz  fort 
Pour  en  bannir  les  traits  y  que  par  ceux  de  i^ 

mort» 
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S   ON  NET 

JE  VOUS  eftime  ^  Iris ,  &  croi  pouvoir  .fins  crî^ 
me 
Fermettre  à  mon  relpeft  un  zrea  fi  charmant  :  » 
Il  eft  vrai  ^*à  chaque. moment. 
j€  fbnge  que  je  vous  eflîme.. 

Cette  agréable  iJéè,  où' ma  raifon  s^àbime,, 
Tyrannife  mes  fens  ju(qu*à  Paccablement;. 
Mais  pour  vouloir  fuir  ce  tourment , 
La  cauTe  en eft  trop  légitime*. 

Auffi  quelque  défbrdre  où  mon  cœur  fbît  plongé^. 
Bien  loin  de  faire  efïbrt  i  Ten  voir  dégagé , , 
Entretenir  fi  peine  eft  toute  mon  étude. 

es? 

JPen  aîmp  le  chagrin ,  le  trouble  m'en  éft.doux^. 
Hélas  ,  que  ne  m'eftimez-vous. 
A'irec  la  même  inquiétude  J] 


S  O  N  N  E  T. 

*Unaccufli4 fi  flatteur^ &  qui  vcut^ue  'feipétt;. 
Vous  payez  ma  vi£te  aloi^q^ie  je  vous  voi,. 
Que  fouveiit  à  iWcur  j'abandonne  mat  foi-, .   ^ 
£t:Cfoif.ieul.aarois  droit  dVi(p)rer.  à  vous  plains. 
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Mais  fî  y  y  trouve  alors  de  quoi  me  Satisfaire,. 
6es  charmes  attirans ,  ces  doux  je  ne  G^nh  quoi , 
Sont  des  biens  pour  tout  autre^auffi-bien  que  pour 

moi  ; 
Et  c!eft  dont  unbe^u  feu  ne>fe  contente  guère. 

^^ 

D^une  ardeur  réciproque  if  veut  d'autres  témoins;  ^ 
Vn  mutuel  échange,  &  de  vœux  &  de  foins  ; 
Un  «traniport  de .  tendrefle .  à  nul  autre  (emblablê  ,  ^ . 

C'éft  là  ce  qui  remplit  un  toenr  fort  amouràit  ? 
£e.  mien  le  fënt  pour  vous,  leTâtre  en  eft  capa-* 

We.  >  .         . 

Hélas  !  .ÂTons  vouliez  que  7e  fèrois  hïettrenx  V 


STANCES. 

JILJl  A'rquife ,  fî  mon  vifage 

A  quelques  rtaits  uii  peu  vieux ,  ^ 
Sbuvenez-^vous  qu'à  mon  âge 
Vous  ne  vaudrez  guétes  mieux. . 

Le  temps  .aux  .plus  belles  chofes 
Se  plait  à  faire  un  afiront , 
Et  fçaura.  faner  vos  rofès 
Gomme  il  a.  ridé  mon  froat*^ 
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Lé  mâne  cours  des  Platiettes ,  , 
R^gle  nos  joufs  ^  nos  Duîes  ;  * 
Oh  m'a  ir&  ce  que  vous»  etes-^  * 
Vous*  &re»  ce  que  je  fiiîs» 

CepéfK&nt  j'ai' quelques  charmes^- 
Qui  Cont  aflèz  éclatans', 
Poiff  n'ayoïi^  pas  trop  d'alarmes-  > 
jDe  £es  ravages  du  temps*  i 

Voiîs  en'afez  qrfôh  adore;  ; 
Mais  ceux  que  vous  méprisez ,  . 
Pourroieat  bien  durer  encore  ' 
Q^nd  ceu^Jà  feront  ufês. 

Ils  potirroîeht^feuver  la  gloire  ' 
t)i5s  yeux  qui  me  fèmWènt  doux  î ', 
Et  dans 'mille  ans' faire  croire  - 
Ce  qu^ii  me  plaira  de  vous*  - 

Cikèt  cette  rzct  nouvelle  ' 
Où  j'aurai  quelque  crédit , 
Vous  ne  paflèrez  pour  belle  ' 
Qu^autant  que  je  l'aurai  dit#'' 

JPeriêi^ ,  belle  Mai^uUe  ;  ■ 
Q%Loi  qu'un  gri(oh  faflè  efioi^,) 
levant  bien  qu'on  le  courtifè  y  -. 
QnandU  eft  fait  comme  moitf- 
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P  T  Sez  moins  avec  moi  dii  droit  de  tout  charmer; 
^  Vous  me  perdreiL  bientôt  fi  vous  n'y  preiie); 

g^rde.  . 
J^àiihebienà  vou9  voir,  quoiqifenfinj'ybdzar^i; 
ASais  jeji^aixne  pas  bieii  qu'on  me. force  d'aimer;. 

Cëpenikat  mon  repos  a  de*  quoi  s'abîmer  7 . 
J^&hs je  ne  (çai  quoi  dès  que  je  vous  regarde^ 
Je£>ufire;r  avec  -^chagrin  tout  ce  qui  miem  rectf^ 

Hc^  déjà  ianr  dôme  un  peu  ]dii$qtt>filoMr4'^ 

Kê  vous'^-y , trompez  p^s ,  llionueur  de'ma  4ir  ^ 
£iîté  T 
N*aBijre  point  d'efclave  a  la  main  qui  fa  hîtéy? 
J0  Içal  £art  JMchaj^r  aux  channe»  les  plusfQHs;./ 

«  Ba^pi^dd.  Ils  m^ht  réduit  à  ne^us  aedéfendrê^': 
^$ayez  vour^  beUe  Iris ,  ce  que  jeùds  alors!' - 
J&  m'enfuis  de'  peur  de  me^xendjre*  ' 


I  - 
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SONNET  PERDU  AU  JEU. 

T  E  chérîs^  ma  défeîtc ,  &  mon  deftiii  m'feft  doux  ^ 
^  Bèamé,  charmc'puiflkm  des  yeuut  &  des  oreilles^ 
Et  je  n'ai  point  regref  qu'une  heure  auprès  de  vous 
Me  coûte  en  votre.àbfence  &  des  foins  &  des  veilles*^ 

Se  voir  ainfî  vaincu  par  vos  rares  merveilles , 
G'cft  un  malheur-commode  i  faire  cent  jaloux  :  - 
E  t  le  coftïr  ne  foûpire  en  dès  pertes  pareilles , 
Qupourtcd&r  làmain'qai  fait  des  Sgcandrcoups;- 

fcecever'ilé  la  mienne ,  après  Votre  vîftôirc  ; 
Ge  que  pourroit  un  Roi  tenir  i  quelque  gloite  ; 
Ce  que  lès  plus  bleaux  yeux  n'ont  jamais  dédalgae.^ 

Jft  «rQ^s  enrçfidsj^ïris,  un  jufte  &  prompt  hommage» 
Hélas  !  contentez-vous  dé  me  Tavoir  gagné 
Sans. me  dérober  da^vantage*- 

M  AD  RIGA  L 

i  '  "  • .  i  ^  ' . 

Kyi'  Es  deux  mains  à  Ten  vi  dîQ>utent  délfmr  g^oîre^. 

^^^    Et  dans  lexirs  (èottmens  jaloux 

Je  ne  fçais  ce  que  j*en  dois  croire.^ 
Philis ,  je  m'en*i:apporte  à  vous  y 

*  Màdemoifellc  Serment  ayant  baifé  la  main  k  M.  Cor*» 
neille  par  un  ezccs  d'cftime  »  il  lui  envoya  ce  Ma4tigal| 
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Jt^églez  mon  ai|iour  par  1«  vâtre  : 
Vous  {^avez  leù^s  honneurs  divers, 
£a  droite  a  mis^  au  jour  un*  mîlliont  (fe  Vers , 
l^ais  votre  belle  bouche  a  daigné  baifèr  Tautre; 
Adorable  Philis,  peub-oa  mieux  décider^ 
Que  la  droite  lui  doit  céder  i 


••• 
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©E   MADEMOISELLE  SERMENT.* 


S 


^^. 


r  vous  parlez  fîncérement 
Borfque  vous  préférez  la  main  gauche  à  la  droite^. 
£>e  votre*  jugement  je  fuis  mal  iàtisfaite; 
X.e  baifer  le  plus  doux  iîe  dure  qu'un  moment  ; 
Un  million  de  Vers  dure  éternellement*. 

Quand  ils  font  beaux  comme  les  vôtres  v 

Mais  vous  parlez  comme  un  Amant  ^. 

£t  peut-être  comme  un  Normand  ;.. 

Vendez:  vos  ooquîUes  à  d'autres. 

'*■  Cette  RéponTe  n'eft  point  dans  le  Recueil  dé  Sercf  ». 
It  eft  imprimée-  pour  la  première  fois. 
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Lé-  EX  X  R  Ê 

U£  PIERRE  COHITEJZZE 

À  Ml  dé  fàint  Evremond ,  four  le 
,  remercier  des  UUanges  qu*il  lui  avoit  ' 
données  dans  la  DiJ^ertatiohJur  Z'^-' 


iixandre  de  Raunei 

/ 
ONSIËUR> 


M 

L'obligation  que  je  veiUS  ai,  cft  d'une *na- 
ttkc  à  ne  pouvoir  jamais  vous  en  remer- 
cier dignement  \  Se  d^ns  ki  confufiQn  où  je 
fiiis ,  je  m'obftincrois  encoi^e  dans  le  fïence , 
il  je  n'avois  peur  qu'il  ne  pjaflac  auprès  de  vou9 
POuf  'ingratitude.  Bxèn  que  les  fuf&age$  >  de 
rîrtiportancé  du  vôtre  nous  doivent  toujours 
être  très-précieux,  il  y  a  des  coiijondures  qui 
en  augrtiententinfiriiment  le  prix.  Vous  m^bo- 
norez  de  votre  eftimc  ,  en  un  tentpsf  ou  il  lem- 
ble  qu'il  y  ait  un  parti  fait  poux  ne  m'en  laif- 
far  aucune.  Vous  me  fbutenez;  quand*  on  fe' 
pcrfuade  qu'on  m'a  battu  ;  &  vous  mccon- 
fdlez  glorieufement  de  la  délicatelfe  de  notre 
fôcle ,  quand  vous  daigtiez  m'attribuer  le  bon 
goût  de  rAnriqnitc.    C'eft  un  merveilleux 
avantage  pour  tm  homme ,  qui  ne  peut  dou- 

*  Cette  Lettre  &  ]a  Réponfe  font  au  Tom^IIl»  des  Oeaita 
^'  M.  de  Saint  Evremoad ,  pag«.  ^^^  &  fuiv.  de  TàUtioa 

â^AniftenUoi.  >  ijfttf» 
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ter  que  la  pQftérité  ne  veuille  bien  s'en  rap- 
jjQKTtcr  à  vous  :  aulE  je  vous  avoue  après  cela , 

3'uc  je  penfc  avoir  quelque  droit  «  traitet 
€  ridicule  ces  vains  Trophées  qu'^n  établi? 
tux  le  débris  imaginaire  des  miens  ,  &  de  re« 
^rdcr  avea  jÂtic  ces  opiniâtres  entêtemens 
qu'on  avoir  pour  les  anciens  Héros  refondus  à 
notre  mode. 

Me  voulez- vous  Ken  permettre  d'ajouter 
kl  3  que  vous  m'avez  pris  par  mon  foible  ^  & 
que  ma  Sophonisbc*,  pour  qui  vous  mon^ 
txez  tant  de  tendreile^,  a  la  meilleure  part  de 

*  Voici  l*endreic  de  Ui  DifiWtation-<ic  M.  deL  Saint  £vre-« 
mnnd.  „  Un  des  grands  défauts  de  notre  Nation  ,  c^ft  de 
fj  ramener  tout  h  dlc  ,  jufqu^ir  nommer  Etrangers  dam 
„  leur  propre  Pays,  ceoz  qui  n^ûot  pas  hîtn  ou  fou  air» 
^y  OU  Tes  maai^res.  Dclh  vient  quVm  nous  reproche  jufie<» 
,,  ment  de  ne  fçavoir  eftimer  les  chofes  que  par  le  rapporc 
j,  qu*elles  ont  avec  nousi  dont  Corneille  a. fait  une.  iivjt»* 
jriïe  9l  fâche^fe  expérience  dans  fa  So  p  ho  n. i  ».bi« 
^y  MtCîrecs  qui  avoit  dépeint  la  fîènne  infidéTe  au  vieux-Sy^ 
I,  pba&  ,  &  amoureuCe  du  jeune  &  viâorieuz  MafiîniiTe , 
,,  plût  quafi  généralement  k  tout  le  monde  •  pour  avoir 
,,  rencontré  le  goût  des  Damés ,  &  Iç  vrai  efprît  des  Gens 
,^  de  la  Cbur.  Mais  Corneille  qui  fait  mieux  parler  let 
,^  Grecs  qnc  les  Grecs ,  les  Romains  que  les  Jlcmains  ».  lesi 
,,,  Carthaginois  qtie  les  Citoyens  dé  Carthagene  parloient 
,,.  euz-mâaes  ;  Corneille  qui  prer«)ue  feul  a  le  bon  Goût 
,y  de  TAntiquité ,  a  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  k  notre 
y^.  iiécle  y  .pour  êtce  entré  dans  le  génie  de  ces  Nations^^  ft 
,«  mvoir  confervé  à  la  fille  d^Afdrubal ,  Ton.  véritable  cara* 
„  âere.  Ainiis  k  la  honte  de  nos  jùgemens  ,  celui  qui' a 
„  furpainî  tous  nos  Auteurs ,  &  qui  s'eft/peur  erre  ici  fur* 
y^  ftailë  lut-m(ème  i  li  rendre  k  ces  grands  noms  tout  ce  qui 
,»  leur  éroit  dû  ,  a^  pu.  nous  obliger  k  lui  rendre  tout  ce 
y^  que  nous  lui  devions  »  aflervit  par  la  coutume  aux  cho« 
,,  Tes  que  nons  veyons  en  ufage ,  .&  p^u  difpofés  par  la 
,^  raifom  k  eftimer  des  qualités  &  des  fentimens  qui  ne 
^^s^aAKommodcnt  pas  aux  oôtres.  »,  Oeuv,  et  i*.  Evr^  7*«  K» 
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h  mienne  ?  Que  vous  flattez  agréablcmenf 

mes  fcntimens  ,  quand  vous  confirmez  ce  que 

l'ai  avancé  touchant  là  part  que  l'Amour  dfoic 

avoir  dans  les  Selles  Tragémes ,.  &  la  fidé- 

hxi  aWcC  laquelle  nous  devons  confer ver .  à 

ces   vieux  Illuftres  ,  ces  càraderes  de    lèut 

cemps  y  de  kur  Nation  ,  &  de  leur  humeur  ! 

j'ai  crû  jufques  ici  que  l'Amour  étbit  une  pat 

fîonttop  chargée  de  fôlblcffeS  ,  pour  êtirelà 

domitiaâte  dans-  une  Pièce  héiroïque  :'  j'aime 

qu'elle  y'  fcrvc  d*otttemcnt  ^  &  non  pas  de 

corj»:-,  &  que~ les  grandes  aittes- ne  Fa  laifTent 

agir  5  qu'autant  qu'eUe  eft  comp^irible  avec  de 

plttsf  nobles  imprcffions.  Nos  doucereux  &nos 

enjoués  font  de  contraire  avis^  mais  vous' 

vous  déclarez  dix  mien.  N'eft-ce  pas  aflèz  pout' 

vous  en  être  redevable  au  dernier  point;,,  Si^ 

me  dire  toute  ma  vie  ^ 

ONS^IEUR-H 


Votre  ttès- humble   Sf 
t  rès'*obéî(Iânt  Serviteur, 

Cou  KEIL  LE* 


D E P I E R R E  C O AN E I L L E. zi s 


REPONSE 

DE  M.  DE  S.  EVJ^EM:02iB 
^  M.  Piem  Corneille^ 

Mon 


SIEUR^ 

Je  ne' doute  pas  que  vous  ne  fiiffiez  le  plus 
xeconnoilT^t  homme  du  monde ,  d'une  ^ace 
qu'on  vous  feroit ,  puifquc  vous  vaus  ientez 
obligé  d'une  juftice  qu'on  vous  rend.  Si  yous 
aviez  à  remercier  tous  ceux  qui  ont  les  .mêmes 
lèntimens  que  moi  de  vos  Ouvrages ,  vous  de- 
vriez des  remçrcimens  à  tous  ceux  qui  s'y 
connorflènt.  Je  vous  puis  répondre  qup  jamais 
Tepucation  n*a  été  fi  oien  établie  que  la  vôtre 
en  Anrfcterrc  &  en  Hollande.    Les  Anglois , 
alTez  cufpoles  naturellement  à  eftimer  ce  qui 
leur  appartient ,  renoncent  à  cette   opinion 
fouvent  bien  fondée  ,  &  croyent  faire  hon- 
neur à  ieur  Ben.  Johnfon  (*)  de  le  nom- 
mer le    Corneille  d'Angletcrjce.    Monfieuf 

*  Benjamin  Johnfon  •  célèbre  Foë'te  Anglois ,  fleuridblt 
fous  les  Règnes  de  la  Reine  JElifabeth  ,  de  Jacques  !•  &  de 
Charles  !•  Comme  il  écoit  verfé  dans  la  leôure  de»  An* 
ciens  ,  il  en  profita  habilement ,  &  donna  au  Théâtre  An* 
gjois  une  forme  &  une  riguls^rité  qoMl  n^avoit  point  eue  j«f* 
.qu*aIorS'  Il  a  fait  des  Tragédies  «  comme  le  Stjan  &  le. 
Catilina ,  qui  ont  eu  Tappiobacign  des  Conndifrenrs.  On 

.WaUcr , 
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Wallef  3  un  des  plus  beaux  efprits  du  fiéclc.^ 
attend  toujours  vos  Pièces  nouvelles  ^  &  ne 
manque  pas  d'en  traduire  un  Aâe  ou  deux  en 
Vers  Anglois  ^  pour  (k  fàtisfaâicm  ^rticu- 
licre  (*).  Vous  êtes  le  feul  de.  notre  Nation^ 
dont  les  fèntimens  ayent  ravantagcde  toucher 
les  fiens.  Il  demeure  d'accord  qu'on  pavle  .& 

3u^on  écrit  bien  en  France  :  il  n'y  a  que  vous, 
it-il,de  tous  les  François ,  quiTçachepenfei. 
Monsieur  Voflius  ,  le  plus  grand  admirateur 
de  la  Grete ,  qui  ne  fçauroit  fouf&ir  la  moin- 
dre comparaiibn  des  Latins  aux  Grecs  ^  vous 
préféré  a  Sophocle.  &  à  Euripide. 

Après  des.fufirages  fi  avantageux ,  vous  me 
iîirprenez  de  dire  que  votre  réputation  eft  at- 
taquée en  France.  Seroit^il  arrivé  du  bon  goût 
comme  des  modes  ,  qui  commencent  à  s'éta- 
blir chez  les  Etrangers ,  quand  elles  fc  paiTent 
à  Paris^?^  Je  ne  m'étonnerois  point  qu'on  prit 
quelque  dégoût  pour  les  vieux  Héros  ^  quand 

eftime  infiniment  Tes  ComéAles  ,   pirtîculieremenc  celles 

Î|iii  ont  pour  titre ,  ftipotn  ,  ou  le  Renard  i  PAUhymifit\ 
a  Foire  de  la  faint  Barthélémy  ;  &la  Fimme  qui  »e  parh 
f9mU  Monfieur  de  St-  tvremond  ^toit  charmé  deJa  dernière 
Pièce.  Ben-Johiiibn  osotiruc  en  k^}7«  ^gé  d«  63.  ans.  Il 
cft  enterré  dans  1* Abbaye  de  Veftminfter  ,  oh  pour  toute  £pi« 
tapht  on  s^eft  contenté  de  mectre  ce«  paroief  fur  ùl  tO(S« 
be  :    O  rare  Ben-Jebifo»  ! 

*  Monfieiir  Valler  a  travaillé  \  Ul  tradnfHon  Angloiie 
àù.  Tompée  de  Corneille  ,  conjointement  avec  Charles  Sack« 
ville ,  Comte  de  Dorfet ,  un  des  pKis  beaux  efprits  d'Ao< 
fflcterre ,  mort  en  1706.  C*eft  «  tÂ  ce  qui  nous  refie  ii 
in  tradiiûioai  de  Corncil^el 
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.  on  on.  voit  un  jeune  qui  cScc  toute  leur  gloi- 
re :  mais  fi  on  (ë  plan  encore  à  les  voir  té- 
pTèfèncerfiu  nos  "piéàtres,  comment  ne  peec- 
on  pas  admirer  ceux  qui  tiennent  de  vous  i  Je 
crois  que'  l'influence  du  mauvais  goût  s'en  va 
paAer  j  &  la  première  Pièce  que  vous  donne- 
icz  an  Public  iéra  voij ,  par  le  retour  de  fès  , 
applaudiflcmcns ,  le  recouvrement  du  bon 
{cns  j  &.le  rétabli^ement;  deia  raifbn.  Je  ne 
finirai  pas  làns  vous  rendre  grâces  tiès-hum* 
blés  de.l'honneur  que  vous  m'avez  fait.  Je  me 
tcouverois  indigne  .des  loiianges  que  vous 
donnez  à  mon  jugcrnent  :  mais  comme  .il  s'qc- 
.  cupe  le  plus  fonveni  à  bien  çonnoitic  la  be^K- 
te  de  vos  Ouvrages ,  je  confonds  nos  interétsi 
&  me  laiflc  aller  avec  plaifir  à  une  vanité  inê; 
^Uc  avec  la  juftice  que  je  vous  tends. 


iig      OEUVRES  DIVERSES 

O    DE. 

^^H  Révérend  Père  Delidel ,  de  la  d^mfagnie 
de  Jefiés ,  fur  fin  Traité  de  la  Théologie 
Saintes.  * 

^T^  Oi  qui  nous  apprens  de  la  Grâce 
*■•  Quelle  eft  ia  force ,  &  la  douceur^ 

Comme  elle  defcend  dans  un  coeur , 

Comme  elle  agit,  comme  elle  pafTe  ; 

Doâe  Ecrivain ,  dont  Ttxîl  perçant , 

Va  juïqù-au  feki  du  Tout-puiffimt 

Pénétrer  ce  profond  abîme  , 

Que  les  hommes  te  vont  devoir  ! 

Et  que  le  prix  en  eft  ineffable  &  fiiblîme , 

De  ces  biens ,  que  par  là  tu  mets  en  kur  pbnvoîrî 

Ouï  ,  tant  que  durera  ta  courfè , 
Tu  peux ,  mortel ,  à  pleines  mains 
Puifer  des  bonheurs  fouverains 
JEn  cette  inépulfîble  fource. 
Un  guide  fi  bien  éclairé 
Te  conduit  d'un  pas  afluré. 
Au  vivant  Soleil  qui  Téclaire , 
Suis ,  maïs  avec  ztie ,  avec  foi , 
Suis,  dis-je,  tu  verras  tout  ce  qu'il  te  (ant&ire» 
£t  fi  tu  ne  le  fais ,  il  ne  tiendra  qu*à  toi. 

0? 

*  Cette  Ode  eft  au  coimncnccinenc  de  ce  Tcaiié  ,  impâmé  ^ 
Paris  ea  a668«  tu- 4^. 
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Tu  pèches ,  maïs  un  Dieu  pardonne , 
Et  pour  mériter  ce  pardon , 
Il  te  fait  ce  précieux  don , 
Il  n'en  eft  avare  à  per(bnne« 
Reçois  avec  humilité, 
Con(èrye  avec  fidélité. 
Ce  grand  appui  de  ta  foibleflè. 
Avec  lui  ton  vouloir  peut  tout , 
Sans  lui  tu  n'es  qu'ordure ,  impaiffimce ,  baflèfle  i 
Fais-en  un  bon  ulàge ,  &  la  gloire  eft  au  bout» 

Ç*ea  eft  k  digne  récompense; 
Mais  aufli ,  tu  le  dois  fçavoir , 
Cet  ulage  eft  en  ton  pouvoir, 
U  dépend  de  ta  vigilance  : 
Tu  peux  t'endormir ,  t'atrcter , 
Tu  peux  même  le  rejetter 
Ce  don ,  fans  qui  ta  perte  eft  (ure , 
Et  n'en  tireras  aucun  fruit , 
Si  tu  défères  plus  aux  (êns  ,  à  la  nature. 
Qu'aux  mouvemens  facrés  qu'en  ton  ame  Upio« 
duit. 

J'en  connoîs  par  toi  l'efficace  » 

Sçavant  Se  pieux  EcrivUn , 

Qui  jadis  de  ta  propre  main 

M'as  élevé  fur  le  Pzsngtfk  ; 

C'étoit  trop  peu  pour  ta  bonté 

Que  ma  jeuneftè  eût  profité 

K 
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Des  leçons  que  tu  m'as  données  ; 

Tu  portes  plus  loin  ton  amour. 

Et  tu  veux  qu'aujourd'hui  nies  dernières  années 

De  tes  infirué^ionsf^rofiteat  à  leur  tour*. 

Je  (iiîs  ton  Difciple,  &  peut-être 
Que  l'heureux  édat  de  mes  Vers],  ': 

Eblouit  affez  l'Univers., 
Pour  fiiire  peu  de  honte  au  Maître* 
E^r  une  plus  fainte  leçon 
Tu  m'apprends  de  quelle  façon 
Au  vice  on  doit  faire  la  guerre. 
Puiffiii\je  en  ufèr  encor  mieux  , 
Et  comjpie  je  te  dois  ma  gloire  fur  la  Terre , 
Puiflài^'je  ^e  devoir  un  jour  celle  des  Cieux  ! 

Far  fin  trèi-ohUgé' Difciple 
p.  CORNEILLE. 

r 

Quod  fmbù  &  fïaceo.^fiplaceo^  tamut  tmum  eji*  * 

*  Imité  4u  dernier  Vers  de  la  troifiéme  Ode  d'floracci 
M4v.  IV.* 

J^md  fpifû ,  ^  ptacn  (  fi  placeo  )  tmum  tfi. 


^jS? 


K^v 


I 
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«•^ 


BILLET 

A    M.     P  E  L  L  I  S  S  ON.  (") 

Es 
N  matière  d*amour  je  fuis  fort  inégal , 
J'en  écris  aiTez  bien ,  &  le  fais  aflèz  mal, 
JVi  la  plume  féconde  &  la  bouche  ftérile  , 
Bon  galant  au  Théâtre ,  &  fort  mauvais  en  Ville  t 
Et  l'on  peut  rarement  m'écouter  (ans  ennui 
Que  ^and  je  me  produis  par  la  bouche  d'autruîl 

Voilà  3  Monfieut  ,.une  petite  '^peinture 
<iuc  je  fis  dé  moi-même  il  y  a  près  ae  vingç 
ans.  Je  ne  vaux  guère  mieux  à  préfenr. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,t  Mohfièitr  le  Surinten- 
dant (^)  a  voulu  fcavoir  ces.  fix.  IZ^^ers  ;^& 
je  ne  fuis  point  fâché  de  lui  avoir  fait  voir 
que  j'ai  toujours  eu  aflez  d'eiprit  pqurcon- 
noître  nies  défauts  ,  malgré  ramour  pK>prc 
quifemble  être  attaché. à. notre  métier.  J'o- 
béis donc  fans  répugnance  aux  ordres  qu'il 
lui  a  plu  m'en'  doimer ,  &  vous  fupplie  de 
'^c  ménager  un  moment  d'audience  pour 
prendre  congé  de  lui ,  puifqu*il  a  voulu  que 
je  l'importunaflc  encore»  une  fois.  Il  me  té- 
moigna Dimanche  dernier  aiflcz^  de  bonté 
pour  me  faire  efpércfi  q^t'il  ne; dédaignera 

(«)  Copié  fur  rOriginal  de  CorneîUc. 

(*)  M.  Fotiquet  JStttiwàmhJit  an  fiïMinces.  • 

Kij 
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pas  de  prendre  quelque  foin  de  moi ,  &  ]c 
ne  doute  point  que  tôt  ou  tard  dUe  n'ayç 
4bn  effet ,  principalement  quand  vous  pren- 
drez la  peine  de  l'en  faire  fouvenir.  Je  .me 
promets  cela  de  la  généreuiè  aminé  donc 
vous  m'honorez  ,  &  fuis  à  vous  de  tout 
mqn  cœur  ^ 

C  O  R  N  E  I  t  3L  E. 


CLARISSIMO  VIRO 

t).  Pelliflbnio ,  Régi  Chriftianiflîmo  à  Se. 
cretioribus  Cdnfiiiis  ,  Sopplicum  Libelle^ 
tum  Magiilro. 

I^Sc  tejileh,  tdormhte  non  nieo 
^  ^  IniiSuf  ibis  ,  diffie  ftremtibw  . 

JEvtim  Peliffoni'per  cmne 

LsuiAuf  elo^iifque  ferrim 

.  •    •  •  . 

Sculptés  fuperbo  marmore ,  jSr  mreès 
JSltè  colttmms  y  Aune  facuh 
.    Fir  iK9lùri ,  &  concobrum 
^ff^s  redkuiva  mùrism^^ 

it  ïtaptimé-  im^^o,  ûat  date  d*ami^e2 


> 
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Qua  condiderunt  jura  ficuHhuf 
Armata  gmet ,  fceftraqm  froviàa\£ 

Stcuranefœna  uocendi 

Jn  vetitum  ruertt  Ubid^^r 

PaJJlm  fceleflas  gcnUneam  mmùf  % 
Detu  fmrimtifrmnalictntia^  ^ 

Tf  frjmdis  ofarem  mfanda:  9'    - 

Te  fc^Uris  dédit  ahfimntem  , 

Hua  reâHtuda  eft  vifietibui^s. 
hmata.  Gawkf  officiis-frior 

Certarepromftis  :  nU  mararUi 

ImuMvitus  t  meriiufve  fofiaté 

Omnit  reât&t  efto  diUfatit 
Exfers  honeflas  ;  non  tibi  :  fit  n^ 

Omni  deccro  compta  virtus^ 

Omni  etiam  Jffde  decori. 

fus  ergo  contra  fafyae  ferurgeant 
Virum  minantis  jura  fotenti/e  -, 

Oircer  f  eatena  ^  fievienfyae 

Suffliciis  miferos  martuf 

Immanè  tortor  :  Pelliciens  fuis 
Accédât  &  fpet  credda  fafeinis  ; 

Te  vit  nec  auri  blanda ,  firvi 

tfec  moveat  memenda  ferri. 

— -  ••• 
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Stares  j  fonméff  Ut^e  fualittr 
Immota  ruftt  mole  fiât  ardus  i. 

Sltêûtu  retwideui.  Sic  &  oUm 

Te  ftfuUfi^ifuereiftmitem.. 

Defunei0  4urie,  ^ando  Moraux- 
Tandem  triumphavit  tim  pentnax' 

Conftawiaj  aàfque  têliafmdohst 

Velfidei  vèalathne.. 

Sic  &fifthâri  deèueroi  fidei,, 
Ac  fortitudo  ;  ^judiu  Principe  ». 

Ufui  in^aroMos  vocMda 

Ad  penitorLuparérecejfuj^ 

Sacrii  latefcens^  qftiipne.traUùus 

Vùlvas  i  opinta^i  tetnerfiria  ■ 
Pleh  àujît  ^  oecultata  Regtm^^ 
Mirer  ego ,  fileamque.  camus.  ^ 

Sic  quanda  Mo/es  coltoquiis  Dei; 
Caliginofo  culmine  conditut 

Gauderet^  op  vofes  amcai,   . 
\  Aurihiis  exçfptret  beatis; 

Dignationem  Nwnmis  ,  &  V^i 
Vix  mujfuame^  Abramidim  tkbuj- 

Sortem  JiUpebam  infhiemem. 

lUc  hominu  rediens.  ad  imoi,^ 
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Fatotfi^cmi  luntinis ,  &  DH 
Stnfut  refortans  ,  dia  volutniifa 

Condebat  aternos  in  armoi 

Eximut  monumenta  gtntù 

Tu  nonne  mtntis  cum  tihi  RegiaT 
Su  farticefi  tiient  yfçriniaqtte  abMtl 

IttgreJJa  vert ,  tandem  oferta 

Luce  firui  dabis  aba  tami 

« 

Commenta  Régis  ,  Conjilia ,  &  PU 
Mavortii  artes ,  fortia  pralia  y 

Ludofque  fortuna  malignce 

Aujficio^^meliore  cajfos  / 

txfeliat  orbis.'Tefine  frinci^t 
Sflendefcat  ingens  gloria  rfiaximi- 

Non  nota  :  cuhu  non  décente 

Materiof  pretiojitatem, 

VERSION    DE    L*ODE 
A   MONSIEUR 

P  E  L  L  I  S  S  O  N. 

NOn  je  ne  fôrai  pas ,  Illustre  Fe  l  li  s  son. 
Ingrat  à  tes  bienfaits ,  injufte  à  tonbeaii  nom. 
Dans  mes  chants ,  dans  mes  vers  il  trouvera  fâ 

place , 
£t  tes  bienfaits  dans  moi  ne  perdront  pas  leUr  grâce. 
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Je  (çai  bien  que  ce  nom  par  la  gloire  porté  , 
A  déjà  pris  reflbr  vers  l'immortalité  ; 
Et  que  pour  le  placer  avec  quelque  avantage 
Il  feudroit  mettre  Tor  &  le  marbre  en  ufàge  : 
Mais  ne  pouvant  dreflèr  de  plus  beaux  monumens, 
Approuve  dans  mes  Vers  ces  juftes  (èntimens. 
C'eft toi, .Grand  Pelli  ssok, qui  malgré 
la  licence, 
Kamenes  dans  nos  jours  le  fiécle  d'innocence  s 
Par  toi  nous  retrouvons  la  candeur ,  la  bonté  , 
£t  du  monde  naifiànt  la  fainte  probité. 
Que  la  Juftice  armée  &  les  Loix  fbuveraines 
Contiennent  les  siortels  par  la  cndnte  des  pei- 
nes , 
De  peur  que  le  forfait  6c  le  crime  indompté 
N'entraîne  le  déibrdre  avec  l'impunité. 
Ni  la  rigueur  des  Loix ,  ni  Tauftére  Juftice 
Ne  te  retiendroht  pas  fut  le  penchant  in  vice  : 
L'amour  de  la  vertu  (ait  cet  effet  dans  toi, 
Elle  feule  te  guide  «  elle  eft  feule  ta  loi. 
Au  milieu  de  la  Cour  ton  ame  bienfaifànte 
Verfb  indifiSremment  fa  faveur  obligeante  ^ 
En  bien  loin  d'enchérir  ,  ou  vendre  les  bienfaits  ; 
Tu  préviens ,  en  donnant ,  les  vœux  &  les  fbuhaits. 
Ces  mortels  dont  l'éclat  emporte  notre  eftime , 
N'ont  fbuvent  pour  vertu  que  d'être  exempts  de 

crime  : 
Mais  ta  vertu  qui  fiiît  des  fèntimens  plus  hauts  ^ 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  vivre  fans  défauts. 
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'En  mille  beaux  projets  ,  en  mille  biens  féconde  t 
Ta  (blide  vertu  Ce  fait  voir  dans  le  monde  ; 
Et  (ans  les  &ux  appas  d'un  éclat  emprunté 
£lle  porte  i  nos  yeux  (à  charmante  beautés 
En  vain  pour  ébranler  ta  fidèle  confiance  , 
On  vit  fondre  fiir  toi  la  force  &  la  puiiTance  : 
En  vain  dans  la  Baflille  on  t*accabla  de  fers  ; 
En  vain  on  te  flatta  fur  mille  appas  divers  ; 
Ton  grand  cœur  inflexible  aux  rigueurs,  aux  ca-^ 

refles 
Triompha  de  la  fofce  &  fe  ritdes^  promeflès. 
Et  comme  un  grand  rocher  par  l'orage  infîilté ,  ; 
Des  flots  audacieux   méprifè  la  fierté  ; 
Et  fans  craindre  le  bruit  qui  gronde  fiir  (à  tête  \ 
Voit  brifêr  à  (es  pieds  l'effort  de  la  tempête  ; 
C'eft  ainfî ,P£Llisson,  que  dans  l'adverfité • 
Ton  intrépide  cœur  garda  fa  fermeté  ; 
Et  que  ton  amitié  conflame  8c  généreuse 
Du  milieu  des  dangers  (brtit  viâorieufè  : 
Mais  c'eft  par  ce  revers   que  le  plus  grand  dés 

^ois 
Sembloit  te  préparer  aux  plus  nobles  emplois  ; 
Et  qu'admirant  dans  toi  l'elprit  &  le  courage , . 
De  la  BaftiUe  au  Louvre  il  te  fit  im  paflage^. 
Oà  ta  fidélité  dans  (on  plus  grand  éclat  ,^ 
Goiifèrve  le  dépôt  des  iècrets  de  l'Etat*. 
De  moi ,  je  ne  veux  point ,  comme  le  bas  vulgaire,' 
De  tes  divers  emplois  pénétrer  le  myftére  : 
Je  jie  m'introduis  point  dans  le  Palais  des  Grands, 
JBt  me  iais  w,  iècret  de  ce  que  Yy.  comproids*' 
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Mais  je  te  vois  alors  comme  un  autre  Moyft  ,'. 
Qua^d  le  Peuple  <le  Dieu,  par  fa  feule  entremift  • 
Sur  le  mont  de  Sina  reçut  la  fàlnte  Loi 
A. traders  les  carreaun^ , la'  terreur •&  Feffroi. 
De  (a, haute  faveur-,  les  Tril^us  étonnées , 
Au.pied  du  (àjcré  Mont  demèuroiént  profternéèsi^ 
Pendant  qup  ce  Prophète  élevé  dans  ce  lieu , 
Dans:  un  nuage  épaiô  ps^rloit  avec  fôn  Dieu;- 
£t< qu'il  puifoit  à  fonds  dans  le&in/de.  fsL  gloire* 
Le  merveilleux  projet  de  Gl  divine  Hiftôirefi. 
Monument  éternel ,  oîi  la  poflérité 
Viendradans  tous  :les  temps  cherchei?  la -vérité. 
Mais  puifqu'un  même  fbxt  te  donne  dans  la  France  ^  ^ 
Du  plus  grand  des  Héros  rilluftre  confoleiice, 
"Et  que  par  fa  faveur  tu  vois,  jufques  au  fonds 
Des  fëcrets  dôTEtat  les  abîmes  profonde;- 
>ïe  donneta^-turpa^  ,,  après  tes  doâes  veilles  j 
De  ce  grand  Conquérant  les  faifs  &  les  merveilles; 
tt  d'un  ôyle  éloquent  ne.  décriras -tu^  pas 
Ses  confeils ,  fes  ^exploits ,  fes  ûéges^^  fès  combats?  ' 
Le  monde  attend  de.  toi  ce  merveilleux  ouvrage , , 
Se^l  digne  désappas  dé  ton  diviA  langage. 
Les  faits  de  ce  grand  Jt;oi  pèrdroient  de  leur  feeautc,- , 
Si  tgi  n'cnivfo&tenois^ira-ugufteMajéfte^  ' 
Et  la  glqite  après  iiQus^  ne  feroitpas  entière-^ 
Si  tout  autre  «que  toi  traitoit  cette  matière. 
Çpurfuîs-dpnc ,  Re  j.jl^  s'&  o  Nj  cet  awgdfte  projetj^. 
Et  nq  .t'étonne  point  .par  l'éclat  du  fuje^^ 
ïaDm  feul  aft..peut^onncr'4*une'înairi  immortelle  - 
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I  N  S  C  R  I  P  T  I  Ô  N 

Pour.  l'Arcenal  de  Brefl.  * 

LUDOVICO  MAGNOi 


QUa  pelage  fefe  Arx  aferit  wetuenda  Britamo  \ 
ClaJJibftt  armandis  ,  ommque  açcommodM  Mlo  ^ 
Prœdottum  terror  ^  Ftancis  tutela  Carmix, 
JEnerna  Regnr  excttht» ,  Domtts  hojfita  Martii  x 
Magni  opus  èft  Lodoicû  Hune  omnes  omnibus  undis 
^nofcam  vehti  Dominum  ,  (!t  Maria  altatremifcanti 


■■■■■■■(■■■■■■■■HBBBV 


T  R  A  D  U  G  T  I  O  N. 

T)  Alais  digne  de  Mars,  qui  fournis  pour  atmer 
*    Cent  Bataillons  fiir  Terre ,  ôc  cent  Vaîlïèaux  ^ 

fur*  Afert* 
^è  l'Empire  dès  Lys  foudroyant  Corps  dé  garde  >^ 
Que  jamais  fans  pâlir  Corfàire  ne  regarde  i- 
De  Loiiis  le  plus  grand  des  Rois  , . 
Vous  étes' rimmortel  ouvrage»- 
Vents,  c^éft  ici  qu'il  liri  faut  rendre  Hommage-;^ 
Mers-,  x'eft  d'ici  qu'il  faut  prendre  fks  JLoxx. 

Imprimée  d'abord  en  feuille  vohme  in-^o.  fanfJaie- 
d'^naéci  &  tiîlmprtcnée  dans  les  Oeuvres  de  SanteiiU- - 
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AD  P.  BELLEVRiEUM, 

PaODEFENSÎONË  FABU  LA  RU  M.  * 

ERgh  facra  nov/g  mittahum  carmhta  Leget, 
_       Et  fuus  Amiquis  frêripietur  honos  î 
Tôt  Vatum  monuments  y  tôt  &  décora  alsg  ferihuntî 

Mufarum  tôt  opet  auferet  una  diés  ï 
Ah  !  tantum  frohibe  facinut ,  Pattr  oftime  Vatum  ^ 

J^on  alid  fueris  tu  mihi  Lege  Deui, 
Vos  tantum  frohibete  nef  as  ,  frohibetc  Camœnà, 

Non  alid  dicam  voj  rations  Deai* 
Exquis  erif.vefiros  fofthàc  qui  curet  honores. 

Irrita  Ji  nullam  Nunùna  fertis  opemf 
Non  ita  :  tôt  veterum  fraelara  inventa  manebuntf 

Et  quod  facravit  fabula  frifca  ntehi^ 
Numen  habent  Mujà  ,  vos  Fontes  Numen  habetii, 

Smnt  etiam  &  fylvis  »  arboribujqtto  Deét. 
Et  nemora  »  &  mentes  ,  vallefque ,  &  in  hoffita  faxéy 

Jffaque  €um  rivis  fiumina  Numm  habent* 
'Nufer  tnulta  ^etnens  m  littare  fiebat  AmymaSy 

Et  fato  raftitm  fêfi  vocabat  Hylam. 
ttebant  &  rufes  y  fonsefque  &  littora  flebam; 

Itère  etiam  vifa^  efi  confeia  Kympha  loci* 
Et  montes  dolûi^e  y -samofaque  robora  €treum 

Cortieihus  ruptit  ingemuèjfe  ferunt* 

^  •  Ces  Yçn  Xatîns  font  de  M,  «antcûil  ;'&-4a^Traan- 


DE  PIERRE  CORNEILLE,  xi^ 

Quid  fton  Piérides  ,  quid  nonfinxere  Voèîm  l 

Vidimus  arguti  mania  ftru^a  lyrâ. 
yidimus  auritas  motare  cacumina  Quercut, 

Et  curfuj  Armes  fujiinuife  fuos. 
I>ani  Vates  vultus.  varias ,  variofque  colores  f 

Eque  folo  ductmt  qua  fufer  aftra  feront^ 
Surda  vacant  y  immota  movent,  memem  •mnibusaâ^ 
dunt  ; 

Artis  opus  fumnumj  mille  placsre  modis. 
Difcuris  vers  invalvtmt ,  ctlamque  docendo  , 

Stubluftri  &  nebuld  Jplendidiora  tegtmt* 
^ed  veluti  rutilis  qusndo  fitlgoribus  tardez  , 

Nithibtts  obvolvi,  quà  videatur^  aman 
Masnmit-fimt  ,  flerwnque  tegit  qum  fabtda  ^  it, 

ijhs 

E  tenebris  fulget  ptlchriks  orta  dies. 
IxCior  amas  vieros  dubid  fitb  èmagine  f enfui , 

iluftfitafque  dik  cemere  gaudes  opes, 
j^uin  etiom  kumanis  divina  affingimus  ora» 

Etfisnt,  quaproprio  nomme  fpàntè  carenu 
jjgnem  Mulciberum^  Cererem  frwnenta  voçabo^ 

Et  pluviumy'in  terras  dttm  <adit  tmda,  Jovtmi^ 
Si  Venetas  defcribam  arces  ,  molimine  magno 

Non  homines  ^cam ,  ftd  poiiuflê  Deos* 
lllic  Adriacis  furgat  Neptttttus  ab  undis  , 

Atqttê  novœ  admiratti  hareas  Urbis  opus. 
Sltfod  fi  bella  canam ,  ^Utti  Mars  limina  vellMt  i 

Et  bellatore*-ducûS*m  arma  Deas», 
Jdulciber  JEtnais  recoquat  fomaçilms  arma  i 

JkriÊQibu  i^^aus rigidiS'Orma'tremenda  CniH 
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Tifi»  fcelerwn  inventrix.  lacera  Difiordia  fallâ  *> 

Advocei  infemas  ex  Acheronte  Dtas. 
Mox  Amnet  trefidare^  imii  pdlerefab  antrit^ 

Dum  BcltonA  fttrent  impia'bella'movetm 
Si  deeara  hctc  toîlas^Jine  vi ,  Jine  pondère  çarmen^ 

Leiiêri  feffo  tmdia  miUe  fereu- 
Quid  tntmoremf^res  î  Si  Naminajhribus  ahfunt  i. 

Car  fallent  Viola  ^.  cur^  Hyacinthe  ruhvs  i 
XUsr  fihi  cognafos  Anémone  dépérit  Earos  t 

Undè  cohr  Calthis  y  ^  -color  undè  Rojîi  ? 
Non  his  Terra..putris  dét  floribus  -,  undè  rabefcant , 

Sed  Ptteri  »  aat  Venerit  fanguine  tingat  Amor.- 
Vos  fine  Pomonâ  nufquam  fiorebitis  horti , 

Et  mafii ,  niji  Pan  fafcat ,  ahite  grèges* 
Stsnt  hac  magna  quidem  veterum  myfleria  Vatttm, 

Tempvribus  feris  qua.  violàre  nef  as» . 
Ergo  tuii  Believrâe  i.cmtam  fi-gaudia  Ruris  y 

Allocptar  &  Hymphas  y  SylvicolafqueDeosi. 
JSr  Charités  ad trum  y  zonis.  demorefoltaiSy 

Alterna  terram  concfttienrque  pede. 
hlkc  Pajiores,  illucmihi  Raftica'tttrba  ^ 

Et  pariter  ventant ,  Dlque  De^que  loci, 
Fatmi  aim  Satyris  ,  Clavam ,  Thyrfumqtte  relinquanty 

Tympana  cumjiftris  ^œraquè  pulfa  finent  :  ^ 
Pampined  incomptos  •  redimiti  ^fronde-  capillos  , 

Lafcivit.  célèbrent  orgin  lata  modis. 
Jam  '  madidi  vtna  média  inter  poctila  y  libent 

Et  tibi  magna  Pâles,  Û"tibi'  Bacche  poser. 
Monades  -hic  ultdent  [parfis  fine  lege  capûlis^ 

E$  fugfs  attmitos  turba  frotertia  viros^. 


r 
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*tion  kÛar  gauÂebit.»  amat  nam  MU  figuras  » 

Se.  quoque  feftivit  credet  adejfe  chorU  :  • 
i^in  eàam  art[idens  ^jam  mm  mihr  ^ audit  Apollon 

Piaudét  Afollinei.  do6la  caterva  chori  : 
Bi  Nywfhék. proférant  alacres  ambire  Pot'tam  , . 

Ei  viridi  lauro .  temfpra  noflra  tegntnt. . 
Ruris  &  iffernihi  D^ntànusquoque-plaudit  amico' 

Numine  >..  &  incctptisi  amwit  ufque  mets. 
E»ukt  ergo  procUt  fscris  Gens  invida  Mufit  y^ 

Et  placuiffe  tiht  fit , .  Belkvrêe ,  fatis. . 

Ne  împîètatî  miHi  afcfribas  ,  quod'qiued'am  exr. 
A'ntiquorum  fuperflitione  hômo  Chriftianus  vciv 
fîbtis  meiis  infperferim  ;  harc  ftyli  exercendi  <:aufi~ 
ia^î,  quo  a^tior  iierem  ad  eaicribenda  qua?  fpe- 
ôajit  ad Religionem.  Ha?c aucem, candide Leôor, 
no.lim  te  nefciife,.. 


D   E  F  EN  S  E 

DES.  FABLES   DANS  LA  POESIES- 
IMITATION.  DU    LATIN.      - 

U'on  fait  dinjûre  à  l'Art  d^  lui>oler  la  fa- 
ble! 

*Ceft  interdire  aux  Vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable  > , 

Anéantir  leur  pompe  ^.éteindre  leur  vigueur , 

Eé  bazarder  la  Mufè  à  fécher  de  langueur. 

O  "vous  qui  prétendei  qu'à' force  d'iiijuflices 

Xe.vîeH  iiiage  cède  à  de  nouveaux  caprices  ^, 


Q 
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Donnez-nous  par  pitié  du  moins  quelques  beau^ 

tés. 
Qui  puiflënt  remplacer  ce  que  vous  nous  étez; 
£t  ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 
D*un  ftyle  eAropié  par  de  yaines  Critiques. 

Quoi  !  bannir  des  enfers  Proferpine  &  Pluton? 
Dire  toujours  le  Diable,  &  jamais  Aleâon  f 
Sacrifier  Hécate  &  Diane  à  la  Lune  , 
£t  dans  (on  prc^re  fèin  noyer  le  vieux  Neptune  î 
Un  Berger  chantera  (es  déplaifirs  fecrets , 
Sans  que  le  trifte  Echo  répète  fès  regrets? 
lès  bois  autour  de  lui  n'auront  point  de  Dryades ,  • 
X'air  (htB.  £uis  Zéphirs,  les  fleuves  (ans  Naïades , 
.  £t  par  nos  délicats  les  Faunes  afibmjnés 
Centreront  au  néant  dont  on  les  a  formés  ? 

Fourras-tu  ,  Dieu  des  Vers  ,  endurer  ce  bla^ 
phéme , 
TToi ,  qui  fir  tous  ces  Dieux,  qui  fis  Jupiter  même  ? 
Pourras-tu  reipeâer  ces  nouveaux  Souverains  » 
Jttfqu'à  laiffer  périr  l'ouvrage  de  tes  mains  i  . 

O  !  digne  de  périr,  fi  jamais  tu  l'endures! 
D'un  û  mortel  affiront  &uve  tes  créatures: 
Confonds  leurs  Ennemis ,.  infiilte  à  leurs  Tyrans; 
fais-nous  en  dépit  d'eux  ,  garder  nos  premiers 

rangs; 
It  retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées, 
laiffe  Jeurs  Vers  fans  force,  &  leurs  rimes  for- 
cées. 
La  fable  en  nos  Ecrits,  difent-ils,rfeft  pas  bien; 
la  gloire  des  Payens  deshonore  4m 
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L*£gli(e  toutefois,  que  TE/prit  Saint  gouvenie. 
Dans  Ces  Hymnes  fàcrés  nous  chante  encor  rAyer* 

ne  ; 
Et  par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé 
N'y  déshonore  point  un  Dieu  réAiTcité.* 
Ces  rigides  Cenfèurs  ont-ils  plus  d'eQ«fit  qu'elle  i 
£t  font-ils  dans  TEglife  une  Eglifè  nouvelle  î 
Quittons  cet  avantage,  &  ne  confondons  pas 
Avec  des  droits  fi  fàintsde  profanes  appas* 
L'œil  fe  peut-il  fixer  fur  la  vérité  nuë  ? 
Elle  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  vue  ;^ 
Et  telle  qu'un  éclair  qui  ne  Êdt  qu'éblouir, 
£Ue  échappe  auffi^t&t  qu'on  préfiune  en  jouir. 
La  fable  qui  la  couvre  ,  allume,  preflè,  irrite 
L'ingénieufe  ardeur  à^en  voir  tout  le  mérite; 
L'art  d'en  moittrer  le  prix  confifte  à  le  cacher», 
Et  fa  beauté  redouble  à  fe  faire  chercher. 

Otez  Pan  &  (à  flAte ,  adieu  les  pâturages  t 
Otfft  Pomone  &  Flore,  a£eales  jardinages  » 
Des  Rofês  ft:  dies  Lys  le  plus  fiiperbe  éclat  »  ^ 
Sans  la  fable  en  nos  Vers  n'aura  rien  que  de  plaf^ 
Qu'on  y  peigne  en  Sçavant  une  plante  nourrie 
Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie, 
Le  portrait  plaira-t-il,  s'il  n'a  pour  agrément 
Les  larmes  d'une  Amante ,  ou  le  fang  d'un  Amailtf 
Qu'aura  de  beau,  la  Guerre,  à  moins  qu'on  n'y 

crayonne, 
jci  le  Char  de  Mars  ^  là  celui  de  Bellone  ; 
Qu^la  Viâoire  vole  4,  &  que  les  grands  exploitr 
Soient  portés  en  tous  lieux  par  la  Nymphe  à  cent 

yoix  l 
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Qu'ont  la  Terre  &  la  Mer,  firronn'ofe  décrlre^ 
Ce  qu'il  faut  de  Tritons  à*  pouffer  une  navire  ? 
Cet  Empire qu'EoIe  a  furies  tburbillons,: 
Bacchus ,  fur  les  coteaux ,  Gérés  fur  les  filions? 
Tous  ces  vieux  ornemens,  traite^-.les  d'antiquail- 
lesv 
'  Moi ,  û  je  peîiis  famais  Saint  Germain  ,  |&  Ver- 
faîUes , 

tes  Nymphes  ,  malgré-vous ,  danfèrom  tout  dxt- 
tour , 

Cent  Denu-DIeux  fotets  leur  parleront  d'amour; 
^'Satyre-  câîché  les  brusques  échappées 
Dans  les  bras  des  Sylvains  feront  fuir  les  Napçesr 
It :fi  je  fais  Ballet  pour  l'un  de  ces  beaux  lieux. 
J'y  ferai ,  malgré-vouç ,  trépigner  tous^  les  Dieux. 
Vbus  donc ,:  encore  ua  coup,,  troupe  doâe  Sc- 
choifie^ 
Qui  <ious  forgea  des  Loîx  a  votre  lantaifîer 
puiffiez-vous  à  jamais  adorer  cette  erreur, 
•Qui  pour  tant  de  beautés  infpîre  tant  d'horreur r 
Nous  laiffer  à  jamais  ces- charmes  en^  partage, 
•Qui  portentles  grands  noms  au-delà  de  notre  âge  î-' 
Etfi  le  vôtre  atteint  quelque  poftérité, 
JBuiffe-tll  n'y  traîner  qu'un.  Vers  décrédité  !- 


*«• 
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L  E-  &    FONTAINES 

DE    PARIS. 
Pour  k  Pompe  du  Pont.  Notre  -  Dame.  ^, 

O  Equanacum primum  Regi»^  allabitur  Urbi:^-, 
V^     Tardai  frxcifites  amhuioftu  aquas* 
Cap  tus  amore  hci  curfum  oUivifcitxtr  ^/mufi* 

Quo  ffj*at,  &  dulcisneâtit  m. Urhe  morai.^ 
Hittc  varioj  imf^ens  fudu  fukmnte  canales  ».  i 

Fonjjiert  gattdei,  qui  modo  fi'umen  erat.^ 

•^  Les  Vers  Latins  font  de  Santeliil.,  &  fc.  troQvent  iiveaj 
In  traduéilDS  d(>  Gornçille  danses  Qcuvrts  de  Santtuil. 


I   M  I   T   À  T  I  O  N: 

DES  VERS  LATINS. 

QUc  le  Dîeu  de  la  Seine  a  d'amour  pour  Paris  t 
Dè$  4u*ii  en  peut  baifèx  les  rivages  chéns^. 
De  fes  flots  fufpendus  la  defcente  plus  douce- 
LaifTe  douter  "aux  yeux  s*il  avance  ou  r  ebrouilê  : 
Jbui-même.  à  IbnCanal  il  dérobe ïès  eaux,. 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  Xëcretes  veines  ; 
Et  les  plaifirs  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  fî  beaux ^^ 
JDe  grand  fleuve  qu'il  eft  ,  le  transforme  en  Foxv- 
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c 


^immmata^ 


Pour  la  Fontaine  des  Qgarre  Nations , 
vis-à-vis  le  Louvre.  * 

SEqwmidetflehant  imo  fuh  gurgite  Nymphe, 
Cùm  fremercnt  denfg  figrafinenta  rates  : 
higcntem  Lufaram  me  j^m  afpeÛare  fotefias  y 

Tarpeii  cedat  eut  domus  alték  Jovii. 
Hue  alacret,  Rex  iffe  ^ocat ,  fuceedite  Nirtfbai 

Hinc  Lufard  adverfi  liuort  totafatet* 

*  Les  Vers  tatins  font  de  SameUil  ,  k,  font  imprimés  avec 
lu  traduâioft  At  Corneille  dans  les  Oeuvfes^  de  SAnieUil» 


IMITATION. 


c 


*Eft  trop  gémir ,  KympHer  de  Seine, 
Sons  le  poicis  des  batteaux  qui  cachent  votre  lit, 
£t  qui  ne  vous  laiHbient  entrevoir  qu'avecpeiney 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant ,  dont  Paris  s'embellit^. 

Dont  la  France  s'enorgueillit. 
Parune  route  aifée ,  auffi^bien  qu'imprévue , 
Plus  haut  que  le  rivage  un  Roi  vous  fait  fflOflter;v 

Qu'avez-vous  plus  à  fbuhaiter  î 
Nymphes ,  ouvrez  les  yeux  y  tout  le  Louvre  efl  en 


A  — 

vue. 
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L  O  U  A  N  G  E  S 

t 

DELA 

SAINTE   VIERGE, 

tempo  fées  en  Rimes  par  fainr  JBona^ 
venture  \  ^  mifes  en  P" ers  F  ranimais: 
\  par  Pierre  C<fmeilley 


f^m^ 


AV    LECTEUR* 

G  ^tte  Pièce  fé  trouve  imprimée  {àiia  îc 
|iom  de  Saint  Bdnaventure,  à  h  fei^^ 
fes  Oçuvtes.  Plufieurs  dôutcïit  fi  elle  £ft  dé 
lui  »  &  jc.^ne  fuis  pas  affci  fçavant  en  fôli  ca- 
rafterc  pdur* en  juger.  Elle  n'a  i)as.  ï*éleVàfiôti' 
tfûn  Docteur  de  TEèlife;  mais  elle  a  Ja'iîm- 
plicité  d'un  Saint ,  &  fent  affez  le  zélé  de  fon 
fieclc.3  où  dans  les  Hymnes ,  Profes.^  &  au-, 
très  compofirions  pieufes  que.  fon  feifoit  en; 
tâtin]^  on  fecherchoit  davantage  les  hcurcufcs. 
cadenrcsdc  li  rime ,  que  la  juttefle  de  là  pcn- 
^cc.  L'Autéiir  de  ccUe-ci  a  voulu  .trouver  K-^ 
^?ge  de  la  Vierge  en  beaucoup  de  figures  du- 
^leux  &  JJouveau  Teftamœf,  les  applications 

-  <^c  pe>it.Oii?«|^pajBiit  ï  Vztk  en  uCs*  ï»-it.  ,    . 
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^u*il  en  a  faites^  font  quclqueféis  un  peu  for- 
cées ,  &  quelque  dde  que  j'aie  tâche  de  lui 
prSter  ^  la  âgure  n^a  pas  toujours  un  entier 
rapport  à  la  choie.  Je  me  fuis  ircglé  à  rcn<frc 
chacun  de  fes  huitains  par  un  dizain^  mais  je 
ne  me  fuis  pas  aflujetti  à  les  faire  tous  de  la 
même  melure.  J'y  ai  mclc  des  Vers  longs  & 
courts  ^  félon  que  les  expreflîens  en  ont  eu 
befoin^  pour  avoir  plus  de  conformité  avec"* 
l'Original^que  j'ai  tâché  de  fuivre  fidèlement. 
Vous  y  en  trouverez  d'aflez  paflTablcs^  quand 
l'occauon  s'en  eft  offerte^  mais  elle  ne  s'eft  pas 
offerte  fi  fouvcnt  que  jrl'aurois-fiwihtitc  pour 
,YOtre  fàtisfaâipn.  Si  ce  coup  d'eflai  ne. dé- 
plaît pas  y  il  m'enhardira  à  donner  de  temps 
en  temps  au  public  des  ouvrages  de  cette  na- 
ture ,  pour  fatisfaire  en  quelque  forte  à  )'o- 
Bligation  que  nous  avons  tous  d'eriiployerà 
la  Gloire .  de  Dieu  du  moins  une  partie  des 
t^ènts  que  nçus  en  avons  reçus.  Il  ,né.faut. 
'ais  toutefois  attendre  de  moi  dans  ces  Ibrtcs 
e  matières  autre  chofc  que  des  Tradudions 
ou  des  Paraphrafçs.  Je  fuis  fi  peu  vcrfc  dans 
la  ThéoWie  &  dans  la  dévotion, que  jeno- 
fc  me  fier  a  moi  même ,  quand  il  en  faut  par- 
ler. Je  les  regarde  cpmme  des  routes  incon- 
nues ,  ou  je  m*égarerois'>  aifcmerit ,  fi  je  ne 
m'àffurois  de  bons  guides  \  &  ce  n'cft  pas  fans 
beaucoup  de  conftifion  que  je  me  fens  unel^ 
prit  fi  fécond  pour  les  chofes  du 'Monde,  K 
il  ftérile  pourcclks  de Dieu-Jeut^tre  i'ft-t-il 
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ànfi  voulu  pour  me  donner  d'autant  plus  dé- 
jtjuoi  m'humilier  devant  lui  &  rabattre  cetïe 
vanité  iî  naturelle  à  ceux  qui  fe  mêlent  d'écri- 
te ,  quand  ils  ont  eu  quelque  fîiccès  avanta- 
geux. En  attendant  qu'illui  platfe  ni'infpiret 
&  m'attirer  plus  fortement ,  je  vous  fais  cet 
aveu  iûicere  de  ma  foiblcfle ,  ,&c  ne  mj;  ba- 
zarderai à  vous  rien  dire  de  lui ,  que  je  n'em- 
piunte  de  ceux  qu'il  a  mieux  éclaicé^. 
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L    A    U    S 

BEAT^  VIRGINIS. 

AV'E  ccelefie  lilium  , 
Avi  rofa  fpeciofa  , 
'jive  mater  htmilium  , 
Snferis   imfmofa  : 
Deitatis  triclimum  / 
In  hoc  'valle  lacrymarum 
J)a  robur  j  fer  atêxilium  , 
O   excufatrix  culparum. 

Virgo  ,  fia  fine  pare  ; 
Gabriele  '  nimtiame  ,  ^  , 

Qjijt  meruifti  portare 
Chrifiam  ^  fiât»  facro  fiante  s 
Virgo  partwn  pojl  &  ante  , 
Refuginm  fingulare  ^ 
In  hac  vita  vacillante 
Thos  firvos  confiflare. 

LOUANGES 
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LOUANGES 

DE    LA 

SAINTE    VIERGE. 

A  Ccepte  notre  hommage  ,    Se    ibufire    nos 
^  ^      louanges , 

Lys  tout  célefte  en  pureté, 

Rofe  d'immortelle  beauté. 
Vierge,  mère  de Thumble ,& maî trèfle  des  Anges: 
Tabernacle  vivant  du  Dieu  de  TUnivers, 
Contre  le  dur  aflaut  de  tant  de  maux  divers 
Donne-nous  de  la  force ,  &  prête-nous  ton  aide  ^. 

Et  jufques  en  ce  vallon  de  pleurs 
Fais-en  du  haut  du  Ciel  defcendre  le  remède  ^ 
Toi  qui  fçais  excufer  les  tautes  des  pécheurs, 
0  Vierge  fans  pareille ,  &  de  qui  la  réponfê 
Mérita  de  porter  &  conçut  Jefus-Chrîft , 
5i-tôt  que  Gabriel  t*eut  fait  iTieurcufè  annonce; 
Qu'en  un  fouffle  facré  fiiivit  le  Saint-Efprît: 
Vierge  devant  ta  couche,&  Vierge  après  ta  couche» 
Montre  en  notre  faveur  que  la  pitié  te  touche» 
Qu'aucun  refuge  à  toi  ne  fe  peut  égaler  i 
^t  comme  notre  vie  en  difgraces  fertile 
Durant  fbn  trifle  cours  inceffiunment  vacille; 
Inceffiunment  aofl!  daigne  nous  consoler. 


»4i     OEUVRES  DIVERSES 

Ecce  fiufet  humanitas 
Hmdfis  Virgo  puerfera^ 
Scire  nequit  fragititas 
Tantd  virtHtis  opéra  ^ 
Tides  tranfcendem ,  t/£ther^ 
ConfitetHT  ,  &  Veritas  : 
Ex  te  >  m^er  Chrifiifera, 
Çarnem  fHm0t  Divinitas. 

Mater  natum  ^  patrem  nata^ 
Stella  SolemgenmjH  , 
Jncreatum  res  creata^ 
Fontem  rivus  emififii  : 
Vas  figulum  perpêrifti , 
yirgo  manèns  illibata  \ 
Ter  te  nobis  ^  Mater  Chrifii^ 
Eft  perdita  vitadatd^ 

jilmijftma  funt  vifcera 
Qua  Domim/fint  conclave  ; 
SanSiJfima  fmt  ubera 
QuafHxh^  &  lac  fuave 
.Qm  laStatwr  >  Mater  ^  Avt;,^ 
SljM,  régnas  Jnper  fydera  ^ 
Perpétua  mortis  à  va 
iJoi  &  àmalo  libéra. 
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L'écrit  humain  Ce  trouble  au  nom  de  Vierge-mérQ» 
L'orgueil  de  la  railbn  en  demcture  ébloui  ;/ 
De  la  vertu  d'enhaut  ce  chef-d'œuvre  ingtii 
Pour  leurs  vaines  clartés  eft  toujours  un  myftérej 
La  Foi  dont  l'humble  vol  perce  au-delà  des  Cieux. 
Pout  cette  vérité  trouve  feule  des  yeux , 
Seule  en  dépit  des  (êns  la  connoît ,  la  coafeJÛfe  ^ 
Et  le  cœur  éclairé  par  cette  aveugle  foi, 
Voit  avec  certitude,  &  fbû  tient  (ans  foiblcflfe 
Qu'un  Dieu  pour  nous  fauver  voulut  naître  de  toû 

Prodige ,  qui  renverfe  Se  confond  la  Nature  ! 
Le  père  de  fa  file  eft  le  fils  à*  fbn  tour , 
Une  Etoile  ici  bas  met  le  Soleil  au  jour.^ 
te  Créateur  de  tout  naît  d'une  créature; 
ta  fburce  part  ainiî  de  fbn  propre  ruiflèau  ,' 
t'Ou  vricr  eft  produit  par  le  même  vaifleau 

Que  fàmain  a  formé  de  terre; 
Et  toujours  Vierge  &  Mère ,  un  accord  éternel 
De  ces  deux  noms  en  toi  qui  par-tout  font  en  guerr 0 
îait  grâce  ,  &  rend  la  vie  à  l'homme  criminel. 

Que  pures  étoient  les  entrailles 
Où  s'enferma  ce  Fils  qui  tient  tout  en  fà  maia^ 
£t  que  de  fàinteté  régnoit  au  chafte  fèin 

Que  fiiça  ce  Dieu  des  batailles  ? 

Que  ce  lait  qu'il  en  prit  fut  doux&fkvoureux^ 

Et  que  feroit  heureux 

Un  coeur  qui  s'en  verroit  arrofe  d'une  goutte  î 

0  Mère  qui  peux  tout,  prens  foin  de  nptrefbrt; 

Guide  nos  pas  tremblans  jufqu'au  bout  d0  leur  route. 

Et  làuve-nous  des  maux  de  l'éternelle  mort. 

ij 
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l^f*  decens ,  rojamunda  , 
jRofa  yecens  fine  ffina  ^ 
Eofaflorens  &  fcecunda, 
Rofa  j  gratta  divinâ 
Fa^  cotlorHm  Regina  , 
Non  efi  nec  eritfecmda 
T^iHi  Rei  medicina  i 
Noftrls  .cœftis  ^bfeçunda. 

t 

9  ,      i  .         a, 

In  J^cràfturis  figura  ta^ 
[Mfiltis  locis  ofiendcris  ^ 
Emgmatibm  menftrata, 
Sacris  ut  fatet  Ihteris.i 
Teftamentorifin  veteris 
Et  novi  jure  j  pr^lata 
Mulierihm  çaterk^ 
Siiper  prises  îd^ata. 

jinte  Mundi  or^iném 
Te  jDominHS  ordinavit,, 
Dnm  cœlt  latitudinem , 
Sapienter  fdhricavit  : 
Ex  tune  fanBa  mente  cavk 
Fer  te  ^  Matrem  &Virginm  j 
Trotôplafii ,  qui  feccOtVit 
Exfirare  ^vwr^ginem. 
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Rofèfàns  flétriffure,  &  fans  aucune  épîne, 
Rofe  incomparable  en  fraîcheur^ 
Rofe  (àlutaire  au- pécheur, 
JÉpfe  enfin  toute  belle ,  -&-  tôût-à-faît  divine  ; 
La  Gracô  dont  jadis  la- prodigalité  ^ 
Verfk  tous  Ces  tféfors  fiif  ta  fécondité,- 
N'a  fait  &  n^e  fera  jamais  rien  defemblable: 
Par  elle  on  te  voit  Rçine  &  des  Ciéùx  &  dés  Saints,  • 
Par  elle  lèrs  ici  de  reihéde  au  coupable , 
Et  féconde  TefFort  de  nos  meilleurs  defTeîns. 
Que  d'Enigmes  en  TEcriture  * 
*f 'offrent  (bus  un  voile  à  nos  yèmx  ?* 
I?Efprît  qnî  la  dida  sy  p4&t  erir  mille  iièui 
A  nous  trater  lui' même  &  cacher  ta -peinturé.' 

Le  Vieux  &  Nouveau  Teflament , 
Tous  deux  commô  à  Fenvi  te  nomment  hautemeâ^ 

La  prerhîére  d'entre  les  femmes  ; 
Et  cette  préférence  acquife  à  tes  vertus , 
Comme  elle  a  mis  ton  amë  au-de^s  de  nos  sunts  »  • 
^e  DOS  périls  aufO  t'a  f^u  mettre 'au -deflus. 

Avant  que  du  Seigneur  la.  fageffe  profonde 
Sur  la  Terre  &  les  Cieux  daignât  (è  déployer. 
Avant  que  dû  néant  fa  voix  tinit  le  Monde 
Qu'à  ce  même  néant  ù,  yohc  doit  renvoyer  ; 
r)e  toute  éternité  fà  prudence  adorable 
Te  deflina  pour  Mère  à  fbn  Verbe  inef&ble, 
A  fès  Anges  pour  Reiiie,  aux  hommes  pour  appuit 
fit  fa  bonté  dès-lors  élut  ton  miniflére 
Itour  nous  tirer  du  gouffre  où  notre  premier  père 
Nous  a  d'ua  fèul  péché  plongez  tous  avec  lui» 
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.  Coude  Virgo  ^  Masergaude  , 
Ter  trMuHdns  nfiaHratwr^ 
Cum  ctviêuÉ  cofti  fldude  , 
w^  quels  '  honôr  fiti  dàtur  » 
DccH$  décerner  folvatur 
Tihi  maJHs  )mm  lande  , 
Slftla  fer  te  ItheratHr 


RigAm  Mmidwn  mv4  ron  ^^ 
Nova  protisnovitéitej        ,  f 
Nifv^fkcis  mwa  fàore , 
CnnWi  mri'tfaritaie  i 
Ex  divina  honitate 
F 0ns  afeendehs  in  honore  , 
SÀgans  terram  Charitate  -, 
Dei  crejcem  in  timoré. 

•  * 

\Arbor  &  tignum  vîtali 
In  Paradifi  medio 

Tlamaris  ffiritHole  ^ 

Cnjm  frHciHs  jrmtio 

Replet  omnia  goadio  : 

Nnirt^Hom  fuit  ^  nec  efl  taie 

Nec  erit  froctd  dnhio 

Lignum  ita  commodale^ 


i«71gumta.}utfi 
))er  lontem  ^r 
âfcettâebat<icteT^ 
fa  »  icrlfani  uni- 
verfairi    ftipetfi- 


r  ' 


%,  Fîj^urftCa  fuît 
pir  Hgnum  vite 
flancacuminme«^ 
dio  Paradifi«. 
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Ouvré  donc  »  McrerVierge,  ouvre  Pâmé  à  la  joîe 

l5*avoir  remis  en  grâce ,  &  nous  y  &  n<^  AyeUv  ,^ 

Tbî-même  àpplaùdi^-toi  d'ayoii:  ouvert  les  Cteiix , 

I>*en  avoir  applani,d*eha,yoir  lait  la  voie. 

L'es  Hôtes'  bienheureux  dé,  ces  brilïans  Palai'; 

Toffirent  &  t^oflMroht  tous  enfenble  à  jamais 

Des  Hymnes  d'allégreffe  8c  derctorinôiflance; 

£t  nous  que  tu  défens  dés  rUSss  dé  i'Eftfer,  • 

Nous  y  joindront  refR>rt  de  Phamadnd  impuîtSheè 

Pour  obtenir  comme  eux  le  don  d'en  triompher. 

Telle,  que  s'élevbît  dii  milievi  dés  abîmés  ^ 

Au  point  de  la  naifïànce  &  4a  Monde  &  du  Temps^ 

Cette  Iburce  abondante  eil  flots  toujours  montaifs^' 

Qui  des  plus  hauts  rochers  arrofèront  les  cimes  : 

Telle  eil  toi  du  milieu  de  notre  impureté 

D'uii^kittt  enfantement  l'heùreufe  nouveauté 

Heve  de  la  Grâce  une  (ource  féconde  ; 

Son  cours  s'enfle  avec  gloire,&  (es Hots  qu'en  tout  lieu 

Répand  la  charité  dont  regorge  fon  onde,- 

îbnt  en  Ce  débordant  croître  l'amour  de  Dieu. 

Durant  cespremier*  jours  qù*Sdmirôît  liNàtttre; 

î-a  vie  avoit  fon  arbre ,  &  fes  fruits  précieux  ^ 

Rempliflant  tout  TEden  d'un  aîr^déliçîeiïx» 

A  nos  premiers  parens  s'of&olent  pour  nourriture. 

Ainfi  les  dignes  fruits  quêtes  flancs  ontporté^, 

Remplit  tout  l'Univers  de  (aînte  volupté , 

Et  s'offre  chaque  jour  pour  nourriture  àuit  âmes  : 

H  tfeft  point  d'arbre  égal ,  &  jamais  il  n*en  fat. 

Et  jamais  ne  fera  de  plantes  ,  m  de  femmes , 

Qui  portent  de  tels  fruits  pour  le  commun  (àlut* 

L  iiij 
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CaJtaVirgo  ^  U  finvim 
Voluptatis  irrigavit 
Paradifi^  Jum  films 
Dei  ^  corpus  habit avit 
Tuum..  Terra  mnc  dtmavit: 
Nofird  fruSum  uberiks , 
Et  natHram  refortnavit ,  ' 
Noftram  Deus  in  tneliks.. 

In  Paradifi  fofmt 
Dens  bomincm  filiwn 
Sunrn  3  cnfiodem  volmt 
Turnn  corpus  ^egregmm  , . 
Ter  Gabrielem  nHnctum 
Dum  vifitare  placnit; 
Redemptorem  eximinm 
Nobis  eum  exhibait. 

uircam  Nbe  fabricavit  ^ 
Sed  de  lignis  lavigatis  ^ 
Fabricatam  fubintravit 
Cumuxore&cHmnatis:    ^ 
JDe  parent ibus  beatis 
Sibi  matrem  te  fomiavit 
JDomimis  ^  &àpeccatis 
Te  fnbimrans  confervavit. . 


s-  Figurara  fuît 
pcy  Paradifuir  ir- 
rigatiimîiâiivio, 
qni  cgrccUcl&tiir 
cle  Iqco  volap|;a- 
tis.  Gén.%t 


4.  Fîguratn  (uli: 
per  Arcam  Noei 
Gen.  6.  ^7, 
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•   Un  fleuve  qui  Cottùk  du  féjour  des  délices 

'Airofbit'de-'plaifîrs  ce  Paradis  naiflànt, 

Et'fiir  rhomme  encore  inrtocent 

Koulbit  avec  fer  flots  l'ignorance  des  vices  ; 

Vierge,  ce  même  fleuve  en  ton  cœur  s'épandit  ; 

Quand  pouï^  nous  af&anchir  de  ce  qui  nous  perdit 

Ton  corps  du  Fils  dfc  Dieu  fut  l'illufire  demeure  r 

lia  Teiïe  au  grand  Auteur  en  rendit  piu&  de  fruits . 

lu  Nature  en  reçut  une  face  meilleuj»; 

Et  triompha  dès-lors  du  vieux  péclié  détruit. 

Ce  Fils  conùhefon  Père  arbitre  du  tonnerre. 

Ce  Maître  comme  lui  des  hommes  &  des  Dieux ,.  > 

Ayant  pour  ihn  Palais  un  Paradis  au^  Cieùx ,. 

Voulut  pour  fa  demeure  un  Paradis  en  S^erre  t 

Ce  Père  tout-puiflant  Ty  forma  de  ton  'corp^ , .. 

Qu'il  comimit  à  garder  ce  tréfcr  dès  ttéCors  > . 

Dès  qu'il  te- vit  de  l'Ange  agréer  la  vifite  : 

Ainfi  Ce  commença  notre  Rédemption , 

Ainfi  tu  donnas  place  au  fbuverain  -mérite  - 

Qui  nous  dégage  tous  de  la  corruption. 

Noè  bâtît  u»  Arche  avant -que  lé  Déluge 

Fît  de-  toute  la  Terre  un  vafte  lit  des  eaux,. 

If  fût  d'un  bois  poli  ceprenûer^des  vaiâèaux ,. 

Oi  (à  famille  trouve  un  afliiré  refuge. 

Cette  Archeeft  ton  poftraît,fon  bois  poli  nous  peint 

Des  parens  dont  tu  fors  le  choix  heureux  &  (aint, 

Dieu  s'en  fait  un  vaiffeau  conmie  ce  Pamarche: 

Mais  on  voit  un  autre  ordre  au  îmyftére*  caché  ,.- 

Pour  fe  fauver  des  eaux  Noé  monte  en^ fon  Asohe» 

Dieu  poux  delcendre  en  toi  te  fauve  du  pcché..- 
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DâHs  pMiifit  Pdmbui^ . 
^Arcumfuftm  divimtks 
OfteHdehdHifi  in  finhibus  ^ 
Qni  fœderh  ejt  wnnihus 
Signwn  fromiffum  cœlitksî 
A  Dco  faxh(n»iàikHS:  . 
Datur  in  tor  fenitks: 

Labor  &  timar  faginm 
^jircH  monftrato  fœderis , 
Sfes  &  gaiiiium  vcnii^i 
Peccatorthns  mtferis  r  " 
Siui  de  ream  /céleris 
Fientes ,  arcum  conJficiunP^ 
fer  fromiffim  de  fit f tris  < 
Se  canfilatos  feminm. 

Efiin  ArcH  çmrtàem 
Color  ,  qui  Virj^initatis 
Typnm  gerit  ^  &  rubeus 
Etiam  qui  charitatis 
Tormam  notât  ^  paritath 
Tm  demonftrat  aqmus 
Not^m  y  '&  hHTnilitatis^ 
S^fiam  elegit  in'te'BeHS. 


5.  Figurata  fuît 
per  Arcum  qucm 
Doniiniis  «letik 
Moe  in  fignum 
fcbderis.  6 es.. 9* 


*"■'  »  f ,  . 
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L*6ftdé  enfin  fe  retire  en  (es  yalles  abîmes  ,  ' 

la  Terre  îfe  revêt  des  plus  vives  colileurs; 

El  la  pîtîé  du  Ciel  s'épand  fur  nos  malheurSj; 

Aînfi  que  ià  colère  avoit  fait  fiir  lios  crimes* 

Si  la  tempête  encore  ofenous  menacer. 

Sa  fureur  a  fa  borne,   &  ne  la  çeut  forcer; 

Un  grand  Arc  fiir  la  nue  en  marque  Tafliirancei 

Et  Dieu  l'y  fait  briller  pour  fîgftaîl  qu'à  jamais 

Sa  bonté  maintiendra  l'amoureufe  alliance 

Qui  du  côté  des  eaux  nous  a  promis  la  paix- 

Que  fe  crève  à  grand  bruit  le  plu?  épais  nuage  i 

Qu'il  verfe  à  gros  torreas  ce  qu'il  a  de  plus  noir  ; 

L'Arc  témoin  de  ce  paâe  à  peine  fefait  voir^ 

Qu'il  difiipe  la  crainte  &  nous  rend  le  courage  : 

Lajweavecl'efpoir  rentre  au  cœur  des  pécheurs,' 

Qui  l'cetl  battu  <le  pleurs 

Avec  fîncérité  détellent  leurs  foiblefies ,     * 

Et  quoique  fiir  leur  tête  Us  entendent  rouler,.  • 

Le  (buvenîr  d'un  Dien  fidelle  en  feapromeflès^.- 

Leur  donne  à  cet  aQ>ed  dequoi  fe  confoler 

Vois  ,  6  Reine  du  Ciel ,  vois  comme  il  te^g^ef 

Comme  de  tes  vertus  fès  couleurs  |bnt  les  traits  t  , 

Son  azur  dont  l'éclat  n'a  que  de.  purs  attraits  > 

De  ta  Virginité  fait  l'aimable  peîn turc  j 

Par  le  feu  dont  le  rouge  eft  ^  bien  anîjné 

Ton  zélé  ardent  pour  DîèuVoîVlè  fiénéxprîmê,^^^    • 

Ta  charité  vers  nous  y  triouye  foi  irftage'; 

Et  de  l'humilité  qui  pffK  iW'prôn^t^eflSr 

Du  choix  du  Tout-puiffant  mérita,  l'a va^tagiçi,,  . 

^fe^  blanc  tout  lumineux  eft  le  tableau  parfait... 

L  vj 
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Niihibus  cœti  cemeris 
jircHS  f  quA  nos  illumwas, 
Refidgcm  morum  miferis 
JExempla  cunEiis  feminas  ^  < 

'Hdtrefes  tnnnes  tenmnas^^. 
Et  hareticos  canteris  ^ 
In  Chrifto  quando  geminxs 
Naturas  Jimul  congeris. 

'  \éircus  infHferabilis  , 
jircHS  fotens  ^  arcHs  fortis  ; , 
jircits  didcis  ^  amabitts  ^ 
jircus  fatens  cœli  fortis  ,   . 
Toft  prafentis  metam  mortii< 
Nobii  inevttabilis  , 
Jac  confortes  tHA  fortis 
Nos  j.  f^jrgo  venerabilis. 

Dormiens  Jacob  fomniê  **  Figura» fuît: 

_.    -  ....  jwr  fcalam  qnam. 

Scalam  vtdtt  cwitmgentem  jaçob  in  fomnis 

Caltm  /  CHJus  confinh  "'"^^^  ^'^' 

Denm  vidit  innitentem  ^ 

\Anfflorym  defcendentem 

Cœtum  vidit  ^  fromi^ 

Terra  fdnQa  per  Potemem 

Ddtttr,  &  benediSfio. 
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Telle  dôncr^que  cet  Arc  I*  Terre -te- contemple; 
Tu  fais  piéuToir  diï  Giel  cent  Iwmiéres'.fur  nous , , 
Ta  brillame  fî)lendéur  fémetle  la  poub  tous 
Des  pkis  parEiites  mœurs  un  glorieux  exemple» 
£ar  toi  chaque Héréfie  a  fan  cours  terminé. 
En  "vakr  de  fts  enfans  le' courage  obl^iné 
De  Ces  fauâes  clartés  s'attache  aux  irhpoflures  ; 
Il  fuffit  de  te  voir  unrf  ea  Jefiis-Chrift 
Par  ta- iubmîfllon  deux  contraires  natures^., 
Pourbrifer  tout  Torgueil  dont  s'emflè  leur  efprît. 
Arc .  invincible  ,  Arc  tout  aimable ,  , 

Qui  guéris  en  bleflànt  au  coeur. 

Arc  en- pouvoir  comme  en. douceur, 

Egaleinent  incomparable  ; 

Arc  qui  fais  la-  porte  deâ  Cteux ,. 

Vierge  faînte  enfin ,  qu'en  tous  lieux 

Unrefped  fîncére  doit  fîiivre , 
%iand  de  notre  deftin  f  inévitable  loi". 

Nous  aura  fait  ceiTer-de  vivre  y^ 
Fais-nous  part  de  ta  gloire  &  revivre  avec  toi. 

te  fbmmeil  de  Jacob  lui  fait*  voir  des  miracles  i 
LMchelle  qu'il  .lui  montre^  en  lui  fermant  les  yeux  v 

De  la  Terre  atteint  jufq^'aux  Cieux, 
Dîéus'appuye  au-deflùs  pour  rendre fe s  Oracles; 
Les  Anges  dont  fbudàih  un  luifànt  efcadron, 
De  céleftes  clartés  couvre  chaque  échelon , 
S*en  fervent  fans  relâche  à  monter  &  descendre  ;. 
Et  d'un  fbnge  il  beau  les  claires  vifions 
L'affiirent  delaTerre  où  fon  ikngdoit  prétendiej» 
£t  de  ce  qu'aie  Ciel  de  bénédiâigns» 
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O  Maria ,-  figwrarii 
Scda  ,  ^fed  fcdàm  faferas  i . 
^b  Angelo  falutàrh  , 
Detîm  hominem  gêneras  ,. 
S  H  fer  VirtHtts  fitperas 
JPer  Angelos  coUocaris  \ . 
Genui  hkmanum  libéras , 
'Brgo  Ungt  pins  bearis.  - 

Mater;,  tua  virginitds'^ 
jRubo  momis  o^enditur  * 
Oreb  ,  cuJHS  viricUtas 
fer  ardorem  non  urimr  t  ' 
Sic  me  tua  corrnfnpitur 
P'irginalis  integritas  ^, 
JOum  ventre  tuo  jungitm 
Humanitati  Deitas. 


P^r  rubiim  qui  ac-' 
ciebat  ncc  coinbiK'- 


In  vafe  Mànna  fojîtum 
TJt  confervetur  ,  legitur 
Jjraétius  traditum  , 
Necvas  Manna  follmtHr  t 
Jn  te  Chriftus  concifitur , 
f^irgo  3  per  fanSium  Spiritum 
Jtsfeejiêe  tua  minnitur 
Virginitatis  meritum» 


S.  Figurata  Ibft 

per   vas     in  qu» 
iervatnm  fuit 
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Marie  eft  cette  échelle, elle  Teft,  &  Upaffe; 
PSar  elle  t>n  reçoit  plus  que  Dîeun'avoit  promît»- 
Auflîpour  lui  parler!' Ange  qu'il  a  commis 
La  nomme  dès  l'abord  toute  pleine  de  Grâce.' 
Elle  nous:  donne  un  fils  ,maîsunfils  Homm&-Dieix/ 
Et  quand  (on  coips  (àcri  quitte  ce  trifte  lieu , 
Four  le  porter  au  Ciel  elle  a  des  milliers  d'Anges»  : 
De  ce  briliantréjourelle  rompt  tous  nos  fers , 
De  tous  nos  maux  enbiénsFelie  fait  des  échanges, \> 
Et  nous  prête  fbn  nom  pour  braver  les  Enfers. 
Moyfe  eft  toutfùq>ris  quandpour  lui  toucher  l'ame 
Dieu  iê  revêt  de  flamme  : 
^eUe  que  iur  TOreb  il  voit  étînccler 
Bare  un  buiilbn  ardent  au  lieu  de  le  brûler,  v 
£t  s^en  fait  comme  un  throne  où  plu&elle  s'allnnirj  / 
£c  moins  elle  confirme.  - 
Ton  adorable  intégrité , 
t5  Vierge^Mére  y  ainfi  ne  fbuffre  aucune  attttntc  i  . 
hbrs  qu'en  tes^^chaftés  flancs  fe  fait  l'union  ûintc  ' 
Be  l'eflence  ^vine  a  notre  humanité. 

Que  ia:  Manne  au  défert  efi  d'étrange  nature  !  ' 
^bn  goutlepremier  jour  fe  conforme  auibuhait,  ^ 
Et  quand  pour  fl'autre s  jours  la  rélèrve  s'en  fait , 
Sle  rbiiiliele  valè  &  tourne  en  pourriture  : 
Ce  peu  lèul  qm  dans  l'Arche  en  tient  le  fbuvcnîf 
S*y  garde  incorraptîble  aux  fiécies  à  venir, 
5ans  quefbiiillttreaucuife  a  (on  vaifleau  s'attache;' 

Ainit  tu  conçois  Jeliis-Chrift , 
Et  ta  virginité  demeure  ainfi  (ans  tache , 
Ea  nous,  donnant  ce  Fils  conçu  du  Saint-EQ^riu'. 
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Nôbis  Mann  a  mirifiçHm* 
Servafti  mirabtltter  ^  • 
Alanna  terminans  typicum^^ 
BigHratwn  veraciter- 
In  fc  mifericorditer  ' 
'Fer  illud  Mdnna  calicum^, 
Quod  *  dahatar  communiter  ' 
IfrÀél  in  viatiam.- 

Vetuflum  Aidnna  mvhasr^ 
Tna  GratU  terminât  ^  ^  j 

Figurarum  anâ^iùhtï    '         '  ' 
Fu^^  ^  Ihx  illuminât  "^    . 
Nova  ^  qms  lex  diffriminatt 
Nova  ^  ajfat  obfc^it^ ., 
Fttrgat  j  jnundat  -^  éliminât  !  ^^ 
jpitiqa^'':,^'nffira.  d^^^         -' *^' 

Summus  artifex  omnium^ 
Té  providit  -^  vas  nohile  ^  . 
Vas  dignum  _,  vas  •  egreginm  :,  . 
Vas  gratum  ^  vas  landabile  , , 
Vas  cunSHs  vmerahiU  ^ 
Pamulis  ut  edùlium 
^jMiniftres  deleBàbilc  ,  . 
Fojtemqug  cosli  clvium.  > 
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Comme  tomboit  du^Ciel  Cette  Manne  myftii^uc 
Qui  du  Peuple  de  Dieu  faifbit  tout  le  (bûtien;-. 
Ainfî  du  feîn-duPcre  eft  defcenduë  au  tien 
Celle  qui  des  Enfans  eftle:fèul  viatique. 
La  Manne  mervèilleufe ',  &  que  nous  iîguroît. 
Celle  qu'en  la  cueillant  tom  ce  Peuple  admiroît,'- 
Par  une  autre  merveille  aîtifî  nous  eft  donnée  : 
Ainfî  nous  pouvons  prendre ,  ainfî  nous  eft  oS&st 
Blus  que  ne  recevoît  cette  troupe  étonnée , 
Qui  durant  quarante  ans  s'en  nourrit  au  défert. 

Ta  Grâce  par  l'effet  avilit  la  figure. 
Bile  en  ternit  l'éclat ,  elle  en  -féme  l'oubli; 
Et  par  (L  nouveauté  •  L'.Univer^  ennobli 
K'a  plus  d'amour  ni  d'yeux  pour  la  vieille  peinture^ 
Les  nouvelles  clartés  de  la  nouvelle  Loi 

Que  Dieu  fait  commencer  par  toî^.  . 
Ne  laîflent  rien  d'obfcur  pour  ces  nouveaux  Fidellesy  ' 

Et  ce  qui  jadis  éblouit, 
Slrtôtr que  tu  répans  ces  lumières  nauvelles^, 
Ou.s'cpure  ,  ou  s'évanoiiit; . 
Ce  grand  Auteiûr.  do:  toutes  rhofes , 
Ce  Dieu  <  qui  fait  d'uu-mot .  quoiqu'il  ait  réfblu ,' , 
Te  regarda  toujours  comme  un  vafeimpoUu 

Où  Ces  Grâces,  feroient  enclofe's  ; , 
Valê  noble ,  admirable  ^  &^  di^cmantùl'afpeâ',. 
Digne  d'un  fkint  homiiiage-  &  d'un  facré  lefpeft  :- 
Digne  enfin  du  tréfor  qu'en  toi  (a  main  enferme  ; 
G'eft  par  toi  qu'il  yaulut  qu'où  goûtât  en  ces  lieutr 
Bout  arrhes  d'un  bonheur  &  fans  borne  &  fans  terme 
Ce  pain  .des  habttans  des  Cïeux. . 
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,    Tu  minijhras  bminibus 

J^erfèm  panem  jiàgdoriêm  ^ 

Tuis  natkm  nfifceribus 

Pro  falp^e  pçccdtorum.  - 

Hîc  efl  fanis  viatorUm  , 

Hid  non  eft  eUndus  cànibui,^ 

î^ui  ejt  falns  mifèroVOm  ^ 

Prdftans  enmïbus  fanibus.^ 

EcCe  pMis  dulcijfitims  V . 
Bcce  fétnis  amfhBêfndus  ^ . 
^ece  fétnis  finguijjïmiu'^. 
Mcce  partis  ditigendiis  ^  . 
Ecce  paAis  recolendus  i . 
$CC4  p0ms  préûptmtis  , , 
abus  CHftSlis  préfereftdnsl  - 
Jà  prd  cunSlis  gratiJp^Uf.' 

Cibtit  ifte  mi  reficit',* 
JRécreat  ;  &  régénérât  ',  * 
]&  pbi  menfem  allicit  j  . 
Jjirigit  j  &^  confœderat ,  » 
Omne  bonnin  exdggerat  \* 
Et  omne  matum  dbjicit  '^ 
ï^incity  régnât,  &  împefat'i' 
-jinget  ,  jolit  ^  &  perfiçU*  - 
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Tu  nous  donnes  ce  pain  des  Anges 
Que  tes  entrailles  ofR^produit , 
tBe-pàindes  voyageurs,  ce  pain  qui  nous  condidr 
JUfqu'ou  ces  puTsEfpritsenfonhéntfès  louanges: 
,  C^'eft  ce  pain  des  enfans,  ce  confie  de  tous  biens. 
Qu'il  ne  faut  pas  donner  aux  chiens  ,r 
A  ces  hommes  charnels  t^vd  ne  vivent  qu'en  brutes» 
Il  n'efi que  pour  les  cœurs  d'un  fàint  amour  épris,. 
£t  comme  il  les  guérit  des  plus  mortelles  chutes 
Sur  tous  les  autres  pains  ils  lut  doivent  le  prix»  - 
C'eft  en  lui  que  ibnt  tenfoméet- 
Lès  plus  iâlutaires  douceurs- 
Que  puiflènt  aimer  de  tels  coeurs^. 
Et  les  plus  dignes  d'être  aimées  ; 
Il  eft  plein  d'un*  fiic  raviÉ&nt, 
D'un  ûic  fi  gracieux ,  d'un  fiic  fi  nourrîflant. 
Qu'il  fait  feul  un  hanq;^etx)àt<mtecho&  abondé 
It  eft  pain,  il  eft  viande,, iJl  eft  tout  autre  xj^t^^^ 
Il  rend  feul  ime  table  en  délices  féconde  ^ 
Et  doit  être  pour  nous  le  banquets  des  banquets.  - 
Ce  mets  nous  rétablit,  ce  mets  nous  régénéire  ,^ 
H  ramène  la^  joie  &  fait  cefiêr  i'ennui  ; 
Ton  Fils  qui- par  ce  mets  attire  l'ame  à  lui 
La  guide  par  ce  mets  &  l'allie  à  fon  Père  : 
6e  mets  de  tous  lesbienscftraccomplifièment  J- 
^1  eft  de  tous  les  maux  l'anéantifiêment , 
Pour  nous  il  vainc,  il  régne ,  il  étend  fon  empire  i 
H  fou  tient,  il  fait  croître  en  fidnte  ambition. 
Et  pour  dire  en  un  mot  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  i 
&  élevé  tout  l'homme  i  fit  perfeâiofu* 
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r/Wjr  fàfiis\,  &  TJitalis  ,., 
Vta  ^  Veritas  \,  &  vita'. 
Efl  hic  panis  immoftalis  ,. 
Et  bomtàs  infinita  , 
Qho  refidget'  prémunita  - 
Nova  fponfa  fpiritalis  : 
Synagoga   définita 
Berit'^  &  Hmlr4legalis. 

Mknna  cejfat  ^  &  'cœlicus^' 
Nohis  panis  proponitur^^ 
Banis  verus  vivifions  ,  ' 
Nohis  de  cœlo^nnttitnr ^^ 
Chrifiianis  comediuir^ 
Soiis  hic  parti f  myji'icHS  ', 
Siuihus  communis  traditur 
Feriis  panis: Ahgtlïcm. 

Beams  Tdbernacido 
Môifes  virgam  pofm. 
ji  aron ,  fed  pro  titidà 
Sjéserdotis  ^  qua  'fronduit\^ 
Tlormt'^frHSlHm  habuit  ^ 
Evidemi   miracHÎo  : 
Sacerdotis   ohinuit 
Jks  \Aaron  in  populo.^ 


9.  Figurâra  fiiït  ' 
pcr   virgam  Aa- 
ron  qux  babuic  ' 
fcuâum    prxtcr  • 
opus  Katurcr 
Num,  17; 
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Il  eft  le  pain  vivant ,  &  qui  fèul  vivifie , 
Il  eft  enfembie  &  vie  ,  &  voie  ,  &  vérité. 
Lui-même  il  nous  départ  foa  immortelle  vie 
Par  les  épanchenîens  d'une  immenfe  bonté. 
L'Eglife  avec  ce  pain  reçoit  tant  de  lumière , 
Que  la  nouv-elle  époufb  efface  la  première 
Par  les  vives  Iplendeurs  .^ui  font  briller  la  foi  ; 
La  Synagogue  tombe ,  &  périt  auprès  d'elle , 
Et  l'ombre  de  la  vieille  Loi 
Fait  plac-e  au  jour  delà  nouvelle. 
La  Manne  a  donc  tari ,  le  Ciel  n*pt^  verfêpius,' 
La  figure  cède  à  la  cïjloCq  , 
£t  le  pain  que  Dieu  nous  propose 
D'un  Ciel  encor  plus  haut  dèfèèndpour  fes  EIJà$» 

Si  la  Manne  eut  oet  avantage 
Que  des  fils  d'Iftaël  elle, fut  le  partage. 

Ce  pain  eft  celui  du  Chrétien  : 
O  Chrétien ,  pour  qui  (èul  eft  fait  ce  pain  m)^ftique  ,' 
Vîens,mange,&  puilqu'enfin  c'efi  un  pain  angélique. 
Fais  comme  un  Ange,&  montre  un  zélé  égal  au  fieiî, 

Paffons  de  miracle  en  miracle: 
Moylè  met  au  nom  des  Tribus  d'Ifraël, 
Pour  faire  un  Prêtre  à  l'Eternel, 
Douze  verges  au  Tabernacle  : 
Aarofl.y  joint  la  fîenne,  elle  feule  y  produit 
Des  feuilles ,  des  fleurs  ,  &  du  fruit  » 
Par  là  du  Sacerdoce  il  emporte  le  titre , 
Tout  ce  Peuple  n'a  qu'i^nè  voix , 
•  Et  de  ce  même  Dieu  qu'ilr-en.a  fait  Farbitte 
Il  accepte  à  grands  cris  &  béiiit  Theureux  choix. 


OE  UV  K2t  -Dl  VJE;RS  E  J& 
Ecce  vàlde  mrahilU 
Res  ,  &  miranda  novitasz . 
Fioret  ficckas  fierilis  ^^ 
XSignitficca  fierilitas,^ 
Tarturit  virgét  ficciras  » 
fniSbmprofert  ^  &  fertlUi 
JEfficimr  aridiMs  , 
Nifnfmt  ante  fimilh. 

Nûtaf  virga  fiorigerai,  ^ 
ilM  NatHra  mn  opère    , 
Sfficitur  fruBifera  , 
Sed  furo  Dei  munere  ^  - 
iimd  debebas  €oncipere^ 
'Virgû  ,  nova  puerfera  ^ 
Et  novnm  firnUtim  parère  ^ 
Poji  parmm  Firgo  libéra. 

Ergo  ^  Virgo  ^erè  par  en  s  ^ 
Germinafii  campiflorem^ 
Dei  patris  verbo  parens 
Mnndi  paris  Salvatorem  j. 
THritatifqHC  decorem 
Non  amittis  ^forde  carens  ^ 
Charitatis  fimdens  rorem  ^ 
Qho  rigatur  Mnndks  arent, 
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Quelle  nouveauté  iurprenante  ! 

La  fleu^ibrt  der.i^idité , 

Le  fnilt,  de,Ja;fiérilité, 
:Ùn  boîs fec reverdît,  il gçrm^.,éçl6t,  enfante; 
Où  font  tesloix.  Nature,  ^i^ue  devient  ton  coui^j^ 

Dans  ces  miraculeux  retours , 
Qui  rendent  malgré  toi  IJImpuiflànce  fertile  ? 
-Et  queLeft  le.pouyoir  qtà  ne  prend  qu'une  nuit^ 
/Pour  tirer  d'une  branche,  &'fechée ,  &  ftérile. 

Ces  feuilles  y  ces  fleurs ,  &  ce  fruit  ? 
Ce  fruit ,  &  ces  fleixrs ,  &,ces  feuillef  ^ 
Pour  étaler  aux  yeux  un  fi  nouvel  efièt, 

N'attçndent point  que  tu  le  veuilles; 
Dieu  le  veut ,  il  iuffit ,  le  miracle  fe  fait  : 
Il  eft  fon  pur  ouvrage,  &  comme  ce  grand Maîtrti 
Sans  prendre  ton  avis  toi-même  t*a  fait  jiaitre 
Sans  prendre  ton  avis  il  renverfe  tes  loixr 
Un  bois  fec  rend  du  fruit  par  Ton  ordre  Çiprcmç  ^ 
Par  ion  ordre  fiipréme,  6  Vierge,  tu  conçois. 
Et  ta  virginité  dans  ta  couche  ^eft  la  même. 

Elle  eft  toujours  la  même,  &  ce  grand  Souverain 
JEn  c6n(erve  les  fleurs  toujours  immaculées , 
Alors  qu'il  fait  germer  dans  ton  pudique  fèin 
La  fleur  de  la  Campagne ,  &  le  Lys  des  Vallées, 
Ta  prompte  obéiflance  attire  fa  faveur 
Qui  te  fait  de  la  Terre  enfanter  le  Sauveur , 
Sans  que  ta  pureté  demeure  moi^  entière  ,• 
Et  cette  ob^£&nce  enflant  ta  charité. 
D'un  ;unour  tout  divin  fi|if_çomn^e  une  rivière. 
Qui  s'épancjhe  à  grands  flots  fur  notre  aridité.' 

'T     * 
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De  Ucih  exoritura  to.  F^urata  fuît 

Nova  fiell^  pr^tdicitur  ,  -f>er    Wrgaro  •  de 

,^     ..-     ^  .  iquibiis  piophera- 

Ex   Ifrael  najcimra  vhBaïaam^iV^M, 

Virgti  nobis  ofienditur,  *5' 

P^  qum  Moab  fercHtimn: 

Te  frApgnat  hoc  figura ., 

De  qm  virga  frodHcimr 

Chrifinf  ,  mirante  natwra. 

Jta  ftella  carijfma , 
Quam  non  violât  radius  , 
Lnce  nitens  pHriffimâ  ^ 
Cryflallo  fdgem  clariks  ^ 
Te  fignificat  veriks  , 
rirgo  femfer  cajtijfma , 
Quam  non  violât  films  ^ 
Ex  te  nafcens  mmdijfma. 

Confurgens  virga  myfiica 
Ex  Ifraël  fropheticè  , 
Promijfa  virgo  nitida  , 
jyceris  virga  myfiicè  »  .^  . 

Egrediens  de  radice 
Jejfe  y  fotens  j  &  valida  i 
Florem  profers  mirificè  , 
rirgo  Tnaterque  gramiio^ 

Vu 
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Un  Prophète  promet  une  nouvelle  Etoile  , 
Du  milieu  de  Jacob  cet  Aftre  doit  fbrtir  > 
Une  verge  nouvelle  en  doit  auffi  partir  : 
L'une  &  l'autre  a  paru.  Tune  &  l'autre  eft  ton  voile; 
La  vevge  d*I£rael  dont  Moab  eft  battu 

Eft  un  portrait  de  ta  vertu , 
Qui  de  tous  ennemis  t'afliire  la  défaite; 
Et  la  fleur  qu'elle  porte  eft  ton  Fils  Jefii^-Chrift 
£n  qui  d'étonnement  la  Nature  muette 
Voit  ce  qu'elle  attendoit  &  jamais  ne  comprit. 

L'Etoile  garde  encor  fa  chaleur  toute  entière 
iien  qu'un  rayon  en  forte  .&  brille  (ans  égal  » 

La  pureté  de  fa  lumière 
Fait  toujours  même  honte  à  celle  du  cryftal  ; 
Ce  rayon  qui  la  lai^fe  ainfi  brillante  &  pure» 
De  ton  Fils  &  de  toi  nous  of&e  la  figure  ; 
De  ce  ïils  ,  qui  conlêrve  en  toi  la  pureté. 
De  toi ,  qui  le  conçois  fan$  fbuillure  êc  fans  tacbej 
Et  qui  gardes  encor  la  même  intégrité 
Quand  même  de  tes  flancs  pour  naître  il  fe  détache» 
Verge  myftique  d'Ifraël, 
Par  les  Prophéte.s  tant  pronufè , 
Verge  que  le  Père  éternel 
Sur  toutes  autres  favorifè  ; 
De  la  racine  de  Jeffè , 
Coiqgie  ils  nous  l'avoient  annoncé  » 
Nous  te  voyons  fbrtir  exempte  de  foibleflè: 
Tu  conçois  par  miracle ,  &  ton  merveilleux  fruit 
Rend  pour  toi  compatible  avecque  la  groffefle 
Cette  virginité  que  tout  autre  détruit* 

\ 
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Th  €s  virga  ^  ta  es  ftelta , 
Tft  fs  Graiia  fluvins  ^ 
Deitatis  munda  cella^ 
Cenitrix  cujus  filins 
Flos  dicitHK^  &  radins  ^ 
Charitatis  fnndens  melia 
Cœlo  ^  luBas  fnperiks 
MHndnm  fervans  a  frccelîd. 

j^ve  ^virga  fmilior 
Vnrverfis  arhoritus  ^ 
Anje  fie  II  a  jilgidior 
Vniverfis^fydei^hHS  i 
FàÛis  j  diUis  ,  v'trtutitHS , 
Vniverps  ph^antior 
Creatims .,  hsminibHs 
Cnfios  &  fuies  tmw» 


Th  Gedeonis  rorida 
Concha  caleftis  Mcerfs  ^ 
Rote  manans  &  fluida  , 
Lanâ  eomfrefia  vellerisi 
Divifti  donik  muneris 
Th  Jemper  mânes  madida  , 
Sêlatium  das  mifiri^  ^ 
Sed  Terra  manet  éirida. 


1 1«  'Figu rata  fuit 
per  concham  qua 
Gtdeon  implcric 
rore,  Jmdic^ô, 


-  t 
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N*cs-m  pas  cette  Etoile  enfemble  &  cette  verge. 
Verge  que  de  la  Grace  arrofè  iki  clair  ruifTeàu, 
Etoile  en  qui  Dieu  fait  un  Paradis  nouveau , 
Vierge  &  Mère  à  la  fois ,  &  Mère  toujours  Vierge  ! 
L^Etoile  a  (on  rayon ,  &  la  verge  a  (à  fleur , 
Ton  Fils  eft  l'un  &  l'autre ,  &  de  ce  cher  Sauveur 
la  fleur  &  le  rayon  nous  prèfente  l'image  : 
Fleur  célefte  qui  porte  un  miel  tombé  des  Cieux  i 
Et  rayon  dont  l'éclat  diiCpe  tout  l'orage 
Qui  fit  trembler  la  Terre  &  gèmîr  nos  Ayeux. 
O  Verge  dont,  aucune  plante 

"N'égale  la  fertilité , 

Etoile  de  qui  la  clarté  \ 

sûr  toutes  autres  eft  brillante  ; 

T09  paroles,  tes  aâ^ons    ' 

Ont  toutes  des  perfeâidns 

Au-deflus  de  la  Crèatuee;  .        '     , 

Et  l'homme  aQC^b|é  de  ^^euf f 
Ne  (^auroit  où  choifîr  pnotei^tipin  plus  (ujre  ;  »     r^ 
Ni  fe  faire  un  repos  moins  troublé  de  douleur?. 
Gédéon  voit  couvrir  }a  Toi(pn  de  rofëç  ,     - 
En  prefle  les  floccons,  &  remplit  un  vaiffeaa 

De  cette  mirachleufë  eau 
Qu'au  refte  de  fon  chainp  fe'Cîiél  a  refuféc.  -^ 
O  Marie ,  6  vaifleau  plein  de  Grâces,  d'enhaùt  ;  ' 
Que  Dieu  pour  te  formetf-âns  tache  &  (ans  déâiut 
Kèferva  pour  toi  feule  8^  fit  iaéptiiiabies.^  ,      •   ^ 
Daigne  pour  confoler  no^f»*^|uiiité'/^    .  \  w 
En  verfer  quelque  gouttj?  aux  péçl|çwi¥  tnilerabJaf^ 
Que  tn  vois  ici-bas  languir  à'aridite. 


\ 
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•   P^erns  cdeflis  flHmims 
Tuam  concham  Ihunditia. 
ftos  replevit  ,  dum  J^umims 
Sacri  munere  Gratis  ^    •    .    . 
J^Iena  Solis  juftitU  ^ 
Afater  Dei  &  homims 
Fis  j  flore  fudicitU 
Vcrmms  matrïs  &  vir^inïs. 


Jmplevh  domum  Domini 
Superni  Régis  gloria  ^ 

Salomonis  indHflria,:^ 
Dum  te  ftiperna  GrMi^     ' 
Cabrielis  affamim  . 
Farentefn  /  Virgo  MafU^ 

Replet  '  dicdfM  "Nminii  —  * 

Notât  hiC  JDêi  fitium 
Salomon  Rex  pacijwus  ^      ^       ^^ 
i^ifeck,thro^m:ffegi^m:  ^  ;    • 
Vt  hic  Artifex  cœlkns^ 
JBr  nmcim  Angelicm 
Praparavit'hofpimfn  y  -     ' 
iSTb/fe'tf  y^/^f/^  fiflim'i'  ^'  -  ■'  '^ 
'Vei*Hm  deferéns  gaudiimV    *;' 


'i»»-Fîguratafiiît 
j;>er  iloifium  Do- 
mini quam  aedifî- 
:  cavit  Salomon  ^ 
gloria  .,Domiiû  - 
eatn    împlevij. 


^   .j .   ..jj 


.  •  )  }    V 


I  • .  j 


DE  PIERRE  COR N El t LE.  téf 

O  que  cette  rofée  étoit  vraiment  céle&e 
Qui  tomba  dans  ton  chafle  feîn , 
t.ox(qvLe  de  nous  (auvefun  Dieu 'prît  le  defTein,, 
£t  que  la  Grâce  en  toi  devint  fi  manifefte  ! 
Le  Soleil  de  Juftice  alors  qui  te  remplit 

Fit  qu-en  toi  s'accomplir 
le  myftére  où  ce  Dieu  devpit  s%nir  à  rHominé  : 
U  efl  homme ,  il  eâ  Dieu  dans  ton  flanc  -virginal. 
En  commençant  dès^U  ce  que  fa  Croix  confbmmé  , 
11  t'honore  à  jaimais  d'un  titre  (ans  égal. 

Sa  Grâce  te  remplit  fi-t^t  qu*à  fon  meflkge 
Tonhuiôt>le'6béinance  eut  donné  (on  aveu» 
£t  que  fon  meffager  y  vit  un  digne  fei» 
Te  confàcrer  entière  à  ce  divin  ouvragtf. 
Telle  dès  le  moment  qu'acheva  Salomon 
De  confkcrer  un  Temple  aux  grandeurs  de  (on  noot, 
La  gloire  du  Seigneur  en  remplit  tout  re(pace; 
D'un  miracle  pareil  il  couronne  ta  foi , 
£t  joint  dès  ici-bas  tant  de  gloire  à  ta  Grâce  y 
Que  la  Grâce  &  la  Gloire  ed  même  cho(è  en  toi. 

Salomon ,  ce  Roi  pacifique 

Eleva  dans  ce  Temple  un  tÊrâne  au  Dieu  des  Dieux, 

Et  le  Dieu  de  la  Paix ,  le  Monarque  des  deux 

S'en  fait  un  dans  ton^  (ein  pudique. 

U  vient  y  prendre  place  &  finir  notre  ennui. 

Un  meffager  célefie  envoyé  devant  lui   . 

En  ce  pudique  fein  lui  prépare  la  voie  ;^ 

Mais  bien  que  de  tout  temps  ce  Dieu  l'eût  réfblu  , 

Bien  que  l'Ange  à  tpi-méme  en  eût  porté  la  joie  , 

€e  Dieu  n'auroit  rien  fait  fî  tu  n'avois  vouliu 

M  iij 
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Maria ,  mater  gratU  ;  ' 

Âlater  &  fons  èonitatis  , 

Mater  mifericorMa  ^ 

Fons  &  famés  pief^tis  ^ 

Tridimum  JDeitatii^ 

Mater  Solis  juftitia ,  *  ;        . 

PerpetHét  daritâtis  ■  •  '■• 

Confer  lumen^  &  gloria. 

Vkm^  Nahal  cum  Davide         ^^  ^.^^  ^^^ 
Tacetn  aatis  munerihus  i^r  Abi^aii.  lu* 

Nahal  reformat  folidè  ^ 
Benigmjfimis  fredbm  i 
hicet  Nahal  fermomhns  , 
Diais  ,  faRif^ue  Jhtidè  i    ' 
Meruiffet  dolorihus 
Vitam  finire  turbidè. 

Larga  Nahal  convlvia 
S  HO  fadens  tonfori  ^ 
QuArendo  temporalia^j^ 
GhU  v.acam  &  honori  ^ 
Çomfaratur  peecatori 
Dei  dami  convitia 
Servis  ^  mde  morte  mori 
Dehetpropter  h^c  vitia^ 


0E  PIERRE  CORNEILLE,  xyt 
Mère- Vierge ,  Mère  de  Grâce , 

Piilaîs  de  la  Divinité 

Torrent  d'amour  &  de  bonté 

Dont  le  cours  jamais,  ne  (e  iaffe»-     . 
filuftre  original  de  tant  d'heureux  crayons  ; 

Mère  du  Soleil  de  Juftîce, 

Fais-en  jufques  fur  nous  defcendre  les  rayons , 

Porte-lui  juiqu'auCiel  nos  vœux  en  lâcrificé. 

Et  prctd  à  lîos  befbins  un  fêcours  fi  propice, 

Que  nous  puiifîons  enfin  voir  ce  que  nous  croyons. 

Gtéatures  inanimées. 

Qui  formez  jusqu'ici  ce  merveilleux  portrait  » 

Souffrez  que  le  beau  fèxe  en  réhau&  le  trait , 

Et  montre  (es  vertus  encoc  mieux  exprimées* 

Laiifez-nous  admirer  rilluftre  Abigail, 

Laiflëz-nous  voir  fà grâce,  &fon  difcdurs  civil 

Arrêter  un  torrent  de  fhreurs  légitimes  ; 

Elle  n'épargne  dons  ^  ni  prières ,  ni  pleurs , 

Et  force  ainfi  David  à  pardonner  Aes  crimes , 

Qui  s'attlroient  déjà  le  dernier  des  malheurs. 

Son  arrogant  époux  en  feflins  fî  prodigue 

Pour  tous  ceux  qu'il  aflenible  à  tondre ies  troupeaux. 

Qui  de  ces  joUrs  d'excès  faitfès  jours  les  plus  beaux^ 

Et  pour  de  vains  honneurs  lâchement  (è  fatigue  ;   . 

Ce  Nabal  dont  l'orgueil  enflé  de  tant  de  biens 

Pafle  jufqu'au  mépris  de  David  &  des  ixtns  , 

Du  pécheur  infôlent  t&  une  af&eùfe  image  : 

Il  brave  comme  lui  le  Maître  de  fbn  fort , 

A  (es  vrais  fèrviteurs  comme  lui  feît  outrage. 

Et  comme  lui  s'attire  une  in&illible  mort. 

M  îiij[ 
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Ifie.  dejiderahilis 
VultH  David  gratiofus  , 
l^ex  nulli  comparahilis  ^ 
Manu  fortir^,  belhcofHs  ,. 
Clemens  ^  pins  ^  amorofns  ^ 
ChijÏHs  eft  immtuahilis  ^ 
Qaifemferefi  gloriofns 
In  SanSlis  ^  &  mirahilis. 

Es  tu  ^bigail  fafiens  , 
David  referem  mumra  \ 
Nahal  &  David  faciens 
Precthm  tmsfœdera^ 
Dumfia  làSlis  niera 
Chrifta  dedifii  nutriens  , 
Mine  peccatoris  fcelera 
Tuis  meritis  leniens. 

Regina  ,  Virgo  régi  a  , 
De  génère  David  Régis  , 
Dei  mater  &  jUia  , 

.  Chrijbm  paris,  Chriflumregis^ 
Noflra  mater ,  noftrA  legis 
Gaudinm  &  Utitia, 
Peccatoris  fortis  ^y^Egis , 
DecHS^honor,  &  gloria^ 


DE  PIERRE  CORNEILLE,  i^f 

D*aîlleurs ,  ce  David  tout  aimable  ,     . 
Qu'à  Ce  venger  on  voit  fî  prompt , 
Flexible  à  la  prière",  &  fenfible  à  Taffiront ,      .     . 
£n  clémence ,  en  rigueur ,  à  nul  s^iitre  fèmblable  $ 
Ce  Guerrier  fi  benin^,  qui  devient  fims  pitié 
Au  mépris  &  des  Reiis  &xlé  (on  amitié ,  ' 
Forme  de  Jefiis-Chrîft  Tadorablè  peinture  ; 
Bien  qu'il  foit  Dieu  de  Paix,le  foudre  eft  en  fes  main» 
Bt  tout  bon  qu*il  veut  être  ,  il  içait  venger  l'injure^ 
£t  qu'on  fait  à  fà  gloire ,  &  qu'on  fait  i  Ces  Saints» 

A  force  de  préfens,.à  fprcte  Je  prières 
la  belle  Abigail  arrête  ce  grand  coeur , 
Et  defarme  elle  feule  une  iufte  fureur 
Qu'allumoient  deNabal  Tes  réponlês  trop  fiéres  ,^ 
£lle  fait  alliance  entre  David  &  lui  : 

O  Vierge ,  notre  unique  appui. 
Pour  nous  près  de  ton  FiU  tu  fais  la  même  chofe^ 
£t  ce  lait  virginal  de  quoi  tu  ie  nouais  ,  . 
Si-tot  que  ta  prière  à  &  ftirei^r  s'c^ipqfe, 
D'infâmes  criminels  nous  rend  fès  favoris* 
^  Pe  ce  xaê.me  David  X^'^  yjRiîmejit  Eoyaiev 

Digne  fang  de  s  plus,  dignes  Rois  -, 
Mère  &  fille  d'un  Dieu  qui  te  jaiife  àton  -choiie 
Diipei  ifef 'l6s  ttéfbrs  de  (à  main  libérale.  ^ . 
Ce  Dieu  qui  près  de  lui  te  donne  un  fi  haut  rang.  ^■ 
Par  la  nouvelle  Loi  qu'il  fcellà  de  fi^n  fang. . 
Nous  a  tous  Élit  s  tes  fils ,  mcmtre-toî  notre  Mére~^ 
Sois  de  cette  Loi  même  &  la  joie  &  Thonneur  ^ 
Et  contre  tous  les  traits.  i!uiwi  jufte.  colereV; 
Sers-nous  de  bouclier ,  &  fais  notre  bonheuc«- 
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In  U  fola  ffes  figitur 
Omnis  hftmam  generis  ^  ' 
Per  U  folam  defiriiitur 
jidd  peccatum  veteris  : 
Vit  A  portus  es  mifens  ^ 
Te  téfaUs  acqmritur  , 
Nefcit  reatum  /céleris 
Qj&i  te  dévote  fe^têitur^ 

•  « 

Bonum^  efi  ergê  f^iert  - 
Se  je  ttu  fervituti ., 
SecHndkm  te  fe  regere  , 
Difponendo  fe  virtmi.     ^       . 
Namque  tuifervi  tuti 
Per  te  pojfum  afûendere^. . 
Cœlwn ,  vitém  affecnti  ^     '      - 
Tecnm  femper  &  vivèftl    - 


Volets  s  Mundumfiffokié 
Principis  jijfytiormn 
SUhjkere.nefariÂ- 
Afanu  colleEla  virorsm , 
Atagnam  plebem  jHaaoritm 
Ohfedit  in  Bethulia  , 
In  mortem  mœftam  eormm 
^JHentedehaccboiSs  impiJi. 


14.  Hgaratâ  lak 

per  Judith  ,.  qaae 

Uoloferne^pc  re- 

'"  mit*  &  pépolum 


©EPIERRE  CORNErLtE:27jf:, 

En  t(n  feule  aujourd'hui  Ce  fonde  Telpérance 
De  tout  le  genre  humain, 
Toi  feule  as  dans  ta  main 
Dequoi  du  vieil  Adam  purger  toute  Toffenfè  t 
Par  toi  le  port  de  vie  aux  pécheurs  eft  ouvert , 

Par  toi  le  falut  eft  offert 
A  qui  te  peut  offrir  touf  ton  cœur  en  vîôime; 
£t  quoi  que  les  Enfers  of^it  nousfiiggérer. 

Quiconque  te  fçait  honorer 

Ne  fçait  plus  ce  que  c'eft  que  crime. 
Il  fait  donc  bon  te  rendre  ttn  fîncére  refpeéfc  » 

En  faire  fà  plus  noble  étude , 
Se  tenir  en  tous  lieux  comme  à  ton  (àint  afpeâ , 
Mettre  toutei  fà  gloire  à  c€tte  lervîtude: 
Car  enfin  les  fëntiers  que  tu  laides  battus 

Sont  par- tout  femés  de  vertus 
Qui  de  tes  ferviteurs  foiit*  l'entière  afïurance? 
Ils  guident  fans  péril  à  TéterneHe  paix  , 
£t  ce  qu^on  a  pour  toi  de  fàinte  déférence 
Avec  toi  dans  le  Ciel  fait  revivre  à  jamais. 

Après  Abigail ,  adffi  ftge  que  belle 
Judith  montre  un  courage  égal  à  fà  beauté ,. 
Quand  des  Afiyriens  le  Monarque  irrité 

Traite  Béthulie  en  rebelle. 
Pour  venger  le  mépris  qu'on  y  fait  de  fes  loix 
Ce  Roi  qui  voit  foxis  lui  trembler  tant  d'autres  Ro^s^ 
Envoie  à  l'afTiéger  une  effroyable  Armée  ;    . 
Holoferne  préfîde  à  ce  "barbare  effort  ; 
^*  de  la  multitude  en'fes  murs  enfermée    ^ 
'Aucun  ne  f^ayroit  fuir  )  ouïes  fers,  ou  la  mort;- 
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SanUa  Indith  pro  popHlo 
Salvando  Je  pr£p4ravit  , 
NoSle  furgens  de  leSinh  , 
yocans  Abram  properàvit  ^ 
Jidoferni  pr^fentavit 
Se  ^  pra  gémis  pericalo  , 
Necans  enirn  ,  liber avit 
Cives  k  mortis  jé^cnla.. 

Efi  cîvitas  SethutU  ; 
Jluam  ohfidet  iiffenfio  > 
Détmonifque  perpiia  , 
Et  hétrejis  deceptio  : 
C  onjunBa  tuo  fiUo 
Noftra  mater  Ecctejîa  , 
Tuo  tma  fub/îdio^ 

Munita  tnâ  Gratia. 

■  ■  ■     '  ,    ■ 

T»  es  Judith  pulcherrjmsl  . 
jÇj^ie  libcras  Ecclefiam  >  f 

HoUfemis  aeettima  > 
Vt  per  divinam  Grati^tm  : 
Hd^refifque  perfidiam 
Confutas  ,  beati0ma  ;         ' 
fundens  fuper  familJam 
S  pem  quà  mane^  èerti^imA. 
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Que  iréfbus-m ,  Judith  ?  qu'oppofe  pour  remédé 
L'amour  de  ta  Patrie  à  de  fi  grands  malheurs  ? 
£t  que  doit  ce  grand  peuple  accablé  de  douleurs 
Contre  tant  d'ennemis  eQ)érer  de  ton  aide  i 
Tu  portes  dans  leur  Camp  le  doux  art  de  charmer  » 
lïu  vois  leur  Holoferne y  &  tu t^enfâk aimer. 
Sa  joie  efl  fans  pareille ,  &  (on  amour  extf éme  ;/ 
Il  croit  par  un  feftin  te  le  témoigner  mieux , . 
Il  s'enyvre  ,  il  s'endort ,  &  de  (on  poignard  même 
Tului  perces  le  cœur  qu^avoient  percé  tes  yeuv» 
Cette  Béthulie  affiégée 
Des  bataillons  Ailyriens , 
Et  prête  à  s'en  voir  (accagée 
Par  la  divifion<des  fiens, 
G'eft ,  6  Vierge ,  qif  un  Dieu  révère  y 
L'Epou(ê  de  ton  Fils ,  l^glife  notre  Mcre, 
Qu'affiége  Théréiie ,  &  qu'attaque  l'Enfer  r  - , 
Forte  de  ton  (eîcours  elle,  en  brave  l'audace ,' 
Et  tant  que  pour  appui  (es  murs  auront  ta  grace^^-, 
Elle  eft  (ure  d'en  triompher; 
Belle  8c  forte  Judith,  qui  fauves  d'Holofènic 
Ta  chère  Béthulie  Se  tous  Tes  habitans , . 
Pui(que  par  ton  e(prit  TEglifê  (e  gouverne^  - 
Ses  triomphes  iront  auffi  loin  que  le  temps: 
Tu  combats ,  tu  convaincs ,  tu  confonds  l'héréfie ,' 

Et  quoi  qu'oie  &  frénéfie  ^ 
Elle  tremble  à  te  voir  les  armes  à  la  main ,  ^ 
Tandis  que  les  rayons  dont  ta  couronne  brille^ 

Sur  nous  qui  (bmmes  ta  ËimiJle 
Képaodeat  du  (àlut  Tefpoir  le  plus  certaûu 
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Benignus  fafiemU 
SfiritHs ,  &  didcedinis  ^ 
Conjilii  ^fcietttiét\,  . 
T^imoris  ^  fartitHdinis  ,^ 
Lumen  divini  Numinis 
Omni  génère  Grattée 
Te  replevit  ^  ut  hominir 
Vanfa  fis  indulgent U. 

Elijfa  per  connubinni  M.FîjruTatâfmt 

jijjkero  conjmgitnr  ^  popuiiimfuumii- 

Thdamum  fabit  regium  ,^  ^^'^'-  ^^^''  7- 

Coronatur  3  fréffeitur     . 
Cfm8is  i'  f^dfihi  deponitfir  y. 
\Amittit  regnifolium  ; 
Snferba  Vafthi  tollitarr, 
Ifihèr  habet  dominium. 

WindtEfthtr  c&r  hiimite^. 
Cor  contrit um  humiiiter  , 
Cor  dulce  ^  cor  amabile  ^ 
Cor  diligens  veraciter  ,  ^ 
Cor  contemflans  fahlimiter  ; 
l^aflhi  mtmcorfragile  ^      . 
Exakans  fe  ferniciter  \, 
Superbum  '^  &  indocile. 


DE  PIERRE  CORNEILLE.  27^ 

Ils  n'y  répandent  pas  cette  feule  elpcrancc. 
Ils  y  joignent  Telprit  qui  mène  à  (on  effet, 
Unefprit  de  douceur  qu'en  DieU  tout  fàtisfeit» 
Un  eiprit  de  clarté  ^  de  confeil ,  de  (clence  : 
La  fageflè  a  la  force- en  nous  s'unit  par  eur^. 
la  crainte  filiale  au  refpe^fc  amoureux 
Qui  donne  un  vol  fliblime  aux  âmes  les  plus  bafTèsl» 
Tous  ces  tré(brs  fur  nous  par  toi  font  épanchés , 
Et  Dieu  t'a  départi  toute  forte"  de*  Grâces , 
Pour  faire  en  ta  &veur  grâce  à  tous  nos  péchés» 

La  charmante  Eftber  vient  en^fiiite  ^ 
Afiuénu  l'époufè  &  la  fait  couronner  , 
Et  la  part  qu'en  Con  lit  on  le  voit  lui  donner 
Montre  l'heureux  (iiccès  d'une  (âge  conduite. 
La  fuperbe  Vafthi  que  Con  orgueil  déçoit 
Kejette  avec  mépris  l'orcfre  qu'elleien  reçoit  ^ 
Et  fon  propre  feftin  par  fk  perte  s'achève  : 
Quelle  viciifitude  en  ce  grand  changement  t 
L'arrogance  fait  choir,  l'homilité  relevé. 
L'une  y  trouve  fbn  prix ,  l'autre  fon  châtiment. 

O  que  ces  deux  beautés  ont  peu  de  reflëmblaiid^  ! 
En  l'une  on  voit  un  cqpor  à  la  vertu  formé , 
XJnt:œur  humble,  un  conir  dpux,.&  digne  d'être  aibié^ 
Mais  qui  ne  fçaît  aimer  qu^veç~x>béifiance  : 
En  l'autre ,  une  fierté  qui  ne  3reut  point  de  loi. 
Qui  croit  faire  la  Reine  en  dédaignant  fon  Roi  , 
Et  que  l'orgueil  du  Thrônd  a  rendue  indocile  ; 
Cet  orgueil  obftiné  ne  fort  qu'à  là  trahir  , 
Et  prépare  i  ùl  chute  une  pente  facile 
Par  i'Jhorreur  que  lui  lait  la  hoAte  d'obéÎTé 
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£t  te  jqmd'eft  hwmlius 
Ter  CHnHa  Mundi  climéUar,. 

Deflrnens  cunBa  Schifinata  ?' 
Te  facra  probant  dogmata' 
Nil  effe gratioJÎHS^ 
Sacra  frobant  Enigmata" 
Te  nihil  effe  mundim^ 

Hefignat  Efiher  igipur 
Te  y  éjnâ  njwfHam  humiliât 
In  créât uris  legitur' 
THilJiy  nec  fiioivior  : 
Pulchrior  ^    amabilior  '^ 
Dnlcior  nulla  dicitur  i^ 
Et  prof  ter  hoc  /MiTmor 
Effe  nnlU.  te  mfcitHr.^ 

In  Judaos  invidia- 
Savit  Aman  ferverfitai  ^. 
■Jûamnat  eos  pe^fidia^^  ^      '  '  >^ 

Crudelifque  dolofitas  .•'  > 
jMLardochéi  bénignrtas' 
Efiher  fçrihit  euprepia  , 
AiiêtetHr  ut  crudelitas 
Hecreti  Régis  impia^ 


^ 
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Sainte  Vierge ,  eft-il  rien  au  Monde 
OU  plus  huinble>ou.pltt$doux90uslus  chatnuocquetoi? 
£fi-il  rien  fous  les  Cieux  qui  faiTe  mieux  la  loi 
Aux  Schifmes  dent  la  Terre  ^ond&^î 
Non ,  il  n'eft  rien  fi  gracieux , 
Rien  fi  beau ,  rien,  fi  précieux  ,< 
Si  nous  en  croyons  TEcrit^ire  , 
Et  mêmeibus  robfi:urîté 
LTnigme  y  fait  trop  voir  qu'aucune  Créature 

N'approche  de  ta  pureté. 
Tu  Yeux  donc  bien  qu'Efiher  ait  place  en  ton  image; 
^tfts  traits  les  plus  beaux  rerrens  d*ombres  «ux  tiens»* 
Toi  dont  les  aâions ,  tor  dont  les  entretiens 
Ont  tant  d'humilité ,  tant  d'amour  en  partage; 
Parmi  tout  ce  qu'envoyé  aux  fiécles  avenir 

La  ledureoulefouvenir,. 
Ta  bonté  ,  ta  douceur,  ne  trouvent  point  d'égales; 
Elles  charment  Dieu  même  aufli-bien  que  nos  yei;»| 

Et  plus  ici  tu  te  ravales , 
Plus  il  t'éleve  haut  dans  l'Empire  des  Cieux. 

Mêmes  vertus  en  elle  ébauchoient  ton  mérite. 
Et  Ibn  pouvoir  au  tien  n'a  pas  moins  de  rapport  i. 
Aman  en  fait  l'épreuve  ,  &  fon  perfide  effort 
Voit  retomber  fur  lui  l'orage  qu'il  excite.* 
Un-Juif  voit  tant  d'orgueil  (ans  fléchirlés  genoux'  • 
Pour  ce  mépris  d'un  feulil  veut  les  perdre  tous,. 
Il  en  fait  même  au  Roi  figiter  Tordre  barbare  r 
L'affligé «Mardochée  à.  &  nléce  en  écrit. 
Ne  tremblez  plus ,  6  Juifs ,  une  beauté  R  rare 
Veut  périr  oufauver  (on  peuple  qu'on  profcrit. 
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Condolet  Eflhsr  fratribus 
TotÏHS  fui  gctteris  ^ 
His  aftditis  rumorihus 
jRegfni  adit  >  tfui  fœderis 
Signum  dédit  j  pejïiferis 
Morti  datis  cêmflicihus  ^ 
Damnât wr  Aman  [céleris  ^ 
Ejtiïltotïli  criminibHs, 

Tu  es  Efiher ,  perfidiam 
jiman  refrimens  graviter  ^ 
Famidorum  miferiam 
Exterminons  iemgniter  ^ 
Régi  fummo  féliciter 
JDefpenfatafergratiamj 
Ctnrùnata  perenniter 
Régis  tenes^  poiintiam. 

'P^eri  notât  inimicHm 
Aman  humant  generis  ^ 
Dirum  Jerpentem  lubricum. 
Jure  putfum  de  Supèris  ^ 
Condèmnatum  in  inferis  , 
Accufdtorem  iniquwn^ 
Sjiem  tu  cale  AS  &  conteris  ^ 
Deum  reddens  pacificum. 
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Efther  tendre  &  fenfible  au  mal  qui  le  menace 
Y  hazarde  &  vie,  &(è  préfente  au  Roi ^ 
Le  Roi  pour  Taffranchir  des  rigueurs  de  fâ  loi 
Vers  des  appas  û  doux  tend  le  fignal  de  grâce  ^ 
Efther  avec  refpéd  le  convie  au  feftin  ^ 
Lui  peint  d'elle  &  des  fiens  lé  malheuretix  deflin# 
Et  de  fon  favori  Tinfolence  &  les  crimes  ; 
Ce  lâche  tout  fiirpris  demeure  fins  parler , 
Et  les  fiens  avec  lui  font  livrés  pouf  viôlmes 
A  ce  peuple  innocent  qu'il  vouloit  s'immoler. 
Ce  que  fait  ïfther  pour  fes  frères^. 
Tu  le  fais  pour  tes  fèrviteurs  ^ 
Tu  fais  retomber  nos  miféres 
Sur  la  tête  de  leurs  Auteurs  ; 
Quoi  qu'attente  leur  perfidie ,. 
La  Grâce  qui  te  donne  un  Dieu  pour  ton  épou» 
£n  un  moment  y  remédie  ^ 
£t  pour  rudes  quefbient  leurs  cotips^ 
Ta  pitié  par  elle  enbar^è 
Ole  tout  &  peut  tout  pour  nous* 

L'implacable  ennemi  de  l'homme 
Sous  l'orgueilleux  Aman  dépeint , 
C*eft  l'Ange  en  qui  jamais  cet  orgueil  ne  s'éteinr^ 
I.e  Serpent  déguîfé  qui  fit  mordre-la  pomme. 

m 

Chafie  du  Paradis  il  nous  le  veut  fermer. 
Banni  dans  les  Enfers  il  y  veut  abîmer 
Ceux  dont  (à  place  au  Ciel  doit  être  la  conquête!; 
Mais  quoi  qu'ofè  fà  haine  à  toute  heure,en  tout  lieu» 
Vierge,  ton  pied  récrafè ,  &  luî  brifsint  la  tête    .* 
Tu  fais  d'un  feul  regard  notre  paix  avec  Dieu» 
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SlcHt  pHpillam  ochU 
Servos  fervai  ,  firvos  régis  ^. 

Tu  filamen  er  fétckli ,, 
Refugiwn  tui  gregis  '  ^ 
Summajfonfa  fummi  Regfs' 
Caput  cjùnteris  Zabuli  > 
7»  es  verus  liber  Legis  ^ 
Tii  Arca  Tabernaculi. 
Flos  Verfiidis^  fibs  rUii  , 

Tlos  florum  ,  decns  F'irginum' 
Diceris  ^  &*  anxilii 
fons  pUnm  ^  cuftos  hominuvH  ^. 
Chjhs  attraxir  Dominum^ 
Et  Angelnm  Confilil-^ 
Dulcis  odor  ^  ut  terminum^    - 
Nobis  daret  exilii.^ 


Rarmêm- ferens  viremibHS 
Ore  colmnba  proprio 
tbtiisr,  ftHBuantihHs^' 
Gênerait  ddHvio\. 
QUos  mrbarat  undatio  \. 
Noe  y  natis  j  conjugibus'^ 
Refovit  eosgaudiû  ,- 
Sahitis  inrntibus^ 


16.  Fïguratâ  fiiîr 
per    columbam  , 
quap^    atcùlit     ra- 
mum    oUtsc  Koe^ 
&  tiliis    Tuis    in 
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Ttt  te  plais  à  garderies  fervîteurs  fidelles 
X^omma  la  prunelle  dfis^eux. 
Ta  main  pour  avant-goût  des  Cieux 
Xeur  fait  un  aouveauiîicle  &  des  douceurs  npuvellei^ 
.Tu  leur  fers  de  refiige ,  &  pour  les  confokr 

Sur  eux  tu  laiiTes  découler 
.Mille  ficmîUe  faveur  du  Monarque  fuprémei 
Tu  puîfes  comme  époufe  en  fes  divins  tréfôrst. 
Vrai  livre  de  la  Loi  que  fait  ià  bonté  même  , 
Et  fecré  tabernacle  où  repofe  fbn  Corps^ 
Vive  fleur  du  Printemps, candeur  que  rien  ri*eflàce^ 
Honneur  des  Vierges ,  fleur  des  fleurs  » 
Fontaine  de  ftcours ,  dont  les  iàintes  liqueur* 

Confervent  toute  notre  racô  ; 
X.'odeur  de  ton  mérite  ici-bas  iàns  pareil 

Attire  l'Ange  du  Cpiifeil , 
Le  Souverain  des  Rois,  le  Seigneur  des  Armées» 
Et  tu  fais  que  du  Firmament 
Les  portes  fi  long-temps  fermées 
S'ouvrent  pour  terminer  notre  banniffemeiit. 
Noé  flottoit  encor  fur  les  eaux  du  Déluge, 
Et  troublé  qu*il  étoit  d'avoir  yû  tcmt  périr. 
Il  doutoit  6  lui-même  aufoit  où  recourir. 
S'il  auroit  hors  de  l'Arche  enfin  .quelque  refuge? 
Jï  lâche  la  colombe ,  &  les  monts  décpuve;rts 

Lui  préfentent  des  rameaux  verds 
Que  jufques  dans  cette  arChe  en  Ton  bec  elle  apporte*! 
Ce  retour  le  ravit ,  &  fes  enfans  •&  lui 
Reprennent  une  joie  auffi  pleine ,  auffi  ^forte , 
Que  rétoient  jufques-là  leur  trouble  &  leur  ennui; 


17*  Figuratafuic 
per  percicani  qu9 
ttflic    ferpencem 
sneum  in  delct« 
to.  Num,  Al» 
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Vna  ferfentém  pertica 
Defcrto  tulit  dfietm  ^ 
Vt'  fi  intHsvhtoxka 
Qnemquam  Uferat  HcbrMtn  ^ 
Sanaremr  videns  cHm  , 
Ofe  Dei  mirificâ , 
Propetteme  vipenam 
fuiras  virtme  myfiica^ 

Ceifmbâ.  m  fimplkior 
Omni  j  mtrix  humilmm  ^ 
Salas  hominHm  tHtiar  ; 
Mundo  tdifii  gaudinm  * 
Enixa  Dei  Filmm  , 
Omni  veneno  fortior  ^, 
Medicina  peccantium  ^ 
Signo  ferpentis  prompti&r. 

Tu  es  porta  qiM,  claHditf^  , 
yipertionis  nefcia  ,  / 
De  qna  Propheta  lo^fuifUt , 
[Hamimm  nulli  pervia , 
Qua  Dei  Sapientta 
Ijfgredimr ,  egreditnr  y 
Semotâ  ^ioUntiâ^  . 
Per^cgreffum^nm  jrMgttur^ 


*  ' 

18.  Fîpirataftiit 
pcr  |vortam  clau- 

fiTO  k   pet  9»»* 
vir  non  tranfiwt» 

Ézické  44. 


DE  PIERRE  CORNEILLE.   287 

Les  Hébreux  au  Défert  par  l'ordre  de  Moyfe^ 

Elèvent  un  ferpent  d'aîcaîn , 
Sa  vûë  eft  un  remède  &  facUe  &  foudaîn 

Qui  leur  rend  la  fanté  promîft. 

Les  Vipères  &  les  Serptns 
Qu'en  ce  vafte  Défert  ce  peuple  voit  rampan^^- 

N'ont  plus  de  morfures  funefte^  ; 
Cet  afpeâ  falutaire  en  fait  la  guérifon  * 
Et  contre  eux  leur  figure  a  des  vertus  Léleftes 

Plus  fortes  que  tout  leur  poifon. 
Plus  fîmple  que  n'eft  la  Colombe 
Tu  nous^  rends  plus  de  joie  &  plus  de  fiireté^ 
Et  protèges  fi  bien  la  vraye  humilité 

Que  jamais  elle  ne  fùccombe  : 
Un  Dieu  qui  fort  de  toi  te  laiife  des  vertus 
A  relever  nos  cœurs  fous  le  vice  abattus 
Quelqu^en  foit  le  poifon ,  ta  force  lefurmomeV 
£t  cet  heureux  remède  à  nos  péchés  offert 

Paffe  le  Serpent  du  Défert, 

Et  iàit  la  guèrifon  plus  prompte. 
Cette  porte  fermée  &  qui  n'ouvroit  jamais 
Que  vit  Ezéchîel  à  l'Orient  tournée , 
I*ar  ce  m^e  Orient  de  fes  fplendeurs  ornée, 

Eft  encore  un  de  tes  portraits  ; 

Aucun  n'entre  ni  fort'  par  elle 

Que  cette  Sageffe  éternelle  ^ 

Qui  doit  de  notre  chair  un  jour  ft  revêtir  ; 
^^  foît  qu'elle  entre  ou  forte,  on  voit  même  dôturc^ 

Et  Dieun*y  fait  point  d'ouverture. 

Ni  pour  entrer  ,  lii  pour  fortir.  ^ 
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jrtrgtnitas  efi  jahua 
'Qua  Cœlis  fdgens  altiks  , 
Cœli  non  linquens  ardm  ^ 

ConceptHS  efi,,  exteriks  i 

Carne  teSns  exignâ  , 
Corpus  fnmens  perfeStius 
JEx  te  ^  rirgo  pracipua. 

SicHt  Sydus  perlmtwr 
Jnfufo'  Solis  lumine , 
£t  eo  lux  emittitur 
Sine  fy  devis  fragmine  , 
Sic  fine  carnis  crlmine 
Cyijtmin  teconcipitur  , 
£x  te  manente  virgine 
Super  natnrain  oritur. 

,.     _  /».  iS.Fisurata  fmt 

Vidlt  Joannes  my}tlCtm  ^er  muUercm  qu£ 

'    Signum  cjHoddam  mirahUe ,         ""^^^'Z'"^ 
Quod  in  Cœlo  propheticum 
\^pparmt  notabile:^ 
NunejjHam  fuerat  fimile 
Trophetis  emgnattcum 
Sîgnum  datum  ^  ^uod  mik  , 
Pracedéns  Ht  mirificum. 

Ta 
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Ta  virginité  fkinte  eft  la  porte  (àcrée 

Dont  ce  Dieu  fit  le  digne  choix 

Pour  &ire  au  Monde  foti  entrée,    . 

Comme  pour  en  fbrtir  il  le  fit  de  la  Croîs. 

Il  entre  dans  ^es  flancs  ,  il  en  fort  (ans  bridre. 

Avec  ce  privilège  il  y  defcend  des.Cieux: 

Sans  qu^  ta  pureté  (buffire  de  flétriffiire 

II  prend  un  corps  en  tcii  pour  (è  montrer  aux  yeux; 

£t  n*eft  pas  moins  afliis  au-deflus  du  tonnerre 

Bien  qu'en  «e  corps  fragile  il  marche  fur  la  Terre* 

Tel  qu'au  travers  d'un  Aftre  on  voit  que  le  Soleil 

Trouve  une  ixhpénétrable  voie  , 

Sa  lumière  en  defcend  avec  éclat  pareil , 

£t  ne  brife  ni  rompt  TAftre  qui  nous  l'envoie  ; 

Ce  canal  tranfparent  toujours  en  fbn  entiec 

Peint  l'inviolable  fentîer 

Par  où  le  vrai  Soleil  pafïè  fkns  ouverture  ; 

Telle  en  ta  pureté,  Vierge,  tu  le  conçois. 

Mais  l'Aftre  fuit  ainfi  Tordre  de  la  Nature, 

£t  tu  conçois  ton  Fils  en  dépit  de  fes  loix» 

Son  bien-aimé  Difcipk  à  qui  ce  digne  Maître 

Te  donna  pour  mère  en  mourant , 

Lui  que  le  tendre  amour  de  ce  Fils  expirant 

Fît  ton  Fils  en  fa  place  &  qui  Ce  plut  à  l'être; 

Cet  Apâtre  Prophète  à  Pathmos  exilé  , 

Y  voit  plus  que  n^a  révélé 

D'aucun  de  fès  pareils  Ténigmatique  hiftoire  ; 

Il  voit  un  figne  au  Ciel  fi  merveilleux  en  foi , 

ïl  y  voit  un  crayon  fi  parfait  de  ta  gloire  , 

Qii'il  doute  s'il  y  voit  ou  ta.figure ,  ou  toi» 

N 
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Erat  patens  CoèlefiibHS 
jimiBa  Solis  lumine 
Mulier^  Luriam  fedibm 
Supfonens  ,  ^hjhs  culmine  ^ 
Capitis  pro  tegimine  ^ 
Dmdecim  fydcrikus 
SertHtn  fntgebat^  Numine 
Suis  plms  vifcerihs. 

'Nihil  t€  magis  proprii 
Ter  ifiam  intelligitHr 
Mulierem  ^  qMferie 
Propheu  nobis  pandit wr» 
In  te  namqt^  concipitur  ^ 
Et  oritnr  jujUtia 
Verus  Sol  j  unde  oritnr 
jRegnum  cdeftis  çwri^. 

Tui$  Luna  {upponitur 
FedibHS,&  militia 
Cœli  quA  per  te  regitur  i  ' 

CapHt  dmdenariv 
Fatriarcharum  glorîp  , 
Qh£  per  te  benedicitwrj 
Et  bijfenâ  viEloria 
jipojtolorHm  tegitur. 
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m  y  voit  une  femme  en  beauté  fingoliére, 

^e  Soleil  la  revêt  de  fes  propres  rayons, 

X.a.  Lune  eft  (bus  fes  pieds  avec  même  lumière 

Qu^en  ifbn  plus  grand  éclat  d'ici  nous  lui  voyons. 

Douze  Aftres  forment  ûl  couronne , 

£t  fî  tant  de  fplendeur  au  dehors  l'environne  i 

-Ce  que  le  dedans  cache  eft  encor  plus  exquis: 

£lle  eft  pleine  d'un  £ls  qu'à  peine  l'on  voit  naître  i 

Qu'auffi-tÂt  le  Souverain  Maître 

Xm  fait  place  en  (on  Thrône  &le  reçoit  pour  Fils; 

JBft-^lle  autre  que  toi ,  cette  femme  admirable  { 

Et  Con  lumineux  appareil 

D'Aftres,  de  Lune,  &  de  Soleil, 

1^4^eft-il  pas  de  ta  couche  un  apprêt  adorable  f 

£ft-ce  une  autre  que  toi ,  que  de  tous  ces  tréfbrs 

£t  remplit  au-dedans  &  revêt  au-dehors 

Le  brillant  Soleil  de  Juftice  ; 

lEt  fait-il  commencer  par  une  autre  en  ces  lieux 

Ce  Royaume  de  Dieu  fi  doux  &  G.  propice 

Qui  réunit  la  Terre  aux  Cieux? 

La  Milice  du  Ciel  quiibus  tes  loix  le  range 

Comme  la  Lune  fous  tes  pieds  , 

Y  fait  incelTamment  rélbnner  ta  louange , 

;Et  ^rt  d'illuftre  bafè  au  Thrâne  où  tu  te  fieds  ;       ' 

I^e  tes  plus  fàints  Âyeux  la  troupe  glorieuse 

Fait  la  couronne  précieufe 

Des  Aftres  qui  ceignent  ton  front  ; 

Le  nombre  en  eft  égal  à  celui  des  ApAtres , 

£t  nous  donne  l'exemple  9c  des  uns  5tdesaùtresr 

Pour  être  un  jour  par  tpi  près  4c  Dieu  ce  c[u'ils  font. 

N  ij 
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Refleris  flemtudine 
Gffter'n  ûmnis  Gratid  , 
Totofue  multitHdine 
y'irtmim ,  &  fotcntU  : 
Tu  decHS  excellentU  , 
Tu  iux  c^rensfuligine 
Culpi^  j  fu  ffUndor  gUrU  ; 
M^Mdum  decorapf  lim'tne, 

Jn  te  Wnm  ferficitur 
Quicqmd  verbis  frofheticU 
De  te  j  virgû  ^  pràulicitur  ^ 
Et  J^egis   étnigmatieis  » 
Sïve  quie^uid  jingelicis 
Tibi  verèis  exfrimhur^ 
Finifis  verbis  tyficis  , 
jRes  fnanifejta  çernitur^ 

Salve  fiUfnen  hmtnwnj^ 
Salve  manda  ftella  maris  ^ 
Salve  pnrgatrix  criminum  ^ 
Salve  virg^  fingularis  i 
Confortio  carens  maris 
Concifis  ^  farts  Dominum  : 
Tu  lapis  es  angulatis  ,  ■ 

Qjj^A  dos  figurinermifvmf 
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Cette  plénihnle  étonnante^ 

I>e  Grâce  que  fa  main  fhr  toi  fevâ  épandit , 

Joint  à  tant  de  vertus ,  joint  à  tant  de  crédit 

l.a  gloire  de  la  voir  toujours  (lârabohdante. 

Vierge  par  excellence^  8c  Mère  du  Très-haut, 

Toujours  fans  tache  &  fans  défaut^    . 

ILumiére  que  jamais  n'ofiufqué  le  nuage , 

I>e  tant  de  plénitude  épandis  quelqîEie  ruîfTeàu; 

£t  de  tant  de  fplendeiCrs  dont  brille  ton  vifkgè 

Laiflè  jufque  fiir  nous  tomber  un  jour  nouveau. 

En  toi  toutes  les  Prophéties 

Qui  de  toi  janiais  ont  parlé  y- 

Par  le  plein  efiet  éclaircies 

Font  voir  ce  que  leur  ombre  a  R  long-temps  voilé  ^ 

Les  énigmes  de  TEcriture 

Dont  s*en'veioppe  ta  figure 

Ont  perdu  leur  ofc^urité; 

Et  ce  que  t'annoncent  Tes  AnJ^es  ^< 

Ce  qu'ils  te  donnenir  de  loiiangeâ^ 

Efl  rempli  par  la  vérité.- 

Kefuge  tout-puiilânt  de  la  foibleflè  humaine  > 

Incomparable  Vierge  ,  Etoile  de  la  Mer ,  ' 

Calme-nous-en  les  flots  prêts  à  nous  abîmer , 

De  nos  vieux  ennemis  dompte  pour  nous  la  haine; 

purge  en  nous  tout  Timpur,  tofttle  terreflre amour,. 

Toi  qui  conçois  ton  Dieu ,  toi  qui  le  mets  au  jour> 

Sans  en  être  un  moment  moins  pure  ; 

Toi ,  la  pierre  angulaire  en  qui  l'on  voit  s'unir 

Les  vérités  à  la  figure , 

Ou  plutât  la  figure  en  vérités  finir. 

N  uj 
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Tufufra  emli  fiUum 
'Ad  Jsxtram  Dei  refides  , 
Jnxta  proprium  filinm 
Cœli  Regina  prafides , 
Confirmans  mentes  dejidet 
Prétftant  eis  anxiHtem  ^ 
Et  tnisfàrvis  prûvides 
infeirahdo  fiéfidium.  ' 

Vbi  namqne  fanBipma- 
Caro  ^  quam  Dei  filim 
Sumpjtt  ex  te  mHndiJfima  ^ 
InthronifatHr  celfiks  , 
Creatis  glariofiks  i 
jRatio  vult  certij/lma 
£ffi  te  non  inferiks  j, 
Vel  fed^  magis  infima. 

Vbi  mater  cum  filio 
Gandes  in  Cœli  patria 
Trinitatts  confortio  ^ 
Créât  a  fuper  omnia  ; 
Tua  benigna  gratia 
Felicitatis  gaudii^ 
Nos  coronet  &  glorîâ  , 
Beatorwnque  prâmio. 
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Xes  figures  ont  peint  l'excès  de  ta  paiflance. 
Fais-nous-en  refïèntir  Tefiètî 
Patle ,  prie ,  &  Dieu  fatisfkit 
LaifTera  defàrmer  (à  plusjjufle*  vengeance; 
Tu  te  fieds  à  fàdettreà  c6té  de  ton  Fils, 
La  tienne  deceThr&ne  ou  lui-même  eft  aflis 
Peut  auxplus  lâches  coeurs  rendre  unefainte  audace; 
De-  là  de  tous  les  tiens  tu  fècours  les  befoins  , 
Et  comme  ta  prière  obtient  pour  eux  fa  Grâce , 
L'œuvre  de  leur  fidut  eft  Tœuvre  de  tes  foins. 
Cette  adorable  chair  qu'il  forma  dé  là  tienne , 
'  Ce  fàng  qu'il  tira  de  ton  fang , 
Quelque  haut  rang  au  Ciel  que  l'un  &  l'autre  tienne» 
T*ont  cru  devoir  le  même  rang: 
Comme  fans  ceâè  il  confidére 
Qu'il  prit&  l'un  &  l'autre  en  ton  pudique  flâne  ;. 
Sam  cefTe  il  te  chérit ,  fans  cefle  il  te  révère  ; 
Et  comme  il  ett  ton  Fils  aufli-bien  que  ton  Dieu, 
L'amour  &  le  refpeâ  qu'il  garde  au  nom  de  mère , 
Ne  t'auroient  pu  jamais  fbuf&ir  en  plus  bas  lieu* 
Ce  Fils  t'éleve  ainfi  fur  toute  Créature , 
Te  feît  ainfi  jouir  de  la  fbcieté 
De  cette  inunenfè  Trinité 
Qui  donne  à  tes  vertus  un  pouvoir  fans  mefùre  : 
'  Fais-nous-en  quelque  part  pour  monter  jufqu'à  toi. 
Donne-nous  cet  amour,  cetefpoîr,  cette  foi. 
Qui  doivent  y  fèrvir  d'échelle  ; 
Et  d'un  féjour  fi  dangereux 
Tire-nous  à  celui  de  la  gloire  éternelle 

Qui  fait  le  prix  des  bienheureux. 

N*»*» 
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P  R  O 

SANCTO  VICTORE 

MARTYRE. 

H  Y  M  N  U  S. 

y^T  Os  é  Chriftiadum  fortia  peflora  , 
^   Clarum  MaJJilia  dicite  Militem  : 
Tinxit  quiproprio  fdftguine  j  quam  fscim 
Cefia$  virtice  laurtam^ 

Victor  mhtUt frmmiiêrifptenr , 
Chrifti  caftra  ducis  nuàus  amat  fiqm^        ^ 
KitUJ  fscrilegos  9  Jîgnaqtêc  Oefarû 
#       Fchx  transfuga  defcrit^ 

Vm^wn  eompedihus  turba  faPtUitwm 
Ucquicquam  rigida  earcere  detinet:  • 
Carar  ferpttuii  uodièui  ohfittu 
Tanto  hictt  ab  hojpitt* 

MiUt  l?ontificis  munere  fungitur  ^ 
Ctiftodei  pavidos  crnrnna  dedoca, 
Sacrîs  luftrat  aquis ,  &  nova  peCIora. 
y^ro  numim  roborat. 
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SU  lautfitmma  Patri,  fummaque  Filio^ 
Sit  fat  fonde  tibi  gloria  Spirims  ; 
Taliffajîdio  fralia^  fajiinenp 
Fufo  Janguinf  Matiyreu 

A  W    A'  U  R  O  R  A  M. 

T   Nt4tt€  fan£ie  P^igi^»  ^^  fié^fréîia 
-r-  Sluo  te  magna  vôcam  framia  MilUem  :< 
Srifins  Chr^j  aàefl  y  hoc  Àuce  ferrtai'* 
Vincei  camificum  numuu 

Vrbemfèr  tneâtam  viRirtia  nobiHf 
HaptarU^  lacer  o  corppre  fulchrior  : 
JÈ>umdifcerp$à  tfdhit  mmtbra  ferox  equêu'»^ 
Ccelum  mente  prêoccufau 

^tté  te  cumque  furor  barbartu  abri  fit ,  * 
¥i$fuj  vutnerikis  fignm  iter  truor^ 
Sparfo  quo  velwtifentine't  Utior 
Surgit  Oiriftiaàum  fegeSn' 

Hac  àUm  verberibus  fleChtur^JpMi  >« 
£oifga  ferfrteitur  fufplieii  tncra  : 
A^TCumq^e  crtêci  uobdis  JEmidm      ^ 
Chrifium ,  qua  licet\  exfjrimit:- 
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Aras  ante  Jovis  non  nmidm  mors 
Victor  thura  negat  irfacrilegam  fede^ 
Deturlun  ftamam  j  nte  mettûi  gravem* 
Vsno  fiâlmine  dexttram. 

Pkhs  irata  pedem  Militis  amputât  ; 
Sed  non  ille  gravi  vtdntrt  fordio» 
Ad  mortemproperoi,  certaque  fraonia  ^ 
Viutm  fmdere  frod^ur^. 

Sit  loki  finmmà  ,  &e* 


màt 


AD  UTRASQjyE  VESPERAL 

'T^  Empla  folenmem  rtfonem  iriumphumi 
^  Hac  diesj  langi  pr^tium  laharû  , 
Strfnutm  Oirifti  Pugilemfi^rmMsL 
Vexit  ad  Wceu 

Dum  terit  Jkcros  moljt grandis  ^anut^y 
Rwnpiiur  venii  cruor  €  profundis  z.. 
Tum  cruentmœ  cofm  tmmolandmtH 
Devovet  ara. 

Vîndices  stker  jaculatns  igner 
Machinam  folvit ,  tremuere  turbé^ 
^H^trmens  mus  pia  xolla  Victor 
Subjiçit  gnjt. 


N 
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Al0X  trhmphali  petit  sflra  curru^ 
Sflendîdo  frontcm  redimitus  auro  : 
Cornfedes ,VirgA^  Moia,  Crux^Securif 
Pùmpa  triumfhi, 

VicToU,  exemflis  animojioreij 
Foc  tuis  nojlràjfociare  f aimas». 
E$  qtùbus  Chrifti  fuferemtti  hoftes.» 
Arma  miniflra. 

Ille  9-  quù  Jlemis ,  Jîmulaçra  iivûm , 
Ilh  pes  noftris  venerandtês  ans^< 
hrt^  calcatum  monet  execrmid^ 
Ffrctda  pompai 

Lans  tibi ,  fummi  moàerator  orbis^* 
VrAmiis  dures  rtereâtts- labores  ^ 
Qucm  Bdes ,  vert  ftudi^fit,  Trinam- 
Crédit  &  Vmm* 


'»B; 


300      OEUVRES  DIVERSES 
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VERSION 

Ï)ES  HYMNES  DE  SAINT  VrCTOR.* 
A     MATINES. 

e  Hantons,  Peuple,  chantons  ce  Guerrier  donr 
Marfeîlle. 
Vit  le  Czng  înfûlter  au  Démon  étonne'; 
Produire  eç  s*épanchant  merveille  fur  merveille  y 
£t  teindre  les  lauriers  dont  il  fut  couronné. 

Victor  quitte  les  rangs^,  &  dédaigne  lapayc^. 
ï?our  fixivre  pauvre  &  nud  rétendart  dé  laQoix, 
£t  du  camp  des  Céfars  où  (a  valeur  s^e/Iaye 
Il  pafïè  ,^  heureux  transfuge ,  au  camp  du  Roi  dér 

X  Rois». 

On  le  charge  de.  fers ,  on  lui  choifit  àes  peines^ 
Au  fond  d'un  noir  cachot  on  le  tient  garroté; 
Il  eft  libre  au  milieu  des  prifbns  êc  des  chaînes,. 
£t  remplit  le  cachot  de  fa  propre  clarté. 

Ses  Gardes  effrayés  par  ce  double  miraclev 
Conçoivent  des  faux  Dieux luie  invincible  horreur^. 
Prennent  le  Saint  pour  guide  y  8cûi  voix  pour  oia- 

cle, 
£t  dans  un  bain  fkcré  lavent  leur  vieille  erreur.. 

y  Iiupt|m<5è.  f9r4°«  toi  date  ^«aiié^ 
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Gloirerau  Père  éternel,  gloire  au  Fils  ineffiiUe^ 
doxre  toute  pareille  a  l*E(prît  tout  divin; 
©loire  à  leur  Unité,  cfont  reffence  adorable' 
Kt%ne^fàns  borne  aucune,  8t  régnera  fans  fin. 


•^ttm 
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T^  Ntre,  heureux  Champion  ,  la  carrière  efioti^ 
-■-^    verte. 

Dieu  te  voit  &  t^appelle  auThréne  préjmré; 
Entte,  &  vois  les  Tyrans  animés  à  ta  porte,. 
De  Toeil  dont  tu  verrois  un  Trophée  a£ûré.. 

o? 

Quand  d'un  cHeval  farouche  à  la  queue  on  te  lié  ,\ 
5>M1  déchire  ta  chair ,  elle  en  éclate  mieux  ; 
£t  .s'il  brife  ton  corps ,  ton  ame  recueillie: 
Par  un  vol  avancé  va'  s'emparer  des  Cienx.. 

Ton  &ng  en^  quelques  lieux  que  fa  fougue  t^eln- 

porte,. 
Xaiflè  empreinte  à.  longs  traits  la  gloire.de 

nom  ;« 
£t  c*efl  une  fèmenee  iUufire,  tive,  &  forte, 
<2ui  de  nouveaux  Martyrs  germe  une  ample  moi 

Les  verges  fur  là  Croix  te  font  un  long  fUpplice^ 
Tu  joiiis  en  fècrct  de  toute  fa  lenteur  ; 
£t  ton  zèle  applaudit  à  la  fUreur  propice 
^^im  fait  rimage  ea  toi-iè  ton  &iAt  :&é<lemp^tOBt^ 


'^»* 
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Tu  braves  Jupiter,  tu  ris  de  fa  ftatuë , 
Tu  la  jettes  par  Terre  au  lieu  deTencenfer;:: 
Et  ne  redoutes  point  ce  foudre  qui  ne  tue. 
Qui  n't^it  qu'en  peinture ,  &  ne  fe  peut  lancefi 


'^On  venge  fiur  ton  pied  ce  noble  facrilége. 
Tu  n'encours  pas  moint  vite  où  t^appeile  ton  DAas^ 
Ton  Dieu  dont  il  reçoit  ce^digne privilège, 
'Qui  (ans  corruption  le  garde  en  ce  faint  lieu:- 

Gloire  au  Père  éternel ,  gloire  au  Fils  inef&blev^ 
Cloîre  toute  pareille  à  rEfpxit  tout  divin  , 
Cloireà  leur  Unité,  dont  reâènce  adorable- 
Règne  &n$  borne  aucune-,  8c.  régnera  (ans  £n: 


A     V   ES   P   R    E    S. 

^n|Ue  d'un  chant  folemnel  tout  le  Temple  ré- 
\<2.    iornie , 

Ce  grand  jour  du  Martyr  paye  enfin  les  travaux^ 
le  Ciel  en  eft  le-prix ,  &•  Dieu  qui  le  couronne 
vChange  en  biens  éternels  ce  qu'il  fouf&it  dexnaaxi» 

•  "  Ses  membres  écrafés  foxas  la  meule-palpîtent V* 
Ilof&eàDîeule  fang  qu'il  en  fait  ruifTeler, 
£t  plein  d'un  feu  nouveau  que  ces  gènes  excîtetttj. 
CSurcet  Auteiiànglant  il  aime  à  s'immoler  r 
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la  machine  brifée  à  grands  coups  de  tonnerre^^ 
Sur  le  Peuple  tremblant  ronle,  &  brife  à  Ton  tour; 
VicRoR,  feul  intrépide,  &  las  de  vaincre  en- 

Terre,. 
Tend  le  col  aux  bourreaux  pour   changer  de  ii^- 

La  tête  cédé  au  fer  qmdii  corps  la  détache^ 

X'ams  vole  en  triomphe  au*defliis  du  Soleil , 

Et  i'on  voit  chaînes,  fouets,  &  meule,  &  croix  ^ 

&  hache ^ 
£n  former  à  l'envi  le  pompeux  appareil 

Kends-nous  plus  courageux  ,  grand  Saint, par 
ton  exemple , 
Obtiens-nous  des  lauriers  qui  s'uniflent  aux  tiens  ^ 
£tfais  de  tous  les  vœux  qu'on  t'offire  dans  £e  Tem- 
ple,. 
Des  armes  pour  dompter  rennemi  des  Chsipoos^ 

Ciotre  auPéîe  étermel^  gloire  au  Fils  ine&hle^ 
dpire  toute  pareille  à  FElprit  tout  divin , 
Gloire  à  leur  Unité ,  dont  TefTence  adorable 
Jlégne  Huis  borne  aucune ,  &  régnera  iàns  fiib. 
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TR ADUCTÏ  O  N 

DE  PLUSIEURS  PS  EAU  M  ES;^ 

PSE  AUME    IV.^ 

Sr-tôt45[tto  j*inVoquai'le  Dieu  de  ma  juftiçe  , 
Il  exauçar  mes  vœux ,  il  prit  pitié  de  moi  ;- 
Dans  mes  affligions  fa  main  me  fut  pro{ûce , 
Et  dilata  mon  cœur  qu^avoiti  ferré  Teffiroî.' 

Montrez  pout  moi ,  Sèîgneaf ,  ilne  pitié  nouvelle,. 
Vous  voyez  fur  itifes  bras  de  nouveaux  ennemis; 
Diffipez  leurs  confèils,  ramenez  mon  rébeKe,- 
JExaucez  ma  priéire  y  Scmt  rendez  mon  >fils^. 

Laches»>dont  le  complot  en  ce$  ennuis  mê  plonge; 
Jùlqu'ou  porterez- vous  des  cœurs  durs  8cpéÙLn$i 
Jlilqu'où  prendrez-vou9  (oîn  d'appuyer  le  menfongc,^ 
julqu^où  dWvain  orgueil  fëre:t>vous  parti&ûs  î 

Avez-vous  oublié  par  combien  -  de.  miracles , 
,  DieU'm'a.niis  dans  l&Tbrône  Scibûtenufbndioix? 
£e  croyez-vous  moins  fort  à  bri&r  tous  4)bftacfe^, 
Aui&^tôt  que  vers  lui  f  élèverai  ma  voix? 

Prenez  contre  le  crime  une  digne,  colère  ». 
Connoiflez  votre  faute  v^céflêz  de  faillirai 
£t  faites  dans  vos  lits  un  examen  févére  ' 
4Ste  ce  gixçYQU^asw:  elpére  en  TeçueUUn^  ^ 
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Qu'un  jufle  repentir  offre  vos  Sacrifices  , 
Mettes- voixs  en  état  d'e^érer  au  Seigneur; 
Venez ,  &  laiflez  dire  aux  efclaves  des  vices  ^ 
QyCon^nous  office  du  bien ,  oit  aura  notre  cœur;^ 

5a  Ivanïéte  divine  a  mis  fur  monvifage 
De  fês  vives  clartés  la  fHnte  impreflion  ; 
Et  ÛL  parfaite  joie  a  mis  dans  mon  courage 

Dequoi  me  fbutemr  contre  roppreflion» 

• 

Avant  cette  fureur  de  la  guerre  civile  , 
A-t-on  vil  des  fiijets  plus  heureux  que  les  miens  ? 
L'abondance  du  vin,  du  froment  &  deThuile 
£a  augxnentoitie  nombre  en  augmentant  leurs  bienst 

Je  reverrai,  Seigneui ,  encor  la  même  choie  ^ 
Dès  qu^il  vous  aura  plû  me  redonner  la  paix  ; 
C'eft  (ur  ce  doux  eipoir  que  mon  cœur  fè  repo(ê^ 
C'eft  à  ce  doux  effet  qu^ii  borne  fes  fouhalts»^ 

Ces  grâces,  ô  mon  Dieu,paflêroient  les  premîérer^ 
Mais  fur  votre  bonté  j'ofè  m*en  ailûrer;. 
Et  vous  m'avez  tant  fait  de  faveurs  Singulières  , 
Que  i'e^éreaifement  plus  qu'on  n'bfè  efpérer^ 

Gloire  au  Père  étetnelv  la  première  à^e$  cau&s  ;, 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  à.  TEfprit  divin^j 
tt  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofès ,. 
Telle  £ôit-elle  encor  maintenant  &Tans  fin,. 
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VœU  qoi  d*un  fèul  regard  contemple  ces  bas  Iieiu^ 
Voit  ta  magnificence  aux  plus  bas  lieux  gravée; 

Et  R-^ot  qu'il  s'élève  aux  Cieux  ^ 
Par  def&s  tous  les  Cieux  il  la  voit  élevée» 

Ton  plus  parfait  éloge ,  expïès  tu  Tas  comfiiis 
Aux  accens  imparfaits  que  bazarde  Teafaxice, 

Pour  confondre  tes  ennemît , 
Et  détruire  Telprir  de  haine  &  &  vewgéance. 

Lorfque  je  vois  des  Cieux  fe  bf sllant  ^pareil. 
De  ta  (çsvante  main  je  ne  vois  que  Touvtage^ 

Et  Lune ,  Etoiles ,  ni  Soleil , 
N*ont  aucunes  splendeurs  qu?eJle  ne  leur  partage;^ 

\    Panni  ces  grands  effets'  qui  te  font  admirer  y 
Seigneur»  qu'eft-ce  que  rhommey  &  quisl  eft  fo 


mérite^? 
Et  qui  t'oblige  à  Tbonorer 
^'un  tendlce  fbuvenir  »  d'une  douce  vifite  f 


D' 


Un  peu  moindre  que  l'Aitgeil  t'a  plô  le  former , 
Pe  gloire  &  de  grandeurs  tu  comble^  fa  naiilkncey 

Et  ce  qu'il  te  plut  d'animer 
Eut  auffi't6t.par  toi  fournis  à;  fà  ^iflance. 

A  peine  la  nature  avoit  rempli  ta  voix , 
Que  ta  voix  Ibus  nos  pieds  rangea  ces  nouveaux 
Efires  : 
Les  hôtes  des  champs  8t  des  bois , 
Xom  nous  Tert  a,u|our4'hui>  tout  fer  vit  nos  ancêtres? 
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Les  olfèaux  dans  les  airs ,  les  polflbns  dans  les 
eaux  ^ 
De  ton  image  en  nous  reconnoîfTent  l'empire  ; 

Et  (bus  ces  liquides  tombeaux , 
tovit  ce  qui  nage  ou  vit ,  c'eft  pour  nous  qu'il  refpî-» 
xe^ 

'Diou,  notre  Souverain,  tout-puîflânt,  &  tout  bon 
Auteur  de  la  nature  &  Maître  Au  tonnerre. 

Que  la  gloire  <ie  ton  fàint  Nom 
S^eft  rendue  admirable  aux  deux  bouts  de  la  Terre  ? 

Gloire  au  Père  éternel ,  gloire  aii  Verbe  incar* 
né, 
Oloîre  à  l'Efprit  divin ,  ainii  qu'eux  ineffable  ; 

Telle  qu'avant  que  tput  fût  né. 
Telle  (bit- elle  encor  à  jamais  perdurable. 


PSEAUME     XVII L 

DEs  céleftes  lambris  la  pompeu(é  étendue 
jF.ait  l'éloge  du  Souverain , 

£t  tout  le  Firmament  ne  pré(èjite  à  la  vuç 

Que  des  çuvrages  de  (à  main» 

%e  jour  prend  (bin  d'apprendre  au  jour  qui  lui  (uo^ 
cède 
Ce  que  (a  parole  a  produit  ; 
£tl^  nuit  qnil'a  (^u  de  la  nuit  qui  lui  cédt  « 
JL'enièigne  à  celje  qui  la  (oit. 
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Aux  q^tre  coin$  du  Monde  ils  parlent  un  langage» 
Qu'entendent  toutes  Nations  ; 
£t  des  plus  noirs  climats  l'hôte  le  plus  fàuvage 
£a  comprend  les  inftruâions.. 

Ils  fervent  de  tableaux  ainfi  que  de  trompettes. 
Ce  qu'ils  diiènt  ils  le*  font  voir  ; 
Et  des  grandeurs  de  Dieu  s'ils  (ont  les  interpriltes. 
Us  en  font  aufll  le  miroir. 

Le  Soleil  qui  lui  (èrt  de  throne  incorruptible 
Les  étale  aux  regards  de  tous, 
Et  ce  yifible  Agent  d'un  Monarque  invi£ble 
,    En  eft  paré  comme  un  Epoux. 

n  part  tel  qu'un  Géant  armé. d'une    lumière 
Ceint  d'un  feu  qui  nous  enrichit: 
Et  du  (bmmet  des  Cieux  il  s'ouvre  une  carrière 
Dont  jamais  il  ne  s'aSranchit* 

Chaque  jour  pour  finir  &  reprendre  (a  courfê^ 
Il  remonte  au  même  fommet , 
Et  là  chaleur  par-tout  verfe  Theureufe  (burce 
Des  biens  que  (on  Maître  promet. 

La  Loi  du  même  Dieu  n'eft  pas  moins  fâlutaîre. 
Elle  touche,  elle  convertit; 
£t  pour  les  yeux  du  corps  que  le  Soleil  éclaire  ^ 
Elle  éclaire  ceux  de  l'efprit. 

Sa  parole  eft  fidèle ,  &:  répand  la  &geSe 
Dans  les  cœurs  les  plus  ravalés  : 
Sa  jufttdéeft  exaâe,  &  répand  rallégreflb 
pans  lés  cœurs  les  plus  défblés* 
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C'eftla  faintè  frayeur  de  fes  ordres  (uprcmes 
Qui  fait  vivte  à  Téternîté  ; 
:Ils  fbnt  tous  en  tous  lieux  jufiifiés  d'eux-mêmes.,' 
Tous  font  la  même  vérité  :  ' 

L'or,  la  perle,  &  l'éclat  des  pierres  précîeufès 
Sont  beaucoup  moins  à  fbuhaiter; 
JEt  ics  douceurs  du  miel  les  plus  délicieufès 
;  Sont  bien  moins  douces  a  goûter. 

A^fn  ton  Serviteur  avec  foin  les  obfèrvc. 
Tu  le  f^ais ,  â  Dieu ,  tu  le  vois. 
0 ,1  qiie  grand  eft  le  prix  que  ta  bonté  réfèrve 
Aux  âmes  qui  gardent  tes  loix! 

Mais  qui  connôit,  Seigneur  ,les  péchés  d'igno- 
rance ? 
Epure-m'en  dès  aujourd'hui  ; 
Pardonne  ceux  d'orgueil,  de  propre  fliffiiànce. 
Et  défends-moi.  de  ceux  d'autrui. 

Si  je  pouvois  6xr  moi  leur  ôter  tout  empire , 
Si  je  m'en  voyois  bien  purgé. 
Des  crimes  les  plus  grands  qii^e  tout  l'Enfer  inipiré 
Je  m'efiimerois  dégagé. 

Une  (brtiroit  lors  aucun  mot  de  ma  bouche  , 
Qui*  ne  plût  au  grand  Roi  des  Cieux; 
Je  ne  m'entretiendrois  que  de  ce  qui  le  touche  » 
Je  l'aurois  lèul  devant  les  yeux. 

Seigneur ,  qui  de  tous  maux  êtes  le  (êul  remède^ 
£t  de  tout  bien  l'unique  Auteur, 
£n  ces  preâàns  besoins  prodiguez-moi  votre  àide^  , 
£t  foyez  mon  Libérateur» 
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Gloire  au  Perc  étemel ,  la  première  des  cau(ès« 
Gloire  an  Fils ,   à  l'Eiprit  divin , 
£t  teUe  qu'elle  étoît  avant  toutes  les  cho&s. 
Telle  fbit-elle  encor  fans  fiji« 


PSEAUME    XIX. 

TC  N  ces  jours  dont  Tifluc  eft  (buvent  fi  iatale , 
^^  Daigne  ouïr  le  Seigneuries  vœux  que  tu  lui  fais; 
Et  du  Dieu  de  Jacob  la  vertu  (ans  ég^e 
Par  (à  proteélion  répondre  a  tes  ibuhaits! 

• 

Des  célefles  lambris  de  fa  fainte  demi^ure^ 
Daigné  fbnbras  puifïant  t'envoyer  dufêçours. 
Et  du  haut  de  Sion  renverfer  à  toute  beure 
Sur  rorgueii  ennemi  les  périls  que  tu  cours  ! 

PuifTe  ton  cœur  fournis ,  puifTe  ton  fàcrîfice 
S*Qfinr  à  fa  mémoire  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  ; 
Puiflè  ton  holocaufte  offert  à  fa  yu&ice  ^ 
Elever  une  ftamme  agréable  à  Ces  yeux  ! 

Qu'un  bonheur  fiirprenant,  une  faveur  fblide 
Force  plus  loin  ton  nom  que  n'ofê  ton  defir  : 
Que  dans  tous  tes  confêils  fbn  efprit  fàint  préfide 
£t  leur  donne  l'effet  que  tu  voudras  choifîr! 

.  De  tes  profpérités  nous  aurons  pleine  joie^ 
Nous  bénirons  ce  Dieu  qui  t'en  fait  l'heureux  don; 
Nous  vanterons  par-tout  fbn  bras  qui  les  déploie,' 
Kous  nousglorifirons  nous-mêmes  en  fbn  ncmu 

Qu'il 
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•Qu'il  ne  (ê  iailê  point  de  remplir  tes  demandes  » 
Lui  qui  t'a  couronné  pour  régner  fous  (à  loi  ; 
Et  que  par  des  bontés  de  jour  en  jour  plus  grandes 
Il  fafle  encor  mieux  voir  l'amour  qu'il  a  pour  toi* 

•Des  lumineux  Palais  de  fà  demeure  fàinte 
Il  entendra  tes  vœux ,  défendra  tes^  Etats , 
Montrera  qu'il  eft  digne  &  d'amour  &  de  crainte 
Et  qu'il  tient  en  (a  main  le  (brt  des  Potentats. 

Ceux  qui  nousattaquoient  ont  mis  leur  confiance. 
Les  uns  en  leurs  chevaux,  les  autres  en  leurs  charé  ; 
Nous  autres  mieux  inûruits  par  notre  expérience  , 
Nous  l'avons  mi(e  au  Dieu  qui  régie  les  hazards* 

Ceux-là  font  demeurez,  ou  morts ,  ou  dans  nos 
chaînes , 
£eurs  char^  &  leurs  chevaux  les  ont  embarrafles  ; 
Et  ceux  qui  nous  voyoient  trébucher  fous  leurs  hai- 
nes 
Nous  ont  vus  par  leur  chute  aufli-tôt  redrefles* 

"Sauvez  notre  grand  Roi ,  bénîfTez-en  la  race 
Embrafèz-le  ,  Seigneur ,  de  vos  céleftcs  feux  : 
Nous  demandons  pour  lui  chaque  jour  votre  grace^ 
Donnez  un  plein  efièt  à  de  fi  juibs  vœux. 

Gloire  au  Père  étemel ,  la  première  des  caufê$  i 
Gloire  au  Verbe  incarné,  gloire  à  l'Efprit  divin; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofês ,  ' 
TeileToit-elle  encor  maintenant  &  fans  fin. 
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PSEAUME    XXIII. 

T     A  Terre  eft  au  Selgoeur  &  toute  fon  enceinte, 
•■— '  Il   la    forma  lui-même  en  commençant  le 

temps  ; 
Et  um  Globe  appartient  à  fa  Majeflé  fainte , 
Ainfî  que  tous  fès  habitans. 

Tout  alentour  des  Mers  c'eft  lui  qui  l'a  poffe^ 
Ceft  lui  qui  l'afièrmît  au-deflus  de  tant  d'eaux , 
Ceft  lui  qui  des  courants  dont  elle  eft  arrofëe 
L'éleye  fut  tous  les  ruilTeaux. 

Mais  comment  s'élever,  &  quel  chemin  fe  faire 
A  la  feinte  montagne  où  brille  (on  Palais  ? 
ft  qui  s'établira  dans  fbn  grand  fânâuaire  ,     « 
Pour  y  xlemeurer  à  jamais  ? 

L'homme  au  cœur  pur,  &  droit  à  l'innocente  vie, 
Qui  n'a  point  de  fon  Di^u  reçu  fbn  ame  en  yain  , 
Qui  par  aucun  ferment ,  fourbe ,  ni  calomnie^ 
N'a  fait  injure  à  fbn  prochain. 

Le  Seigneur,  à  jamais  bénira  &,  conduite. 
Le  Seigneur ,  dont  il  prend  fà  Gloire  pour  &ul  but; 
Oiiî,  Dieu  lui  ferajgrace,  &  fes  bontés  enfuite 
L'admettront  au  port  de  fklut. 

Ccft-là  ce  qu'il  réferve  à  cette  heureufe  race, 
.Qui  ne  cherche  ici-bas  que  le  Maître  du  Ciel  ; 
£t  qui  marche  en  tous  lieux  comme  devant  la  fac« 
Ce  Tunique  Dieu  d'IfraëL 
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Ouvrez ,  Princes ,  ouvrez  vos  portes  éternelles  » 

Portes  du  grand  Palais ,  làiiîèz-vous  pénétrer  : 

Laiflèz-en  Taccès  libre  aux  Efcadrons  fidèles. 

Le  Roi  de  gloire  y  veut  entrer, 

.  .  * 

Quel  eft  ce  Roi  de  gloire  ;  à  q?ioi  peut-on  con-i 

noitre 
Où  s*étehd  fbn  empire ,  &  ce  que  peut  fon  bras  î 
Ceft  un  Roi  le  plus  fort  qu'on  ai  encor  vu  naître  , 

C*eft  un  Roi  puilïànt  aux  combats. 

Ouvrez,  encor  un  coup,  Princes  ,  ouvrez  yÇ3  • 
portes. 
Portes  du  grand  Palais  laiflèz-vous  pénétrer  : 
Laiflèz-em l'accès  libre  aux  fidèles  cohortes. 
Le  Roi  de  gloire  y  veut  entrer. 

Dites-nous  donc  enfin,  quel  eft  ce  Roi  de  gloire  i 
Quels  peuples,  quels  climats  font  rangés  fous  (à  loi? 
C*eft  le  Roi  tout-puiflknt ,  k  Roi  de  la  vîdoire» 
Ceft  Diev  qui  lui-même  eft  ce  Roi, 

Gloire  au  Père  q^ ernel ,  la  première  des  caufe^  ,' 
Gloire  au  Verbe  incarné  ;  gloire  à  TElprît  divinj 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofes. 
Telle  ibit-elle  encor  ûlùs  fin. 


SSSk 
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J 


^Aimîs  en  TOUS  mon  e/pérance , 

Sera-ce  à  ma  confufipn) 
Seigneur  !  &  votre  bras  eft-il  dans  rimpuilTancc 
De  me  faire  jufiice  en  cette  occafion  ? 

Péployez-le ,  Tennemi  preflè , 
Prêtez  roreille  à  mes  clameurs: 
Venez ,  &  hâtez- vous  d'appuyer  ma  foibleffe  , 
Pour  peu  que  vous  tardiez ,  tout  n^e  manque  &  je 
meursi* 

Je  n'aî  plus  ni  vivres  ,  nî  places, 
Jk  n'aî  ni  troupes,  ni  vigueur; 
Et  fi  votre  fecours  n'arrête  mes  difgraces , 
Je  fUcçombe  à  la  forjce ,  ou  tombe  de  langueur^ 

Mais  vous  ferez  ma  citadelle , 
Vous  fi^plérez  à  mes  befbins; 
J'aurai  pour  ma  conduite  une  grâce  nouvelle. 
J'aurai  pour  fubfifiance  un  effet  de  vos  foins. 

C'<eft  en  vain  ç[u'oa  me  dr eflè  on  piège , 
Ceft  en  vain  qu'jon  veut  m'jafliéger  : 
Vous  rompre?i  les  filets ,  vous  confondrez  le  fîégc 
Un  feul  de  vos  regards  fçaura  me  protéger. 

Souffrez  qu'en  yps  mains  je  remette 
Une  ame  réduite  aux  abois  : 
O  Dieu  de  vérité  ^èrvèannoi  de  retraite , 
Vous  qui  m'avez  déjà  racheté  tant  de  Sois» 
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Gloire  au  Père ,  caufè  des  caxifes , 
Gloire  au  Fils  ,  à  TElprit  divin  ; 
ît  telle  qu'elle  ét'oit  avant  toutes  les  chofes  , 
Telle  (bit-elle  eticor ,  maintenant  &  fans  fin; 


s'ffr"?*^^?T^îffrT*ff'''^f*T^*^2 


s- 


TT  Eureux  (biît  les  mortels  ,.dont  les  &ints  artifi^ 
-■-  -*•        ces 

Ont  lavé  les  péchés  par  dés  plfeurs  affidus  ; 
£t  par  le  rude'  choix  de  leurs  i«âes  (upplicesy 
Les  ont  fi  bien  couverts ,  que  Dieu  ne  les  voit  plus. 

Plus  heureux-  Thomme  encor  dont  rinnocSnt»' 
vie'  • 
>î'a  rien  que  Dieu  lui  veuille  îrfiputer  à  forfait*: 
L'homme,  en  qui  jamais  fourbe  &  jamais  calomnie 
N'infeâe  ce  qu'il  dit ,.  n'empeûe  ce  qu'il  fait. 

Mon'  crime  s'efï  fong-temps   caché  (bus  le  fi-- 
lence , 
Mes  maux  en- font  accrus,  mon'vi&ge  envieillr;' 
Et  les-  cris  que  nfarrache  enfin  leur  -violence» 
Sont  le  fruit  douloureux  que  j'en  ai  recueilli.- 

Mon  ame  en  a  iènti  ta  main  appé/àntie 
Dont  le  fardeau  fëcret  m'accable  nuit  &  jour:  . . 
Mon  corps  en  a  Cefiûfa,  vigueur  amortie, 
EtrangoilTe-  a  plus  fait  fur  moi ,  que  ton  amour* 
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C*eft  elle  qui  me  force  à  ne  te  plus  rien  taire; 
Je  veux  t^avoiier  tout ,  Seigneur ,  &  hautement 
Me  dire  un  aâaffin,  un  traître ,  un  adultère , 
£n  accepter  la  honte  y  aimer  le  châtiment. 

En  vain ,  mon  ame,  en  vain  cet  aveu  t'effarouche. 
Il  faut  (èrvir  à  Dieu  de  témoin  contre  nous  : 
Vois  que  ces  mots  a  peine  ont  fbrti  de  ma  bouche , 
Qu'ils  m'ont  rendu  (a  grâce  >  &  fléchi  (on  courroux* 

C'eft  comme  ta  doit  uièr  une  ame  qui  n*a(pir« 
Qu^à  rentrer  au  vrai  calme  où  met  la  &ihteté  : 
Il  faut  qu'elle  s'accfu(ê,  il  faut  qu'elle  fbupire. 
Tandis  qu'elle  a  le  temps  d'implorer  (à  bonté. 

Que  la  furêuf  dès  eaux  par  un  nouveau  déluge 
Sur  les  plus  hauts  rochers  ofe  encor  s'élever , 
Quand  l'homme  t'a  choiii.  Seigneur  pour  ion  refuge 
Ces  eaux  juiques  à  lui  ne  (çaùtoient  arriver* 

J'ai  mis  en  toi  le  mien ,  contre  l'af&euit  ravage 
Des  tribulations  où  tu  m'a^  vu  plongé  ; 
J'ai  mis  en  toi  ma  joie ,  achevé  &  me  dégage 
De  toutes  les  fureurs  dont  je  fiiis  afliégé. 

Odi  ,  je  te  donnerai ,  me  dis-tu  ,Ia  prudence  ^ 
Pour  (ervir  à  tes  pas  de  régie  &  de  flambeau  : 
Je  t'inftruirai  moi-mcme  en  ma  haute  (cience  , 
Et  j'aurai  l'œil  fur  toi  jufques  dans  le  tombeau. 

Vous  donc ,  fi  vous  voïklé^  éviter  les  tempêtes? 
Que  (on  juf^e  couri'oux  roule  1  chaque  moment  ; 
Mortels ,  ne  Voyez  pas  (emblaWes  à  àe$  bctes  ^ 
Qui  manquent  de  raifbn  6c  de  difcernement* 
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Domptez  avec  les  mords  ,  domptez  avec  la  bride 
Ces  efprits  durs  8c  fiers  )  ces  naturels  brutaux  , 
Qui  refufent ,  Seigneur ,  de  vous  prendre  pour  gui- 
de , 
Hommes,  mais  après  tout,  moins  hommes  que  che« 
vaux. 

Il  eft  mille  fléaux  pour  le  pécheur  rébelle. 
Qui  ne  vent  fiâvre  ici  que  (bn  propre  vouloir  ; 
Mais  la  milericorde  eft  un  rempart  fidèle. 
Pour  quiconque  à  vous  fèul  attache  Ton  efpoir. 

Paites-en  éclater  une  pleine  allégrefTe  ; 
Juftes,(ans  crainte  aucune  ou  de  trouble  ou  d*ennui: 
£t  vous  ,  coeurs  purs  &  droits ,  glorifiez  fans  celfe 
L'Auteur  de  votre  joie,  &  vous-mêmes  en  lui. 

Gloire  au  Père  éteAel ,  la  première  de^  caufes. 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  i  TElprit  divin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofes , 
Telle  (oit-elle  encor  maintenant  &  fans  fin. 
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Q  Eigneur ,  quand  tu  voudras  convaincre  ma  foî« 
^         blelTe, 

Mets  à  part  la  fureur  de  tes  reflentimens , 
Et  ne  confulte  point  ton  ire  vengerefle 
Sur  le  choix  de  mes  châtimens. 

j^  •••■• 
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Les  âêcbes  que  (ur  moi  ton  bras  a  décochées 
>e  leurs  pointes  d'acier  bériflènt  tout  mon  coeur^ 
it  ta  main  enfonçant  leurs  atteintes  cackées 
S^eA  affermie  en  ùl  rigueur. 

Je  ne  vois  fur  ma  chair  que  bleflûres  mortelles , 
Qu'ulcères  qu'à  toute  heure  ouvrent  de  nouveaux 

traits  ; 
^es  crimes  ont  pour  moi  dès  pointes  éternelles^ 
Qui  de  mes  os  chaflênt  la  paix. 

Ces  crimes  entafles  élèvent  fiir  ma  tcte 
!)es  eaux  de  ta  colère  un  fier  débordement , 
Et  d'un  fardeau  fî  lourd  la  péfànteur  m'apprête* 
Un  long  &  trîAe  accablement. 

Ma  folie  a  long-temps  négligé  ma  ble£[ure. 
Elle  en  a  vu  fans  fom  la  playe  &  les  tumeurs  ^ 
Et  voit  homeufement  tourner  en  pourriture 
La  corruption  des  humeurs. 

La  mifére  m'accable  &  la  douleur  me  preflfe  ,. 
J*en  marche  tout  courbé ,  j'en  vis  tout  abattu; 
Et  par-tout  où  je  vais ,  l'excès  de  ma  triftdfe. 
M'y  traîne  foible  &  fans  vertu. 

Ce  n'eft  qu'illufîon  que  l'éclat  de  ma  vie , 
Qu'un  vieux  longe  qui  flatte ,  &  qu'on  rappelle  ea 

vain  ; 
H  fait  place  à  l'horreur  de  cette  chair  pourrie , 
£t  d'un  corps  qui  n'a  rien  de  faim 
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Dans  ces  afBiâions  &  ces  génçs  cruelles , 
Quand  }p  Gtois  nepoufTeT  quedesgémiiiemens, 

lie  Cens  de  nouTeau?:  mauk  ,,^.  ^^  rîgaeiurs  nou* 
velles  .     , 

Les  tourner  en  rugiflêmens*^ 

,  .    ■         •  -     •  r  •  ,         • 

Seigneur ,  jettez  les  yeu^  fiir  ma  douleur  profon- 

de»  . 

Vousiçavez  mes  defirs ,  vous  les  connoiflèz  tous  ;: 
Et  j 'ai  beau  déguifer  ces  mavix  à  tout  Iq  monde , 
ÏLs  n'ont  cien  de  caché  paur.yous« 

.  Mon  ooeur  efi  plein  detrouUe^^ft  ma  vigueiuç^ 

entière' 
M'abandonne  &  m'expofè  à  des  âmes  ians  foi  ;.> 
£t  celui  qui  feryoit  à  mes  yeux  de  lumière 
Lui* même  n'eft.  plus  avec  moi.. 

Son  exemple  a  (eduit  mes  amis  (Stmc^' proches ,. 
Us  ont  vu  ma  mifèré ,  &  s -en  font  écartés  ; 
Et  ces  lacfaes  elprits  reviennent  ^x  ^>pr6che^ 
Sous  l'ètendart  des  révoltés.  *     .  Z 

Lfis  plus  s^ttacbéa  méfi^'i  cbçcdier:  ma*|p»è&itt^t> 
^'ont  regardé  ^  loin  fans  m'offir ii'  inL  ïècéovs ,'  '  -  \ 
Et  laiffé^/àns  iQib§«ck:>agiria'  vioknce        r/ .i; .:: '- 
Qui  cherchait.  àL.trancliei:mefi)oucsi 

De<  cevGff  qui-^m'iont-Im  les  'langues  méhron^éx^fi  ' 
Par  des  qQfite&  eii  l'air  chd(}ue  jour  m^ont  noirci  ; 
Etlcurs  fourbes  fans  tseft  om  fbxgé  dès  chimères:/  \  ( 
-£ar  qulioottinofflfttS^UçiirciV  i ^> 
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J'ai  faitlalbxirde  oreille ,  &  fe&féd^entendi:^ 
Ce  qixe  de  rimpofivtre  oColt  l'Iiidigne  eoars  | 
£t  ma  bouche  muette  a  dédaigné  de  rendre 
Réponfe  aucune  à  leurs  difcours. 

J'ai  mieux  aimé  paflër  pour  un  homme  inca- 
pable > 
Et  de  rien  écouter,  &'de  rien  démentir; 
Ou  plutôt  pour  un  homme ,  ou  ftnpide ,  ou  coupî^- 


Qui  -n'a  pdint  dequoi  répartir. 

Vous  répicMidiez  poftr  moi ,  Seigneur ,  &  je  reiP- 
père , 
Moi  qui  n'ai  jiLatsAs  eu  d'e/pérance  qu'en  vous  t 
Vous  içaurez  ,  &  bian-tdt ,  exaucer  la  prière 
Que  je  vt>u9  en  fais  à  genoux* 

.1  Vous  ï)e  pie&Het(irei^  folai  qu^uhe  pleine  Tiâoire 
Mette  au-deffiis  de  mol  eéi  éfprits  ift&lens; 
Eux  qui  n-oirt  iéja  ptis  que  trop  de  y^nt  glaire. 
D'avoir  y^  m^  pas  ehimeëlans» 

Wlh^vitfùtifàremote  un  c<^dd  fbiietplus  rude^ 
Je  fui*  prêt V  •à^iàyén  ifotifê  ffyérî té  i 
Ma  peine  eft  au*dcâbiis  de  mo»  ingratàoife. 
Et  mos  crime  a  tout  mérité*' 


.f.  t 


,Jè  ravoiieraitouthautpourrendremîeoscofinaè 
l'infame  énormité.de  toi^t.ce  ^ue  f  ai  fait, 
jypealènttit&jomr,  &a'aâiietant  lx'«4ë 
Que  rim^  vile  moxtfcaùàk^^  i  i-«  1 
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Alais  faut-il  cependant  que  mes  ennemis  vivent 
Avec  tant  d^avantage  affermis  contre  moi , 
£t  que  le  nombre  accru  de  ceux  qui  me  pourfui vent 
A  jamais  me  falTe  la  loi  ! 

Vous  voyez  à  que!  point  enflent  leur  médîfance^ 
Ceux  dont  Tinjutte  aigreur  rend  le  mal  pour  le 

bien  ; 
A  quel  point  ma  bonté  déduite  i  Timpuiflance 
Les  porte  à  né  douter  de  rien. 

Ne  m'abandonnez  pas  à  toute  ma  difgrace  ^ 
Autre  que  vous ,  Seigneur,  ne  peut  me  relever? 
Ne  vous  éloignez  pa$ ,  que  ce  torrent  ne  pafTe, 
Vous  qui  feul  m'en  pouvez  iàuver» 

Venez ,  venez ,  mon.  Dieu ,  venez  tôt  à  mon  aid*'^ 
C ontre  tant  des  malheurs  qui  m'ont  choiii  pour  butr 
Vous  qui  de  tous  mes  maux  êtes  le  fèul  remède  , 
Et  Tefpoir  fèul  de  mon  (àlut. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  première  des  caufês  i 
Gloire  au  Verbe  incarné  ,  gloire  à  l'Ecrit  divin  j^ 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofès  y 
Telle  foit-elle  encor  tkns  fin. 


â9& 


On. 
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JEmefens  tout  le  cœur  pleîa  de  grandes  îdces^ 
Je  les  fens  à  Tenyi  s'en  échaper  fans  moi , 
Je  les  fens  vers  le  Roi  d'elles-mêmes  guidées,. 
.   Dédions-les  toutes  au.  Roi.. 

Ma  langue  qui  s'empreiTe  à  cEanter  (on  mérite^ 
Suit  plus  rapidement  Teâbrt  de  mon  efprit 
Que  ne  court  une  plume  en  là  maki  la  plus  vite- 
Qui  puiâe  tracex  un.  écrit. . 

Sa  beauté  (ans  égale  entre  le  Fils  des  hommes' 
Mêle  une  grâce  ihfufè  à  fès  moindres  difcours  ; 
Et  Dieu  qui  Ta  béni,  (ur-tous  tant  que  nous(bm- 
mes., 
L'appuyé,  & Tàppuyera  toujours. 

Grand'Monarque^  dont  l^me  eff  fins  cefle  occur 
^       péè 
!A  bfen  remplfr  ce  rang  ou  le  Cfel  vous  amis , 
."Vous  n'avez  qu*à  pafoître  &  ceindre  votre  épée>: 
Pour  confondre  vos  ennemis. 

Vos  attraits  (ont  &  fçati^os  aâions  fi  belles,. 
Tant  de  gloire  &  d'amour  les  f^ait  accompagner,; 
i^ue  chacun  (è  déclara  &  pour  eux  &  pour  elles  t, 
£t  yaus.  faire  voir ,  c'eft  régnex». 


•V. 
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La'jufiice  envotte  atpe  &  la  manfiictudè* 
Avec  la  vérité  font  un  accord  fi  doux , 
Que  de  tant  de  vertuy  la  (ainte-  plénitude  • 
^  Fait  par-tout  miracle  pour  vous. 

I>îun  acier  pénétrant  la  pointe  de  vos  flèches  ' 
Percera  tous  les  coeurs  rebelles  à  leur  Roi  ; 
Et  voyant  ruiflelcr  lèur.fang  par-  tant  dé  brêchesi* 
Les  Peuplés  tomberont  d'effroi. 

Comme  votre  grandeur  s*efl  toujours  mefiirée-" 
Sur  la  droiture  même  &  la  même  équité , 
Votre  régne  n'aura  pour  borne  à  (a  durée  „ 
Que  celle  de  Véietnïtél 

La  Haine  des  forfaits ,  l'amour  de  la  jiiftice  * 
Font  de  tous  vos  defTeins  les  facrés  appareils: 
£t  Bieu  répand  fur  vous  une  onâion  propice  ,v, 
Plus  qu'il  ne  fait  fur  vor  pareils. 

De  riches  vêtemens  au  jour  de  votre  gloire  i, 
D'amSre ,  aloés ,  Si  myrrhe  embaumés  à  la  fois  ^. 
Seront  tirés  pour  vous  des  Cabihets  d'yvoire. 
Par  les  filles  des  plus  grands  Rois. 

La  Reine  votre  éponfë  à  votre  droite  affifê^ 
Brillera  d'une  augufle  &  douce  Majefté: 
Ses  habits  feront  voir  dans  leur  dorure  exquiiè 
Uile  exquife  dLverfité.. 

Mais  écoute,  ma  fille,,  écoute  &  cot^déte- 
Combi'en  en  fà  perfonne  éclatent  de  tréfbrs  : 
Qubliçi  auprès  de  lui  la  maifon  de  ton  péfie:^ 

£t  ^.  cher  Peuple  d'oùtttJS)£s^  . 
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Plas  (on  amour  pour  toifè  f^ra  voir  extrême  , 
Plas  tes  foumiffions  les  doivent  honorer  ; 
Car  enfin  c'eft  ton  Roi ,  ton  Seigneur,  ton  DieiH 
même, 
Qu*on  fera  gloire  d'adorer. 

les  Prîncefles  deTyr  te  rendront  leur  hommage 
'Arec  même  refpeâ  qu'on  t'aura  vu  pour  lui: 
Le  riche  avec  Tes  dons  briguera  ton  lufFrage 
Et  réclamera  ton  appiû. 

Mais  fl  l'ame  an  dedans  n'eft  encor  mieux  ornée, 
Keine ,  ce  (èra  peu  que  l'ornement  du  corps  ; 
Bien  que  la  frange  d*or  en  fleurons  contournée 
Y  borde  cent  divers  tréfbrs* 

De  cent  Filles  d'honneur  tu  te  verras  fidvîe 
Quand  il  faudra  paroitre  aux  yeux  d'un  fi  gramt 

Roi; 
£t  tes  plus  proches  même  y  verront  (ans  envie 
Qu'on  les  y  préfente  après  toi. 

Toutes  en  montreront  une  allégreflê  entière. 
Toutes  y  borneront  leurs  plus  ardens  (buhaitSy 
Toutes  eilimeroAt  à  faveur  finguliéjre , 
Le  droit  d'entrer  dans  (on  Palais. 

• 
Pour  récompenfe  en£n  d'avoir  quitté  tes  pères  ^ 

II  te  naîtra  des  fils  j^us  grands  ,  plus  braves 

qu'eux  y 

Qpx  feront  recevoir  tes  loix  les  plus  (evéres 

Aux  Peuples  ie^  plu^  l^elUcpiewu. 
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La  Terre  qu'on  verra  trembler  devant  leur  face 
Confervera  fous  eux  ton  digne  fouvenir  ;    ' 
£t  l'on  reQ)e<âeTa  ton  nom  de  race  en  race^ 
Dans  tous  les  fîécles  à  venin 

Toutes  les  Nations  en  ta  faveur  unîey 
T>e  ce  nom  à  Tenvî  publieront  la  grandeur  : . 
Elles  temps  jufqu'au  bout  de  leurs  courfês  finies- j 
En  verront  briller  la  iplendeur. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  première  des  oaufe^y 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  à  TEiprit  divin;, 
£t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofes  » 
Telle  foit- elle  encor  fans  dru. 


PSEAUME    XLV. 


Q 


Ue  Dieu  nous  efl  propice  à  tdtts  f 
II  eft  feul  notre  force,  il  eft  notre  refuge^ 
U  eft  notre  (bûtien  contre  le  noir  déluge 
Des  malheurs  qui  fondent  fur  nous» 

La  Terre  aura  beau  Ce  troubler  ; 
Quand  nous  verrions  par-tout  les  roches  ébranlée?^ 
£t  juTqu'au  fond  des  mers  les  montagnes  croulées» 
Nous  n^auirions  point  lieu  de  trembler. 

Que  les  eaux  roulem  à  grand  bruit  ^ 
Que  leur  /ureur  éclate  -à  l'égal  du  tonnerre  ; 
Que  les  champs  foyent  noyés ,  les  campagnes  p«C 
Téfre, 
Que  ryaiYeirs>  w  &At  déuviti 


Leur  fiére  Impétuofîté 
Qui  comble  tout  d'horreuré ,  comblé'  Sion  dé  joîc;i 
Xt  ne  &ît  qu'atrofèr ,  alors  que  tout' (è noie,' 
Les  murs  de'la- âinte  Cité. 

l!>Ieu  fait  (a  demeure  au  milieu% 

Dieu  lui  donne  un  plein  calme  en  dépit  des  orages  ;' 

£t  dès  le  point  dû  jour  ^  contre  tousjeurs  rava^- 
ges 

Elle  ai  le  Cecoaré  de  -  (on  Dieu. 

On  a  vu  les  Peuplés  troublés, 
i.es  tErônes  chancelans  pancher  yers  leur  ruine  »; 
Dieu  n*a  fait  que  parler,  &  de  fa  voix  divine 
Us  ont  para^  tous  accablés» 

Invincible  Dieu*  dés  vertus , 
Que  taproteâion  eft  un  grand  privilège! 
gucFsr  que  foient  les  malKeuès  dont  Tàmas  nous 
aflîége  ', 
Nons  n*en'  ferons  point  abattus^. 

Venez ,  Peuples  ,„ venez  bénir 
les  prodiges  qu'il  fait  fur  la  Terre  &  fur1*0nder 
Xa  Guerre  défbloit  les  quatre  coins  du  Monde , 
£t  ce  Dieu  Tea  vient  de  bani^ir^. 

Il  a  brifé  les.  arcs  d'acier, 
lotts  les  dards ,  tous  les:  traits^  tous  les  chars  dei 

Gendarmes  ;* 
£t  j^tté  dans  le  feu  ,  pour  finir  vos  alarmcs^^ 


tj- 
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Calmez  vos  appréheniîôns  , 
Voyez  bîeaqu'il  eft  Dieu  ,  qu'il  eftrunique  Maîtrcî' 
Et  que  malgré  FEnfer ,  ùl  gloire  va  paroitia 
Parmi  toutes  les  Nations. 

Encore  un  coup ,  Dieu  des.  vertus  ^ 
Que  ta  proteâion  eft  un  grand  privilège  ! 
Quels  qui  foient  les.  malheurs,  dont  Tamas  nous 
affiége-y 
Nous  n'en  ferons  pomt  abattus» 

Gloire  aux  trois  dont  l'Etre  eft  diyia^« 
Gloire  ibit  eh  tous  lieux  à  leur  unique  eftence  ;. 
Et  telle  qu'elle  étoit  lorsqu'elle  prit  naif&nce. 
Telle  foit-elle  encor  (ans  fin. 

P    S   E    A   U   M   E      E. 

X    Renez  pitié  de  moi ,  Seigneur, 
Suivant  ce  qu'a  d'excès  votre  miféricorde  : 
Souâcez  qu!en.  ma  faveur  (on  torrent  le  débor(&-^,. 

Et  de(àrme  votre  rigueur. 

.Au  lieu  de  ces  punitions 
Que  doit  votre  juftice  à  mon  ingratitude t; 
Jettez  fiir  mon  péché  toute  la  multitude 
De  vos  (aimes  compaflions. 

Daignez  de  plus  en^  plus  laver 
De  mes  iniquités  les  infâmes  fouillures  t 
Vous  avez  commencé  de  guérir  mes  blefTures^ 
Hâtez-v9US|  Seigneur  ^  d'achevjec». 
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Je  ne  me  troKve  en  aucum  lieux  ^ 
Où  d'un  fî  noir  forfait  rimage  ne  me  tue; 
It  de  quelque  côté  que  je  porte  la  vue, 
Ellefrape  auffi-tôtmes  yeux. 

Je  n'ai  péché  que  contre  vous , 
Mais  auffi  j'ai  péché.  Seigneur,  à  votre  face: 
Ainfî,  TOUS  ferez  jufte,  &  fî  vous  faites  grâce. 
Et  il  vous  jugez  en  courroux. 

Que  puis- je  après  tout  que  pécher. 
Si  c'eft  par  le  péché  que  j*aï  vûlaluçiiére; 
Et  fi  c'eft  en  péché  que  m'a  conçu  ma  mère. 
Par  où  puîs-je  m\n  détacher? 

C'eft  p  ar  cette  feulç  bonté 
Qui  tire  du  pécheur  l'aveu  de  fa  fofibleflè  f 
JEt  qui  m'a  révélé  ce  que  votre  (àgefTc 
A  de  plus  fainte  obfcurité. 

Ju(qu'cn  mon  fêîn  faîtes  coulet; 
Ces  eaux  qui  de  blanchir  ont  le  grand  privilège  : 
Quand  j'en  ferai  lavé ,  la  blancheur  de  la  neige 
N'aura  point  dequoim'égaler. 

Parle:^,  &  me  faites  ouïr 
De  iî  juftes  fbjets  de  véritables  joie,  » 

Que  jufques  dans  mes  os  mon  oreille  renvoie 
Dequoi  toujours  fe  réjouir. 

Mais  pour  cela ,  Seigneur ,  il  faut 
Détourner  vos  regards  de  mes  fautes  paflees  , 
En  rendre  au  dernier  point  les  taches  ef&cées  > 
£0  purger  le  moindre  défauts 
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Ce  ir'eft  pas  tout ,  il  faut  en  moi 
Créer  un  cœur  fi  pur ,  qu'il  tienne  Tame  pure  ;. 
Reaouveller  en  moi  cet  efprit  de  droiture 
Qui  n'agit  que  (bus  yotrc  loi. 

LorfqueTvous  m'aurez  pardonné. 
Ne  me  rej  ettez  pas  de  devant  votre  face  ; 
Et  ne  retirez  pas  l'efprit  de  votre  grâce 
Après  me  l'avoir  redonné. 

Rendez-moi  ce  divin  tranfport^ 
Où  s'clevoit  ma  joie  en  votre  Salutaire  ; 
Cet  efprittout  de  feu  qui  s'efforce  à  vous  plaire» 
Et  dont  vous  béniflez  TefFort. 

J'enfcignerai  ces  vérités 
Qui. ramènent  l'injufte  à  (itivre  la  juftice  ; 
Et  je  veux  qu'à  Ton  tour  mon  exemple  guérifle 
Ceux  que  mon  exemple  a  gâtés. 

Sur 'tout,  préfêrvez-moi.  Seigneur  ^ 
De  plus  faire  verfep  le  (ang  de  l'innocence, 
£t  je  dirai  par-tout  quelle  eft  votre  clémence 
A  juftifier  un  pécheur* 

Ouvrez  mes  lèvres ,  6  mon  Dieu  ; 
jQue  je  puîllc  mêler  ma  voix  aux  voix  des  Ange?^ 
Et  je  ferai  comme  eux  de  vos  (aintes  loiianges^ 
Mon  plus  doux  objet  en  tout  lieu. 

Sur  des  Autels  fumans  pour  vous ,. 
Si  vous  l'aviez  voulu ,  j'auroismis  des  vidimes  t 
Mais  riiolocaufie enfin  n'efïàce  pas  mes  crimes^ 
N'éteint  pas  tout  votre  courroux» 

\ 
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Le'  Sacrifice  qui  vous  plait  y 
C'eft  uti'  efprit  toudfé ,  |cles  yeux  fondus  etflarmss  ; 
Le  cœur  humble  &  coif trit  vous  anache  les  annes  9 
Vous  fait  révoquei?  votre  arrêt» 

Que  mes  crinres  n'empêchent  pas 
Que  pour  votrfe  Sion  votre  bonté  n^clate; 
Relevez-en  les^murs  5'H  faut  qu'on  les  abatte*,- 
Protegez-la  dans  les  combats*' 

Vous  daignerez  lors  accepter 
Des  taureaux  immoles  le  jufte  fàcrifice  ; 
Et  rholocaufie  oÔêrt  à  votre  amour  propice' 
Ne  s'en  verra  point  rebuter. 

Gloire  aux  trois  dont  TEtre  effdîviïr, 
Gloire  foit  en  tous  lieux  à  leur  unique  eflêncey 
Et  telle  qu'elle  ctoit  lorsqu'elle  prit  naiâknce, 
Telle  (oit-elle  encor  (ans  fin; 


P  S  E  A  U  M  E     LUI. 
CJ  r  vous  ne  voufez  pas.  Seigneur ,  que  jepériUê,; 
^     En  votre,  nom  faites  ma  fureté  i 
Montrez  votre puiflànce  à  me  rendre  juftice,. 
Et  déployez  votre  bonté. 

Il  m'en  faut.  Roi  des  Rois,  uneaiCftanceerx^ 
tiére , 
Daignez  ouïr  la  voix  d'un  malheureux;; 
Il  oiè- jusqu'à  vous  élever  fk  prière  ;    ' 
]Ne  rej«ttez  pas  4'httmbles  voeux.* 
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3>!un  perfide  étranger  rimpitoyable  envie 
Me  va  réduire  à  périr  en  ces  lieux  ; 
Un  puisant  enhemi  cherche  à  ^m'oter  la  vie 
Sans  vous  ayoir  devant  les  yejix* 

Mais  le  cœur  me  le  dit ,  leur  rage  forcenée 
Succombera  (bus  de  plus  jufies  coups  ; 
Et  cette  ame ,  Seigneur,  que  vous  m'avez  donnée; 
Verra  Con  défea/èur  en  vous. 

Renverftz  leurs  fureurs  far  leurs  coupables  têtes 
Exteroiioez  ces  lâches  ennemis  ; 
Ecrafezleur  orgueil  (bus  leur  propres  tempctei,' 
Suivant  que  vous  l'avez  promis. 

J'o(eraî  vous  offrir  alors  un  (àcrifîce^ 
Et  ferai  voir  à  tout  notre  avenir 
•Combien  (ert  votre  npm  à  qui  lui  rend  .(èrvice, 
£t  combien  on  le  doit  bénir. 

Je  dirai  hautement;  de  toutes  mes  miféres 
Le  T.out-pui(iânt  m'a  (i  bien  garenti , 
Que  j'ai  vu  trébucher  les  haines  les  plus  fiéres 
De  tout  le  contraire  parti. 

Gloire  au  Père  éternel,  la  première  des  cau(ès 
Gloire  à  (on  Fils ,  gloire  à  VEfynt  divin  5 
£t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  cho(ês  , 
Telle  (oit-elle  encor  fans  fin.  * 


^ 
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D 


PSEAUME     LXII. 

leit  que  je  reconnois  pour  TAuteur  de  mon 


être 


De  qui  dépend  mon  avenir , 
$î-t6t  que  la  lumière  a  commencé  de  naître) 
Je  m'éveille  pour  te  bénir. 

Pour  empêcher  Tardeur  qui  defleche  mpn  ame, 
Sa  fbif  nV  de  recours  qu'à  toi  ; 
Et  ma  chair  quedévorç  une  pareille  flamme, 
Se  fait  une  pareille  loL 

Dans  un  climat  fans  eaux,(àns  habi tans,  fans  YoiCi 
Devant  toi  je  me  fuis  offert , 
Pour  mieux  voir  les  vertus  que  ta  bonté  déploie, 
Et  ta  gloire  dans  ce  défèrt. 

Cette  bonté,  Seigneur,  vaut  mieux  que  milleviWj 
Que  mille  Empires  à  la  fois  : 
Nous  t'en  devons  Ibiier,  &  nos  âmes  ravies 
Y  vont  unir  toutes  nos  voix. 

Puif&i-jé  de  mes  jours  n'employer  ce  qui  refte 
Qu'aux  éloges  d'un  Dieu  fi  bon  ; 
Et  rfélevçr  les  mains  vers  la  voûte  célefte , 
Que  pour  en  exalter  le  nom  ! 

Se  puiflë  ainfi  mon  ame  enyvrer  de  ta  grâce , 
Et  s'enrichir  de  tes  préfêns , 
Que  ma  joie  à  ma  langue  en  confiera  l'audace, 
Jufques  à  la  fin  de  mes  ans. 
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Au  milieu  de  la  nuit  dans  le  fond  de  ma  couche  ^ 
J'en  veux  prendre  un  foin  amoureux , 
Ct  dès  le  point  du  jour  mon  e(prit  8c  ma  bouche 
Béniront  ton  fècours  heureux. 

Efi  l'appui  de  ton  bras  ,  fous  Nombre  de  tes  aîles  j 
J'ai  fflis  mon  bonheur  fbuvçrain  ;   * 

Et  mon  ame  attachée  à  tes  loix  éternelle» 
A  reçu  l'aide  de  ta  main.    ' 

Mes  ennemis  ont  vu  dîflîper  leur  pourfiiîte , 
Leur  fang  coulera  fous  l'acier  ; 
D^ns  le  fèin  de  la  Terre  ils  cacheront  leur  fuite  , 
Ainiî  que  Renards  ait  terrier. 

Mon  thrône  eft  raffermi ,  ma  joîe  eft  rahlmée  ,* 
Et  tes  humbles  adorateurs 
Feront  gloire  de  voir  la  bouche  aînfi  fermée 
Aux  lâches  calomniateurs. 
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JEtte  un  œil  de  pitié  iur  toute  notre  race , 
Seigneur,  pour  la  bénir  delarme  ton  courroux; 
Laiife  briller  fur  elle  un  rayon  de  ta  face  , 
Bt  fais-nous  grâce  à  tous. 

Afin  que  nous  puiilions  cofvioitre  ici  ta  voie  i 
Qu'elle  y  puiffe  régler  nos  pas ,  nos  adions  ; 
Et  que  ton  Salutaire  y  répande  la  joîe 
.    En  toutes  les  Nations. 
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Que  des  Peuples  unis  Thumble  reconnoiflàsice 
Tafiè  voir  en  tous  lieux  ton  (aint  nom  applaudi: 
DaXevant  au  Coudhant  qu'aucun  ne  s*en  dilpenfè 
Ni  du  Nord  au  Midi. 

/  4Qu*en  ces  Peuples  divers  régne  même  aliégreflè; 
Qu'à  Tenvi  (bus  tes  loix  ils  courent  fe  ranger; 
Tes  dcoits  dont  l'équité  les  )uge  avec  teadre&^ 
Et  tes  i^ah  diriger. 

Use  féconde  fois ,  ^e  leur  reconnoilTance 
Failè  éclater  ta  gloire  en  tous  lieux  à  grandbnûtf 
IJne  Terre  ftérile  a  produit  l'abondance 
£t  nous  donne  Ton  fruit* 

Qu'en  tous  lieux  à  jamais  ce  giand  Dieu  nousbc' 
.nilTe  ; 
Qu'en  tous  lieux  à  jamais  il  nous  protège  en  Dieu, 
Qu^en  tous  lieux  à  jamais  ùl  gloire  retèntifle , 
Qu'on  le  craigne  en  tout  lieu« 

<jloîre  au  Père  éternel,  la  première  des  caufes» 
Gloire  jau  Verbe  incarné ,  gloire  à  i'EQ)rit  divin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  chofès , 
Telle  fbit-elle  encor  ùlîis  fin. 


.    PSEAUME    LXIX. 

DEs  méchans  à  qui  tout  (Uccéde, 
Cherchent  à  me  faire  périr; 
Seigneur ,  accourez  a  mon  aide  , 
Hâtez-vous  de  me  fëcourif« 


Que 
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Que  leur  haine  contre  ma  vie 
S'épuife  en  efforts  fuperfias  : 
Que  leur  rag^  mal  aâbuvie 
Les  laifTe  tremblans  &  conJfu$« 

Que  leur  déteftable  ccyndnite 
Qui  me  rend  le  mal  pour  le  bien. 
Cherche  leur  fàlut  en  leur  fuite, 
£t  me  voie  afloré  du  mien. 

Que  fans  tarder  ils  en  rougîffent 
Pleins  d'épouvante  &  de  douleur; 
■Ces  lâches  qui  fe  rejouiffent 
Du  noir  excès,  de  mon  malheur. 

Rempliflèz  de  tant  d'allégreflè. 
Quiconque  en  vous  s'eft  confié  ; 
Qu'il  ait  lieu  de  dire  (ans  ceflê  : 
î-e  Seigneur,  (bit  magnifié. 

Moi ,  qui  ne  fuis  qifun  miférable  , 
Accablé  de  mavi^  &  d'ennui ,  r 
Qui  (ans  votre  main  fécourable 
Vais  trébucher  faute  d'appui. 

Seigneur  ^^  jfQ  foccombe ,  &  je  cède  i 
Mes  ennemis  me  font  périr  : 
Hâtez',  mon  Dieu,  hâtez  votre  aide  , 
U  eft  temps  de  me  (ècourir. 

Gloire  au  Père ,  caufê  des  caufes  ^ 
Gloire  au  Fils,  àTEiprit  divin; 
Et  telle  qu'avant  toutes  chofês  , 
Telle fiMt-elic  encorfans  fin. 
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T  L  vous  a  plû.  Seigneur,  bénir  votre  contrée, 
*  Ce  cher  &  doux  climat  choifî  fiir  l'Univers  j 
£t  par  tant  de  ibupirs  votre  aine  pénétrée, 
A  tiré  Jacob  de  (es  fers. 

Vous  avez  répandu  les  bontés  d'un  vrai  Pérc 
Sur  ce  que  votre  Peuple  a  commis  de  péchés; 
ptfour  ne  les  plus  voir  d'un  regard  de  colère, 
Votre  amour  vous  les  a  cachés. 

Toute  cette  cplere  enfin  s'eft  adoucie , 
Vous  avez  détourné  les  traits  de  iâ  fureur , 
£t  de  tous  les  excès  dont  nous  l'avons  grolSCf 
Vous  avez'pardonnez  l'erreur. 

Changez  fi  bien  nos  coeurar  qu'elle  fe  puiflc  ctcîfl- 
dre. 
Qu'elle  ne  trouve  point  de  quoi  fe  rallumer  : 
La  plus  foible  étincelle  eft  toujours  trop  à  crBJO' 
dre 
A  qui  ne  veut  que  vous  aimen 

Pourriez-vous ,  Dieu  tout  bon ,  pourriez-voi» 

*   fiir  nos  téte$ 
Tenir  le  bras  levç  durant  tout  l'avenir  ; 
Et  n^  qiuttcS:  jamais  ces  foudres  toujours  prêtes 

A  vous  Véngèr  8c  nous  pujair  ?" 
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^    l^on ,  non ,  ce  vieux   courroux  fait  place  à  la 

clémence  ; 
3ri   s'eft  évanoui  pour  lui  laîffer  ^n  tour  : 
Vous  allez  rendre  à  tous  la  joie  &  l'aiTurance 
De  voir  régner  tout  votre  amour. 

Hâtez-vous  démontrer  en  Prince  débonnaire,^ 
■Cet  eÔèt  de  pitié  fi  long-temps  attendu; 
Paites-nous  le  grand  don  de  votre  Sal  uuirc  i 
Vous  l'avez  promis, il  eu  dû. 

Peuples ,  faites  filence  à  cette  voix  fecrete  , 
Par  qui  le  Tout-puiflànt  s'en  explique  avec  moi  ; 
£t  je  vais  vous  apprendre  en  fidèle  interprète 
Quelle  paix  fiiivra  votre  foi. 

Ce  fera  cette  paix  dont  (à  bonté  fuprême 
I>e  fes  vrais  fervîteurs  remplit  la  fainteté  ; 
Et  que  pofféde  un  cœur  qui  rentrant  en  lbi-m£« 
me 
En  chafïè  toute  vaniteT^^ 

Ce  divin  (alutaire  eft  bien  près  de  paroître; 
De  fe  rendre  vîfible  aux  yeux  de  qui  le  craint  r 
Oiii ,  ÙL  gloire  eft  bien  près  de  fe  faire  connoitrc  ^ 
A  ce  que  la  Terre  a  de  ùdnu 

La  rencontres 'eft  faite,  après  tant  de  colère ^ 
De  la  mifericorde  avec  la  vérité  : 
La  Jttftice  &  la  Paix  par  un  baifer  fincér,e 
Marquent  notre  félicité» 

Pîj 
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Je  ¥ois  naître  déjà  iTune  Terre  fans  vice  , 
La  même  vérité  pour  qui  nous  foupirons  ; 
£t  du  plus  haut  du  f  tel  cette  même  juftice, 
Delcecidre  fiir  nos  eàvirocis. 

Je  ne  mVn  dédis  point,  le  grand  Makre  du  Monde 
Fait  briller  tout  Tcclat  de  (a  bénignité: 
La  Terre  par  lui  fèul ,  &  pour  lui  feui  féconde  « 
Va  donner  le  fruit  fpuhaité* 

La  juflice  en  tous  lieux  hû  (êrvira  de  guide^ 
Elle  lui  tracera  fes  routes  ici-bas  ; 
£t, mettra  dans  la  voie  où  le  vrai  bien  réfide, 
Quiconque  .s'attache  à  fe»  pas* 

Gloire  au  Père  éternel,  la  première  des  caufes^ 
^Gloirea,u  Verbe  incarné,  gloire  à  PEfprit  divin; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofès ^ 
Tçllc  foit-elle  encor  fans  fin. 

-     ■  '   ■    \.  f  •" 
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T    E  Seigneura  fondé  Air  les  âintes  Montagnes, 
•■r'XîeX^mple  &  ce  Palais  qui  s'élèvent  aux  Cieiu; 
Et  tout  ce  qu'Iflael  a  peuplé  de  campagnes^ 
N'a  rien  de  û  cher  à  (es  yeux. 

Cité  du  Dieu  viyant,  cité  pleine  de  gloire, 
Sîon,  où  l'Eternel  daigne  diâerfàLoi; 
Oiii ,  pour  faire  à  jamais  honorer  ta  mémoire» 
On  dit  par-tout  du  bien  de  toL 
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On  y  vient  de  Rahab ,  on  vient  de  Babylone- 
Apprendre  dans  tes  murs  quelles  font  lès  bontés  ; 
Et  les  Rois  quitteront  les  douceurs  deleurThrone 
Pour  mieux  y  voir  Ces  vérités. 

Elles  y  font  auffi  toutes  comm^  en' leur  fource",^ 
Et  des  bords  étrangers ,  &  du  milieu  de  Tyr , 
Et  de  TEthiopie^où  le  Nil  prendfà  cburfo,   . 
Ils- y  viennent  (è  convertir,   - 

Sien' qui  les'voft  tous  s*habîtuèr  cKez  elle*. 
Et' comme  nés  chez  elle  aime  à  les  régarder  y 
Fait  de  fon  Peuple  &  d*euk  uiie  Cité  fidèle^ 
Qu'au  Très-haut  il  plait  de  fonder- 
Dieu  les  écrira  tous  dans  fon  Livre  de  vie. 
Us  ne  mourront  ici  que  pour  revivre  mieux  r 
Et  cette  heureufe'Loi  qu'en  Terre  ils  ont  fui  vie;, 
Les  réunira  dans  les  Cieux.^ 

Du  Seigneur  cependant  attacher  à  la  voté  ^, 
Dans  les  glorieux  murs  de  la  lainte  Cité 
Tous  marquent  à  l'envi  par  l'excès  de  leur  jaie  ^ 
Celui  de  leur  félicitée 

Gloire  au  Père  étemel ,  la  première  dès  caufos^ 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  i  l'Efprit  divin*; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofos,. 
Telle  foit- elle  encor  (ans  fin. 


Piij. 
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Ç|  Ous  Tappui  du  Très-haut  quiconque  fê  retire^ 
*^    Et  de  tout  Ce  confie  en  luî , 
Sous  fa  proteâion  julqu'au  bout  il  re(pîre , 
Et  n'a  point  befbin  d'autre  appui. 

U  dira  hautement  :  Vous  êtesmanrefiige, 
Seigneur,,  vous  me  tendez  la  main; 
C'eft  en  vous  que  j^efpére ,  &  je  n'aurai  pour  Jiçe 
Que  mon  Protedeur  fouveraii».  y 

Sous  un  bras  fi  puîiïkntjefiiis  en  aflurance 
Contre  les  pièges  des  chafîêurs; 
Et  le  plus  noir  venin  de  Tâpremcdifance  , 
Ne  m'imprime  aucunes  noirceurs, 

Elpçrez  tous  en  lui ,  l'ombre  de  Ces  épaules 
Vous  tiendra  par-tout  à  couvert  ; 
Et  fbn  vol  étendu  jufques  fous  les  deux  Pôles 
Vous  fèrvira  d'azile  ouvert* 

I.n  cet  heureux  état  fit  vérité  fiiprême , 
Vous  fait  par-tout  ujiboucHer; 
Et  dans  l'obfcurité ,  la  frayeur  elle-même 
N'a  point  dequoi  vous  effrayer. 

L'attentat  en  plein  jour ,  les  négoces  infemes 
Qui  ne  Ce  traitent  que  de  nuit  ; 
Du  Démon  du  Midi  les-'peftilentes  flammes , 
Pe  tout  cela  rien  ne  vqu$  nuit. 
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Un  miilioiT  de  traits  4  on  mjllioif  de  âéehes  ' 
Tomberont  à  vos  deux  côtés. 
Sans  que  flèches  ni  traits  faflènt  aucwies  l>r£chjSd 
Sur  ce  que  gardent  6s  bontés.     -  ^ 

Considérez  d'aiil^eurs  comme  agit  (a  colère 
Sur  qui  Ce  ifizît  à  roffenfèr  ;     ! 
Vous  verrez  les  pécheurs  recevoir  leur  fâlaîre*,' 
Et  les -foudres  les  terraflcr.       *    * 

E(pérez  tous  en  lui ,  j^ime  à  vous  le  redïre'; 
Et  ne  puis  vous  le  dire  alTez  ; 
C*eft  prendre  un  haut  refuge;  felej^lus  vafte  empire 
N'a  point  dé  forts  fi  bien  placés.    . 

L'azile  que  nous  font  fâ  grâce  fie  ^  jufiice , 

Efl inaccellîble  à  tous  maux; '^* 

Et  (bus  quelque"  fléau  que  la  Terre  gémîfïe , 
Vous  n'en  craindrez  point  les  ailaut s. 

Ses  Anges  par  fbn ordre  auront  foin  de  vos*^  routes. 
Quelque  part  qull  vous  fa^  aller  ;*    '''• 
Xt  tout  autour  de  vous  ils  feront  aux  écoutes  y  , 
Dès  qu'il  vous  Ëiudra  (bmmeiller. 

Dans  ces  âpres  (entiers  qu*â  peine  ouvre  la  terre^* 
Us  vous  porteront  en  leurs  mains 
Derpeur  que  votre  pied  heurtant  contre  la  pierre  ^ 
Ne  laflè  avorter  vos  deflèins. 

Des  plus  hideux  Serpens  VzSrcuTe  barbarie'» 
Vous  laiilèra  marcher  (Ur  eux  ; 
Tous  foulerez  aux  pieds  le  Lion  en  furie. 

Le  Dragon  le  plus  monftrueux. 

**•••*•■ 
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Cefi^nmoî  qu'il  amis  toute  fbh  efpérance. 
Dira  dé  Yous^ce  Dîeatom  bon, 
I|  je^  protégerai  parrtiQiat  Con  innocence , 
Puifqu'il  ^.îrei^rwlmon  non^ 

Ilo*auraqu'iparlei»,  j'entendrai  ùl  prière  ^ 
Je  prendrai  part. à.  Ces  douleurs  : 
Je  ferai  (accéder  ma  gloire  à  fà  miferç , 
Et  mon  bonheur  à  &s  malheurs* 

A  la  loogneor  du  temps  que  je  veux  qu*il  mefir* 
ve.,. 
Je  joindrai  mon  grand  avenir  ^ 
Et  je  lui  ferai  roir  quel  bonheur  je  réftrve 
A  ceux  qui  frayent  me  bénir*. 

Gloire  au  Père  étemel,  la  première  des  caufes^ 
Gloire  au  Fils  ,  à  TEfprit  divin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoît  avant  toutes  les  chofès  ^ 
Telle  fbit-elle  encor  uns  un. 
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LE  Seigneur  pour  régner  s'eft  youlu  rendrcai» 
mable. 
Il  s'eft  revêtu  de  beauté  z 

4  M- 

m  .  J 

Il  s'eft  armé  de  force  en  Prince  redoutable ,. 
Ceint  de  gloire  &  de  majefié. 

Ses  ordres  fiir  uapoînt  ont  affermi  la  Terre*,, 
Pour  y  répandre  /on  pouvoir  ; 
Et  s'il  veut  qu'elle  tremble  àréclat  dutonnerre-^ 
U  lui  défend  de  fe  mouvoir  : 
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11  prépara  pour  ûégt  à  (a  grandeur  fuprême 
Dès-lors  ces  globes  éclatans  y 
D'où ,  comme  (avant  le  |temps  il.  régnoit  en  lulr 


même 


Il  voulut  régner  dans  le  temps. 

Tous  les  Fleaves^  dès'-lors  lui  rendirent  homma^ 
ge, 
lis  éleveteht  tous  la  voix; 
Tous  les  Fleuves  des-lors  par  un  commxuriufiragç  y. 
Acceptèrent  toutes  Ces  Iblx, 

Pour  le  voir  de  filus  près  <ie  leurs  grottes  ftofyat' 
des 
Tous  fçûrent  élever  leurs  flots; 
Tous  (furent  applaudir  par  le  bruit  de  leurs  onde(^>» 
A.  qui  les  tiroit  du  Ctiaos»* 

Les  enflures  deMers  (ont  autant  idètniracles 
Qu'enfante  leur  fein  orgueilleux  ; 
£t  ce'Maitre  de  tout  dans  (es  hauts  Tabernacle^? 
Se  montre  encor  plus  merveilleuzr- 

Tcs  paroles ,  Seigneur',  n'en  font  que  trop  croyaî*- 
blés; 
Et  tant  que  dureront  leâ  jouïs  yr 
£a(aimeté  doit  luire  en  <»es  lieux  véneifables  - 
Où  nous  implorons  ton  lecours.  - 

Gloire  au  Père  éternd ,  U  pfeûiiére  des  canf^^ 
Gloire -aur  Tils,  i  rÊfpHt  dîvîtf; 
JEt^elle  qu'elle  étoit  avafit  toutes  les  chofésj^ 
Jdle'^f^Ue-  encor  ùM&a. 
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Encz ,  Peuple ,  venez ,  îl  eft  honteux  dctaîte 
Les  merveilles  dir  Roi  des  Rois  ; 

Slevons  avec  joie  &  nos  cœurs  &  nos  voix. 
Au  vrai  Dieu,  notre  Sadutaire^t 
Que  la  louange  de  fbn  nom 

Fidfiè  en- notre  faveur  préoccuper  fi  facCr 
Nos  concerts  mériter  fi  grâce  , 
No2  larmes  obtenir  le  pardon% 

B  eft  le  Dieu  des  Dieux,  3  etr  efi  le  grand  Ma^ 
tre-, 
Auffî  fort ,  aufli  bon  que  grand  ; 
B  ne  dédaigne  point  Phommage  qii^onluîrend^ 
Il  confiive  ce  qu'il  fait  naître  ;;. 
Il  eft  de  tout  Tuniques  Auteur, 
U  enferme  en  fi  main  les  deux  boot^  de  la  Tene^ 
Des  monts  plus  hauts  que  le  tonneri»  y 
D^uncoi^  d'oeil  il  voit  la  hauteur. 

Du  vafte  (èln  des  Mers  lés  eaux  les  plus  pcofondè^ 
Sont  à  lui.,  |)Tenneot  loi  de  lui  ; 

U  eft  Api  de  la  Terre ,  &  î'Ameur ,  &  Tappu^r 
Il  la  (butiént  contre  tant  d*Ondes  t 
Venez  ,  pleurons  à  (es  genoux, 

H  nous  a  faitfon  Peuple  ,  îl  aime  tes  ouvrages  r 
Et  dans  (es  heureux  pâturages , 
U  a'admetd«:  txoupeaux  que  nousâ- 
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Oyez ,  ayez ,  ù.  voix  qui  répond  à  vos  larmes  » 
Mais  n*endiirclâez  pas  vos  cœurs , 
Comme  alors  qu'au  défert  contre  vos  Conduâeur^,' 
Il  s*élevoit  tant  de  vacarmes  ; 
-  Vos  Pérès  y  voulurent  voir 
Jufques  où  s'étendoit  le  pouvoir  d'un  tel  Maître; 
Et  répreuve  leur  fit  connoitre 
Par  leurs^yeux'méme  ce  pouvoir. 

Quarante  ans  j  yous  dit-il ,  j'ai  conduit  cette 
race  , 
Quarante  ans  j'ai  fondé  leurs  cœurs  ; 
^ansy  voir  que  murmure ,  &  qu'orgueil ,  &  qu'err 
reurs , 
Sans  y  trouver  pour  mol  que  glace  : 
Ces  vieux  ingrats  à  tous  propo» 
V)e  YOTiloient  plus  f^voix  le^  chemins  de  me'f  lai»^ 

Et  je  jurai  dans  ma  colère 
De  leur  refu&r  monrepoâ* 

Glqii^  au  Péfe  éternel,  la  première  éeBaxsths^i 
Gloire  au  Fils ,  à  l'E^nrit  divin , 
"ii^eUe  encor  maintenant,  &  telle encor  )Sins  £9 
Qu'elle  étoit  avant  toutes  chofes*- 


rtj 
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Qu'on  faflê  réfonner  dans  un  nou^au  Cantîi- 
que 
Les,  éloges  du-  Boî*  dés  KoTs  ; 
Formez ,  Terre,  à  fa  gloire  un  €oncert  magnifique^, 
VniStz-y  toutes  vojs.tioîx.. 

Exaltez  fort  grand  nom ,  vantez  ce  qu!!!  opére,,^ 
Faitesrliei  bénir  hautement  ;. 
^ilononcez  chaque  jour,  (on  digne  Salutaire  ^ 
Annoncez-le  chaque  moment.. 

Qtte^  toutes  Nations  apprennent  de  ror  bou?- 

cbest  ' 

Ses  merveilles  &  fès  grandeurs  ; 
Qu'il  ne  f(Ht  coeurs^  fi  durs, ^  ni  Peuples  fi  faroife- 
ches- 
Qui  n^én-  adinirem  lès  Çlendêurs: 

\A  fa:  jufte  louange- aucuni  ne  peut  atteindre;, 
Aucun  là  porter  affez  haut  : 
far^de^atous  les^Dieui^  il.eft  lui  fënlà  craio'^ 
dte>  ' 
Seul  tom^puiilàoty,fèttl  fans  défaut*. 

Ce  ne  font  que  Démons  ^^que  les  Gèmilsadoreni' 
Sous  un  titre ufùrpé' de  Dieux; 
Sfec'efi  l'unique^Dieu  que  nos  befbins  implorent  », 
(^jû  d'1310  mot  a.  fait  tousies  Cieiuu. 


\ 
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ta  gloire  8i  la  Beauté  qui  ïuivent  (Eprcfence^^ 
Couronnent  (es  perfeâions  ;* 
£a  fàinteté  (upréme  &  la  magnificence  Vr 
Parent  toutes  fès  aâions. 

Portez  donc  au  Seigneur,.  Gentils,  portez-vous^ 
même- 
Dequoi  lui-  rendre  un  plein  honneur  ; 
Exaltez  Ton  grand  Nom  par  dès  re(peds  fiiprémesV- 
Portez-y  la  bouche  •  &  le  cœur; 

Entrez  dedans  (pn  Temple ,.  &  prenez  des  viâtT- 
ineS' 
Pour  les  immoler  au  YraTDièu; 
'  Adorez  avec  nous  de  fes  grandeurs  fiiblimes 
Le  ùant  éclat  en.  ce  iàint  lieu» 

Que  la  Terre  s'émeuve  à  l'afpeâ  de  (a  face», 
De  l'un  juf^ues  àmiutre  bout; 
Et  qu'elle  faflë  dire  à  toute  votre  race' 
Que  1er  Seigneur  régne-  par-tout. 

Le  Monde  qu'il  corrige  8t  remet  dans  la  voîè^ 
N'aura  plus  dTnftàbilité; 
Et  quelques  jugemens  que  fîir  tous  il  déploie^ . 
Hs  n'auront  que  de  l'équité. 

Qu'une  allégreflè.entiére.  en.tous  lieux  épansr- 
duc,. 
Rempliâè  laTerre  &  les  Mers  ;* 
Que  tout  l<rCièl  l'étalé  en  (à  vafte  étendue,, 
(^iie  tQU$  içs  çliamfs  enSbispi  ÇQUvçctsÀ. 
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D^  bots  memes^des  bois  Fécorce-fic  les  feuillages 
Marqueront  leurs  raviilèmbivs , 
Comme  s'ils  avolenc  part  à  ces  hauts  avantages 
Qui  tadtttnt  de  lès  jugemens*- 

Audi  jt^era-t'il  les  vertus  &  les  vices 
Seloir la  fîipréme  équité*; 
£tpas  un  ne  doit  craindre  aucunes  injuAices" 
Des  cégles  de  &  vérité. 

Gloire  au  Père-  étemfei ,  la  premTére  dès  caufes. 
Gloire  au  Fils ,  à  TElprit  diviir; 
Ettellequ'eiie  étoit  avant  toutes  les  cho(ès  , 
Telle  fbit-elle  eircoc  Ikns  fin*. 


PS  E  A  U  M  E  XCVI. 

P  Nfift  le  Seigneur  régne  ^  enfila  il  a  faTt  voir 
^^      Son  abfôlu  pouvoir  : 
Terre ,  fais  voir  ta  joie  en  tes  cantons  fecciles  ^ 
£t  toi ,  Mer ,  en  tes  Ifles. 

Quelque  nuage  épais  qui  de,  (a^  Majeité 
Couvre  Timmenûté  ; 
L'heureux  prix  des  vertus  &  la  peine  du-vice^ 
Font  briller  fk  jufiice. 

V 

lefeu^qui  le  précède  &  par-tout  lui  fait  jonrf 
Se  répand  tout  autour  ; 
Iptde  Ces  ennemis  qu^enveloppe&:flaiusiey> 

»hiûle  voduiÀ  l*^m^- 
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Ses  foudres  éclatai»  ont  (enté  l'Univers^ 
De  prodiges  divers: 
On^Ie^  vit  fur  la  Terre ,  on^en  vit  ébranléer 
Montagnes  &  Vallées. 

I.es  Rochers-Ies  plus  hauts  fondirent  devant  DIèti;;. 
Comme  la  cire  au  feu; 
£t  virent  fous  le  bras  qui  lançoit  le^  tonnerrer 
Trembler  toute  la  TerrCi 

Le  Ciel  annonça  lors  à  tous  les  Elemens 
.  Ses  juftes  jugemens  ; 
£tles  Peuples  voyant  ce  qiâls  n'auroiemp&cnoS^ 

Reconnurent  &  gloire; 

Soient  confu»  à  jamais  les  vains  adbratesr? 
Du  travail<des  Sculpteurs  ; 
St  cet  impie  9rgueil  qui  rend  dés  vrais  hoœmaif- 
ges 
A  dé  £iufles  images*. 

Anges ,  qui  dans  le  Ciel  voos  vous  £dtes  âlbom^ 
neur 
D'adorer  le* Seigneur?'  ' 
Smt,  que  de  douceurs,  fi-tât  que-fts  merveilk^ 
Frappèrent  tes  oreilles  V 

Les  fîlles^dè'  Juda  dans  toutes  leurs  Citéis^ 
Bénirent  (es  bontés  ; 
Zttous  fes  jugemens  à  leurs  âmes  ravîs^ 
S^iid>Ierçat  d*autf  e»  vies** 
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^     Auffi ,  Seigneur ,  aufli  vous  êtes  le  Très-haut ,, 
Et  le  feul  fans  défaut  : 
Tous  les^  Dieux  près  de  vous  font  Dieux  auiB  Srir 
voles. 
Que  leurs  froides  Idoles. 

Vous,  qui  dé  (on- amour  poctez  un  cœur  tou- 
ché,. 
Haïâèz  le  pèche  ; 
Dieu  qui  haït  les  pécheurs  garantit  Vame  ùinît- 
De  leur  plus  rude  atteinte. 

Sa  bonté  pour  le  Jufte  aime  à  (h  déclarer. 
Elle  aime  à  l'éclairer  ; 
Et  dur  rhomme  au  cceur  droit  les  grâces quil ii^ 
ploie' 
Ne  répandent  que  Joie;- 

Jliftès ,  prenez  en  lui ,  prenez  ihceflamment' 
Un  plein  raviflèment  ; 
Et.  de  ia  (kinteté  confkcrez  la  méiinoire  ^ 
Par  dés  chants  à  ia  gloire^ 

Gloire  au  Père- étemel  ,,au  Fils,  à  l*EipiS^ 

Que  tout  adore  &  craint  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  l'Ange  rebelle , . 
Telle  à  jamais  ibit-elle» 

m' 
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Ç*  Ion  ,,  encore  un  coup ,  par  un  nouveau  Cantî- 

que» 
Des  bontés  du  Seigneur  Bénis  les  hauts  eSètsj 
Fais^iegner  dans  tes  murs  rallégreflb  publiquey 
Pour  les  miracles  qu'il  a  faits. 

RFen  n^  pi^te  fauver  que  fa  dextre  adorable» 
Qui  t^a  fait  un  triomphe  après  tant  de  combats  ^ 
£t .  tu  n^èm  dois  enfin:  l'ouvrage-  incomparable  ^ . 
Qu'a  la  fkinteté  de-lbn^  bras. 

Son  divia  Salutaire  a  paru  dans  le'Monde^^ 
Et  dégagé'  la  fôi  des  révélations  : 
Lui-même  a  dévoilé  &  juftice  profcindftr 
A  la  &ce  des  Nations. 

U  n'a  point  oublié  quelle  miféricorde  ^. 
Auxenfans  d'Ifraël  promit  (a* vérité: 
L'efifet  à  (à'promefle  heureufèment  s'accordèV- 
On  voit  ce  qu'on  a  (auhaité. 

Oui,  tout  ce  qu'a  debon  l'un  &  l'autre  hémifphérc^ 
Ceux  où  régne  le  jour ,  ceux  ou  ré'gne^la  nuitv» 
Tout  a  vu  du  grand  Dieu  le  fàcré  Salutaire,. 
Et  les  merveilles  qu'il  produit. 

Chantex,  Peuples  ,  chante:^ ,  8c  par  toute  la  Tenre* 
l.xaitez  la  ver^u  de.  Ton  bras  tout-pui£knt  ; 
Montrez  par  votre  joie  au  Maître  du  tonnerre:^ 
L'effort  d'ua  xceur  recoxmoiflknt». 
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N'épargnez  point  les.  Lms  à  votre  Pfâlmodîey 
De  la  plus  douce  Harpe  ajoûtez-y  les  tons  v 
Joignez-y  l'éclatante  &  forte  mélodie 
Des  Trompettes  &  des  Clairons.^ 

A  l'afpeé^  du  Seigneur  éclatez  d*allégrefe. 
Que  la  Mer  en  réfbnne  enr  tout  fbnvafte  enclos  y 
£t  que  la  Terre  entière  avec  chaleur  s'empreffe, 
A  mieux  retentir  que  fes  flots* 

Les  Fleuves  &fpemlrom  lear:>  courfês  YStgaà>oth 
des. 
Pour  ^applaudir  au  Roi  qui  nous  vient  protéger  r 
Les  Montagnes  Suivront  l'exemple  de  tant  d*Oo^ 

Voyant  comme  il  vient  tout  juger. 

Auffi  jugera- t'il  les  vertus  &  le  vice 
Sur  la  juftice  même ,  &  la  mcme  équité;; 
Sans  faire,  Soupçonner  delà  moindre  injuftice 
Sa  plus  haute  fevérité. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  première  des  caufès , 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  à  TEiprit  diviir^ 
£t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chaCes , 
Telle  ibit-elle  encox  fans  fin.. 


DE  PIERRE  CORNEILLE,  jfy 


PSEAUME    XCIX. 

TErre ,  que  ton  enclos  tout  entier  retemifle 
Des  louanges  de  ton  Seigneur; 
Ne  fbnge  à  lui  rendre  fervîcc , 
Que  rhymne  dans  la  bojuche ,  êc  l'allégreflê  a» 
cœur. 

Paroitreenle  fèrvant  chagrin  d^evant  (a  face». 
C'eft  nelefêrvîr  qu'à  regret: 
Entrons  &  que  la  joie  efface 
Ce  qu'attire  d'ennuis  le  mal  le  plus  fecret* 

Vous ,  Ton  Peuple ,  apprenez  qu'il  eft  Roi ,  qtf  il 
eft  Maître, 
Que  tout  empire  eft  fous  le  fîen'; 
Et  que  fa  main  fans  nous  nous  a  formes  de  rieiti;^ 


«         • 


Nous  fbmmes  fès  brebis  i  qui  fes  pâturages 
En  tous  lieux  font  toujours  ouverts  : 
Portons  chez  lui  de  fàints  hommages  ^ 
Et  courons  dans  fbn*  Temple  entonner  nos  coiffa 
certs. 

Adorons  tous  fbn  nom  ;  (a  douceur  adorée 
Fait  revivre  à  réternîté  ; 
Et  telle  fera  la  durée 
De  ik  tpi&àçQxic,  9l  de  &  yfiàJbL 


v 
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Gloire  au  Père  étemel,  gloire  au  Verbe  înefi&blc, 
Gloire  à  rEQ>rît  leur  pur  amour  ; 
Telle  atout  jamais  perdurable*  y. 
Qu'elle  étoit  en  tous  trois  avant  le  premier  jour. 


PS  £  A  U  ME    CI^ 
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'Eigneur  écoutez  ma  prière- ,- 
Laiflèz-lui  défàrmer  votre  jufte  courroux  ; 
Et  permettez  aux  cris  que  pouffe  ma  miferey 
De  pénétrer  le.  Ciel  pour  aller  julqu*à  you^ 

Ne*  détournez  plus  votre  face 
Des  mortelles  douleurs  qui  m'ont  perce  le  fèm  ; 
Et  dès  le'premier  coupydès  leurs  moindres  menacfif, 
Rinchez  vers  moi  l'oreille ,  &  retirez  la  main. 

A  quelque  heure  q^e  ma  fbuf&anos^ 
implore  votre  appui ,  réiJame  votre  nom:. 
Ne  regardez  mes  fers  que  pour  ma  délivrance , 
Ne  regardez  mes  maux  que  pour  leur  guérifbm 

Mes  jours  ne  "font  que  la*  fumée 
D'un  tronc  que  vos^iureurs  viennent  de  foudroyer; 
Ilrvont  s'évanoiiîr,  &  ma  chair  çonfiimée , 
Couvre  à  peine  des  os  auffi  (ècs  qu'un  foyer. 

Le.  foin  for  qui  le  Soleil  frappe  ^ 
A  moins  d'aridité  que  le  fond  de, mon  cœur; 
Ma  languiilante  vie  à  toute  heure  m'échappe  >« 
St&ttte.de  mangor  |e  nourris  ma.  langueur»' 
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En  vain  je  pleure  &  mt  tourmente, 
Cen'eft  que  me  hâter  de  courir  au  tombeau-; 
A  force  de  gémir  mon  iupplice  s'augmente , 
JE t  mes  .os  décharnés  s'attachent  à  ma  peau. 

Le  Pélican  eft  meins  fâuvage 
Au  fond  de  (on  Défert  que  moi  dedans  maCour^ 
£t  comme  fî  le  jour  me  faifbit  un  outrage  j 
Je  fuis  fonunejun  hibou  les  hommes  &  le  jour. 

Tel  qu'un  Paiîcreau  folitâîre , 
y  A  péîne  à  (upporter  mon  ombre  qui  me  fuît  : 
Et  tout  le  long  du  jour  fî  je  ne  puis  me  taire  , 
Je  repofè  encore  moins  tout  le  long  de  la  nuit» 

^  Mais  ce  qui  plus  enfin  me  touche, 
■C'eft  que  mes  ennemis  déclament  contre  moî? 
Et  ^ue  ceux  qui  n'a  voient  que  ma  gloire  à  la  bou- 
che., 
Confpirent  avec  eux  pour  me  &ire  la  loL 

Tandis  qu'ils  apprêtent  leurs  armes, 
Xa  cendre  en  mes  repas  fc  mêle  avec  mon  pain  ; 
Et  comme  mon  breuva^&eft  trempé  dans  mes  lar« 

tnftSp 
Uame^rtume  rebute  &  mafbif  &;ma  faim. 

Votr.e  colère  eft  légitime. 
Vos  bontés  m'ont  fait  Roi,  j'en  ai  trop  ahufë; 
Mais  ;ie  m'éleviez-yous  qu'à  defTein  que  mon  cri« 

me 
tât  fît  chw  à^  fî  ^^ut  que  j'^  fuffp  écrafë  ! 
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L'ombre ,  plus  elle  devient  grande. 
Se  perd  d'autant  plutôt  dans  celle  de  la  nuit« 
Oeft-làdemes  ^ndeurs  ce  qu*U  faut  que  j'attende, 
Mon  crime  eft  leur  ouvrage ,  &  ma  perte  efi  leur 
fruit. 

Vous  êtes  têul  que  rien  n*ef&ce^ 
Toute  une  éternité  ne  change  rien  en  vous , 
£t  vous  vous  fouviendrez ,  Seigneur,  de  race  en  ra- 
ce. 
Que  vous  nous  devez  grâce  après  tant  de  courroux* 

Votre  ferment  nous  Ta  promilè, 
HStez-vous  par  pitié  de  (ècourir  Sion  ; 
Seigneur ,  il  en  efi  temps ,  le  mal  eft  à  (a  cri/ê, 
U  eft  temps  d'exercer  votre  compafllon. 

De  Tes  murailles  fracaflees , 
Le  débris  efi  (!  cher  à  vos  vrais  (brviteùrs  ; 
Que  (à  pouffiére  allume  en  leurs  amespreâees 
L'ardeur  d'en  voir  les  maux  tourner  fui  leurs  aO' 
teurs.' 

Par  tous  les  dimats  de  la  Terre, 
Les  Peuples  auffi-t6t  trembleroient  (bus  vos  loiz; 
Et  ce  coup  merveilleux  ferviroît  de  tonnerre 
A  jette r  l'épouvante  au  cœur  des  plus  grands  Rois* 

Ce  qu'ils  ont  refufé  de  croire , 
Ils  le  verroient  alors ,  &  diroient  hautement  : 
Le  Seigneur  dans  Sion  a  rétabli  (a  gloire , 
Et  rebâti  (es  murs  juiqu*àleur  fondement. 
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Nous  leur  dirions  pour  re^Sartie  : 
Ceft  ainiî  que  de  Thumble  il  écoute  les  cris; 
Et  que  jettant  les  yeux  fur  famé  convertie , 
Il  en  reçoit  l'hommage  &  les  voeux  fans  mépris: 

Qu'à  toute  la  race  future 
Kyn  laîfTe.par  écrit  qu'il eft,  &  jufte  6c.  bon; 
J^es  Peuples  qu'après  nous  produira  la  nature  , 
Feront  dès  le  berceau  l'éloge  de  £bn  nom. 

Sur-tout  que  l'Hiftoîr^  leur  marque,' 
Oomme  affis  dans  fbn  thrône  il  voit  de  toutes  parts  J 
Et  que  du  haut  du  Ciel  ce  tout-puiflant  Monarque, 
Daigne  jufques  fîir  Terre  abailTer  fes  regards. 

C'cfi  de-là  qu'il  entend  la  plainte. 
Que  des  trilles  caprifs  il  delcend  au  fecours. 
Pour  retirer  des  fers  la  race  heureufe  &  fiiînte; 
De  ceux  qui  pour  ùl  gloire  ont  prodigué  leurs  jours; 

Il  veut  qu'après  leur  efclavage. 
Ils  courent  annoncer  cette  gloire  en  tous  lieux  ; 
Et  qu'en  Jerufàlem  un  plus  entier  hommage  ; 
Le  refpeâe,  l'exalte,  &  le  connoifTe  mieux. 

Leurs  âmes  de  (èshiens  comblées  , 
A  de  (acres*  transports  fe  laîlferont  ravir  ; 
Les  Peuples  en  Ton  nom ,  &ro;it  des  af&mblées  • 
Et  les  Rois  s'uniront  exprès  pour  le  Icrvir. 

Mais  cependant  que  je  m'emporte 
A  prévoir  les  chemins  que  tiendra  Gl  Yerta  ; 
Dis-moi  ce  qui  me  refie  â  vivre  de  la  (brte  $ 
Et  combien  doit  languir  mon  biprit  abattu  l 
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Ne  borne  point  fi-tôt  ma  rourfe, 
!Recule  encor  un  peu  le  dernier  de  mes  jours: 
Les  tiens  ont  de  la  vie  une  immortelle  fburce; 
Tu  jpeux  m'en  £ûre  part  (kos  qu'ils  en  foient  plus 
courts. 

An  moment  que  tout  prit  naîiTance, 
Tu  préparas  la  Terre  en  faveur  des  humains; 
£t  ces  vdles  miroirs  de  ta  toute-puifiknce , 
Xes  deux ,  furent  ,  Seigneur ,  J'oaTiage  de  ta 
mains. 

Tandis  que  tu  vivras  fans  ceilè  , 
Us  céderont  au  feu  qui  les  doit  embra/êr; 
Conrnie  ce  qui  relpire  ils  auront  leur  vîeilleflc, 
Et  comme  un  vêtement  on  les  verra  s'ufer. 

Cette  brillante  couverture, 
N*attend  que  ton  vouloir  à  perdre  fbn  éclat: 
Toi  feul  n*eft  point  flijet  à  x^hanger  de  nature, 
£t  tôutie  cours  des  ans  te  voit  enniême  état. 

Mais  dans  notre  peu  de  durée , 
l>u  moins  tes  ferviteurs  revivent  en  leurs  fils; 
Ils  habîtwit  par  eux  k  Terre  defir^, 
£t  pafibnt  dans  leur  race  aux  fiécles  infinis. 

Gloire  au  Père ,  cau(ê  des  càufès , 
Gloire  au  Verbe  incarne,  gloire  à  l'Ei^rît  iintii 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofês. 
Telle  ibit-elle  encor  maintenant  &  (ans  fin. 

PSEAUME 
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LE  Seigneur  vient  de  dire  à  fon  Verbe  ineffa- 
ble. 

Qui  n^eft  pas  moins  que  lui  mon  (buverain  Sei- 
gneur ; 

Viens  te  fcoir  à  ma  dextre ,  &  rends-toi  redouta- 
ble,    . 
Par  ce  dernier  comble  d'honneur. 

Cependant  mon  courroux  aura  Coin  de  defcendse 
Sur  ceux  qui  t*accabIoient  de  leurs  inimitiés; 
J'en  confondrai  Taudace  »  &  je  fçaurai  les  rendre 
Tel  qu'un  elcabeau  fous  tes  pieds. 

Je  ferai  de  Sion  partir  Téclat  fupréme 
Du  Sceptre  univerfel  qu'à  tes  mains  j'ai  promis  t 
Comme  je  régne  au  Ciel,  tu  régneras  de  même 
Au  milieu  de  tes  ennemis. 

Au  jour  de  ta  vertu  tu  leur  feras  connoitre  i 
Par  les  (aintes  fplendeurs  de  tes  droits  éclatans  , 
Que  mes  regards*féconds  de  mon  fein  t'ont  fait  oair 
tre 
Avant  la  naiilknce  des  temps. 

Je  te  l'ai  trop  juré  pour  m'en  vouloir  dédire ,' 
Scion  Melchifédec  tu  feras  Prêtre  &  Roi  ; 
£t  je  joindrai  moi-même  un  éternel  empire 
Au  &crt£ce  offert  par  toi. 

Q 
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Oiii,  Seigneur,  oiii,  grand  Dieu,  ce  diykSa* 
lutaire 
Qui  fè  fiéd  à  ta  dextre  &  nous  donne  tes  loix^ 
.Viendra  brifer  lui-même  au  jour  de  (k  colère 
Les  plus  fermes  Thtônes  des  Rpis. 

'P,anni  le^  Nations  ces  Idix  autorifëes. 
Feront  tant  de  r^îne,  &  de  tels  chatimens., 
C2^"en  mille  6e  mille  lieux  les  têtes  écrafé^, 
Publiront  (es  reflèntimen?» 

X'eau  trouble  du  torrent  lui  fêrvit  de  breuva- 
ge. 
Tant  qu'il  lui  plut  traîner  (on  exil  ici-bas  ^ 

£t  fa  gloire  en  reçoit  d'autant  plus  d'avantage , 
Que  rudes  furent  les  .comb^t^. 

-Gldire  au  Père  éternel ,  la  première  descaufes, 
Gloire  au  Verbe  jncarné ,  gloire  à  l'EipHt  divin  ; 
f.t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  c)xpiès, 
Telle  foit-elle  encor  (ans  fit^. 


•'^^■■^T'i^^^— —        ■  '     •  I  •   ■ '■■ 
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J  'Aurai,  Seigneur ,  toute  ma  vîe 
yotrc  éloge   à  la  bouche ,  &  votre  amour  ^ 

coeur  ; 
£t  les  plus  gens  de  bien  auront  Tame  ravie 
D'unir  à  mes  efforts  leur  plus  ûdnte  vigueur* 
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Dans  la  giratulear  de  vos  ouvrages , 
Je  vois  rimpreffion  de  toutes  vos  bontés  ; 
lB.t  dans  t:e  qu'ont  d'éclat  leurs  plus  hauts  avanta- 
ges , 
I-e  prompt  &  plein  effet  qu'ont  eu  vos  volontés. 

La  gloire  &  la  magnificence 
-Sont  àes  tré&rs  brillans  qu'un  mot  (èul  a  produits; 
Xt  de  votre juftice  on  verra  l'abondance. 
Tant  qu'on  verra  les  jours  fuir  &  fuivre  les  nuits; 

Le  fouvenîr  de  vos  merveilles 
S'aftermit  à  jamais  par  cet  illuûre  don 
Que  fit  votre  pitié,  de  viandes  fans  pareilles, 
-A  ce  Peuple  choifî  pour  craindre  votre  nom. 

Cette  mémoire  invariable 
•Du  grand  paâ:e  qu'ont  fait  vos  bontés  avec  noU$; 
Vous  fera  déployer  votre  bras  fecourable , 
Et  pour  un  fî  cher  Peuple  en  montrer  les  grands 
coups. 

Par  eux  vous  le  rendrez  le  maître 
Des  plus  riches  terroirs  de  tant  de  Nations  ; 
Et  tous  vos  jugemens  lui  feront  reconnoitre  , 
Ce  qu'ont  de  lainteté  toutes  vos  'adions. 

Vous  avez  des  <J1rdres  fidélesV      ' 
De  qui  la  fermeté  jamais  rie  le  dément  : 
Ils  ont  tous  pour  appui  des  régies  éternelles , 
Et  la  vérité  même  en  eft  le  fondement. 
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Peuple  adore  (on  br^s  propice ,  ' 
Qu!  nous  envoie  à  tous  deqûoi  nous  racheter,' 
Mais  {^ache  ^u'en  revanche  il  veut  que  ùl  ja* 

fiice 
A  toute  éternité  Ce  faflè  relpeâer. 

Son  nom  eft  laint ,  il  eft  terrible  ; 
S'il  le  faut  adorer ,  il  le  faut  craindre  auifi( 
£t  des  rojites  du  Ciel  la  fçience  infaillible, 
lie  fçauroit  opnunencer  que  par  fa  crainte  ici* 

Leur  plus  parfaite  intelligence 
N'eft  utile  qu'autant  qu'on  obferye  ïesloix; 
£t  la  Ipiiange  due  à  f^  m^gnlûçesjce 
Durant  tout  Tavedr  doit  occuper  nos  voii» 

Gloire  au  Père,  caufè  des  caufès, 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  à  TE/prit  divlflî 
Et  telle  qu*eile  étoit  avant  toutes  les  chofès, 
Telle  fbît-elle  encor  maintenant  &  &bs  ûi^ 

PS  E  A  U  M  E   CXL 

T  T  Eureux  qui  dans  (on  ame  a  fortement  grave! 
-*--*•  La  crainte  du  Seigneur; 

Sa  Loi  (ans  chagrin  obffcrvée , 
Tourne  en  plaifîrs  ptpjjjrluice  qu'elleaderîgucuri 

De  (à  poftériité ,  tant  qu'elle.  (îiit  fes  traces , 
Le  nom  devient  puiiiant  ; 
Et  tout  ce  qu'il  obtient  de  grâces, 
FaHedepére  en  fils  en  ron(àng  irniocen^fi* 
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II  voit  en  fa  maifort  la  gloire  &'la  richeflé 
'^     Fondre  de  toutes  parts  ; 
Et  (à  juftke  fait  fans  ceffe 
Un  amas  de  tréfors  au-deflus  des  hazards. 
Il  voit  pour  les  coeurs  droits  uns  vive  lumière 
Naître  en  robfcurité  ; 
Et  de  Dieu  la  faveur  entière?, 
A  fa  nûféricorde  enchaîner  l'équité.  , 

Il  prend  a  fon  exemple  une  ame  pitoyîWe  , 
Pjréte  au  pauvre,  &  s'y  plaît , 
Se  prépare  au  jour  elTiôyable  , 
Etfe  )uge  trop  bien  pour  craindre  un  dur  arrêt. 

La  mémoire  du  JuHe  éclatante  &  bénie. 
Percera  l'avenir  , 
Sans  que  Jamais  la  calomnie 

Dans  (a  plus  noire  audace  ait  dequoi  la  terriir. 
Son  cœur  cfi  prêt  à  tout ,  en  Dieu  £èul  il  efpérc 
Dans  fes  calamités-; 
Et  fe  tient  ferme  en  fa  mîferc 
Jufqu'à  ce  q^u'il  ait  vu  fes  ennemis  domptés. 

Aux  pauvres  cependant  il  départ ,  il  prodigue 
Son  bien  fans  s'émouvoir  ; 
Et  le  Ciel  que  par  eu*  il  brigue. 
Le  comble  à  tout  jamais  de  gloire  &  de  pouvoir^ 

Le  pécheur  le  verra  dans  ce  haut  avantage. 

Et  féchera  d'ennui  ; 

Son  cœuf  eh  frémira  de  rage, 

£c  fes  de£irs  [alou^  -pértrpnt  avec  lui« 

Ctiii 
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Gloire  à  ton  Fils  &  toi ,  Père ,  caxdè  des  caufes^ 
Gloire  à  TEiprit  diviiti 
Telle  qu'avant  toutes  les  cho(e&. 
Telle  fbit-elle  encor  maintenant  &  (ans  fin; 
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TJ  Nfans ,.  de  qui  les  voix  à  peine  encor  formées, 
•*--'      Ne  font  que  bégayer , 
C'eft  à  loiier  le  nom  du  Sefgneur  des  Armées 
Qu'il  les  faut  efïàyer. 

Que  ce  nom  foit  béni  dans  toute  retendue 
Que  les  /léçles  auront: 
Que  la  gloire  en  (bit  même  au-delà  répandue^ 
De  ce  qu'ils  dureront. 

De  climat  en  climat ,  ainfl  que  d'âge  en  âge  y 
U  eft  à  refpeder  ; 
Et  du  Nord  au  Midi ,  de  l'Inde  jusqu'au  Tage  >. 
Il  le  faut  exalter. 

Sa  gloire  qui  s'élève  au-deflus  éks  Monarques > 
Eft  feule  fans  défaut  : 
Etbien  qu'on  voie  au  Ciel  en  briller  mille  marques» 
"^  Elle  efl  encor  plus  haut. 

Quel  Roi  fait  fa  demeure  au-deflus  du  tonnerre  ,i 
Comme  ce  Dieu  des  Dieux , 
Qui  voit  du  haut  en  bas ,  &  tout  ce  qu'a  la  Terre ,. 
Et  tout  ce  qu'ont  JLes  Cieux  î 
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fl  dégage  le  pauvre,  &  la  pauvreté  même. 
Du  plus  épais  bQurbier; 
Et  tire  le  plus  viipar  fon  pouvoir  fupréme'i. 
Du  plus  fale  fumier.- 
nies  place  lui-même  à  côté  de  leurs  Princes  i^ 
Parmi  les  Potentats  ;  ^ 

Il  leur  donne  lui-même  à  régir  leurs  Provinces  ,. 
Et  régler  leurs  Etats, 
n  fait  plus ,  il  répand  fur  la  femme  ftérile 
La  joie  &  le  bonheur , 
Et  faîfant  de  fa  couche  une  Terre  fertÙe  ,     - 
Il  la  met  en  honneur. 
Gloire  à  ton  Fils  &  toi ,  Père,  caufe  des  caufes,. 
Gloire  à  l'Efprit  divin; 
TeUe  encor  maintenant  qu'avant  toutes  les  chofes  ,' 
Soit-telle  encor  fans  fin.     » 


D 
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U  fidèle  Abraham  race  heureufe  &  chérie; 
Quand  de  tes  premiers  fers  tonDieiite  garaiP^ 

tit. 

Que  du  fond  de  l'Egypte  &  de  fa  barbarie  , 
La  maifon  de  Jacob  fortit  : 
Il  voulut  en  Judée  étaler  l'abondance^ 
Iî>efa  mîféricorde  &  de  fa  fainteté; 
Et.  choîfit  Ifraël  pour  fiége  à  fa  puîflànce  ;• 

Et  pow:  objet  à  fa  bonté,  ... 

Q  iiJjp 
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De  ce  Peuple  fuyaat ,  loin  d'arrêter  £a  cour(p, 
la  Mer  fuît  devant  Ivà  R-tèt  qu'elle  le  vît  ; 
Et  les  eaux  du  Jourdain  rebrouâànt  vers  leur  fource,    \ 
Lui  cédèrent  leur  propre  lit. 

Soudain  les  plus  hauts  monts  de  joie  en  treflkilti- 
rent, 
Comme  un  troupeau  fur  l'herbe  au  (on  des  chalu- 
meaux ; 
Soudain  tout  à  l'entour  les  collines  bondirent 
Comme  bondiflë^t  les  agneaux. 

O  Mer ,  qui  t'obligeoit  de  prendre  arnfi  la  fuite; 
Indomptable  élément  y  quel  bras  t'a  déplacé  l 
Par  quel  ordre  y  Jourdain ,  &fbus  quelle  conduite 
Tes  eaux  ont-elles  rebrouffé  ? 

Qut  vous  fit  tre^Uir ,  orgueilleuses  montagnes? 
Comme  au  (on  du  pipeau  treflàiUent  les  troupeaux» 
CdUines ,  qui  (èrvez  de  ceinture  aux  campagnes > 
Qui  vous  fit  bondir  comme  agneaux. 

Qui  l'eût  pu  ,  que  ce  Dieu  qui  fait  trembler  h 
Terre , 
Qui  n'a  qu'à  le  vouloir ,  &  tout  change  deUea; 
Qui  nous  gouverne  en  paix ,  qui  nous  courpnne  en 
guerre, 
Qui  de  Jacob  eft  le  ftul  Dieu  ? 

C'eô  lui  qui  convertit  les  rochers  en  fontaines  ^ 
Qui  de  leurs  flancs  pierreux  tire  des  torrens  d'eaux^ 
Qui  des  vaftes  déferts  en  arrofê  les  plaines  ^ 
Qui  les  y  fépare  en  rui^auxw  . 
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Ce  n'eft  poiat  aux  mortels  a  prendre  aucune  gloi- 
re, 
le  cœur  qu'elle  forprend  la  doit  désavouer  : 
C'eft  ton  nom^qui  fait  fettl  plus  qu'on  n'eût  oft  croî- 
re*, 
C'eft  lui ,  Seigneur ,  qu'il  faut  loiier. 

Fais  de  tes  vérités  briller  fi  bien  l'empire  ^ 
Et  rends  de  ta  pitié  le  pouvoir  fi  connu , 
Qu'entre  les  Nations  on  ne  puiilê  nous  dire  ;: 
Votre  Dieu^  qu'eft-il  devenu? 

Aveugles  mal  guidés  qui  courez  vers  la  cliute  ^ 
S^achez  que  pour  féjour  y  c'eft  le  Ciel  qui  lui  plait; 
Que^lbn  moindre  vouloir  hautement  s'exécute , 
Que  tout  eft  par  lui  ce  qu'il  eft*    • 

Vos*  Di^x  n'ont  point  de  bras  à  lancer  le  toiw 
netre*  f 
Gentils ,  ils  ne  font  tous  ^ue  fimuîacrres  vains  : 
C'eft  de  l'or  ,  de  l'aiigent ,  du  bois  &  de  la  pierre  9 
Qiii  tient  fa  forme  de  vos  mains. 

Vous  leur  faites  des  yeux ,  vous  leur  faites' des^ 
bouches y 
Qui  ne  fçavent ce  que  c'eft  devoir ,  ni  deparler.r 
£t  leurs  plus  vifs  regards  font  bénins  ,  ou  farouches^» 
Comme  il  vous  plait  les  cifeler* 

les  oreilles*  chez  eux  fiint  de  Ci  pend'ufàge^, 
Qu'autour  d'elles  le  ton-  frappe  inutilement  ; 
£t  ic'  nBz  que  votre  art  plante  lur  leur  vilagev 
Ne  leur  y,  fert.  que  d'ornement.. . 
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Enfin  ils  n*ont  des  mains  qixe  pour  faire  figure*, 
Leurs  pieds ,  s^ii  faut  marchçr ,  n'y  fçauroient  coa^ 

ientir, 
Et  s'ils  ont  un  gofier,  il  n'a  point  d^ourerturer 
Par  où  leur  yoix  daigne  fbrtir. 

Deviennent  tous  pareils  à  ces  vaines  idoles  y 
Ceuxquileurdojinentrêtre,  êc  les  font  adorer; 
Devienne  tout  (emblable  à  tous  ces  Dieux  frivoles^ 
Quiconque  en  eux  veut  cfpérer*. 

La  m^ifbn  d'Ifraèl  a  niis  fbn  efpérance 
^Aux  fuprémes  bontés  du  fbuverain  Auteur  ;' 
Et  Ton  bras  tout-pulflant  l'a  mife  enaflurance^ 
Il  s'en  eft  fait  lo.  Proteâeur* 

La  famille  d'Aaron  y  met  f^a  efpérafice,^ 
Elle  n'attend  (ècours  ni  fiiveur  que  de  lui  ; 
Et  fbn  bras  to^-puifi^nt  la  met  en  a^nELnuicr^. 
Il  lui  fert  d'ijorincible  a|>puL. 

Tous  ceux  qui  craignent  Dieu  mettent  leur  eipc' 
rance 
Au  fîiprême  pouvoir  de  fbn  bras  (bnverain; 
Et  ce  Dieu  jufie  8c  bon  les  met  en  aflurance» 
Et  pour  appui  leur  tend  lamaîn«. 

Il  nous  tient  à  tel  point  gravés  dahs  fk  mémoire^ 
Qu'il  ne  peut  ouiSier  nos  bonnes  aâions  ; 
Et  nous  comble  ici-bas  ,^n  attendant  iàgloise^ 
De  miUfi.bénédiûîons». 
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Aux  enfans  d'Ifrael  il  prodigue  Tes  grâces  , 
ïl  entend  leur  prière  ,  il  bénit  leurs  ferveurs  ; 
£t  furies  filsd'Aaron  qui  mart^hentfurfèstra<:es;, 
Il  verfe  les  mêmes  faveurs . 

Il  en  efl  libéral  par  toutes  nos  Provinces 
A  ceux  dont  Tame  faînte  exalte  &  craint  fbn  nom;; 
Aux  petits  comme  aux  grands,  aux  Bergers ,  co»^- 
me  aux  Princes, 
^11  départ  ce  précieux  don.^ 

Puîflè  de  jour  en  jour  fa  bonté  fbuveraine 
Qui  vous  attache  à  lui  par  des  liens  fî  doux , 
£t  redoubler ,  ce  don ,  &  répandre  à  main  pleine^^ 
Sur  vos  £ls  ainfî  que  inr  vous» 

Entre  les  Nations  dont  il  peuple  le  Monde,- 
Il  lui  plut  vous  bénir  comme  fçs  bien-aimés  ; 
Et  quand  il  a  formé  le  Ciel ,  la  Terre ,  &  FOnde^i 
C'efi  pour  vous  qu'il  les  a  formés^ 

Ge  Créateur  de  tout ,  ce  Maître  du  tonnerre  ,-* 
S'eft  réfervé  là  haut  le  Ciel  pour  habiter  : 
Mais  fe  le  réfèrvant ,  il  vous  donne  la  Terre  ,.; 
C'eft  de  là  qu'il  y  faut  monter,- 

Cependant  chez  les  morts  il  n*eft  aucune  flamme- 
Qui  ranime.  Seigneur,  ton iàcréïbuvenir; 
Bt  fous  un  froid  tombeau  q\ii  couvre  un  corps  âi^' 
ame , 

.  Gn  n'apprçnd  point  à>  te  bénir» 


J7X     OEUVRES  DIVERSES 

C'efl  à  nous  qui  vivons  à  te  rendre  un  hommage 
De  louange  &  de  gloire  aufS-bien  que  d'encens  z^ 
C'eft  à  ceux  qui  vivront  à  t*ofFrir  à^ige  en  âge 
Un  Tribut  de  voeux  iiuiocens- 

'  Gloire  au  Pcre  éternel ,  la  première  des  caufes  ^ 
Gloire  au  Verbe  incarné  ,  gloire  à  FE(prit  divin  ; 
£t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  choies  ^ 
Telle  fbit-elle  encor  (ans  fim 
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T^T  Ations  qui  peuplez  lé  reile  d'e  la  Terre,, 
•*"  BéniiTez  toutes  le  Seigneur: 

Peuples ,  que  la  Judée  eh  Tes  cantons  refferrc>, 
Loiiez  comme  elles:  &  grandeur. 

Vous  voyez,  Natîons^,  fa  grâce dcfcenduc'V 
Et  vous  ,  Peuples  ,  fà  vérité  : 
Toutes  deux  font  pour  nous  d^une  égale  étendoëy. 
Et  durent  à  réternité... 

Gloire  au  Père  éternel,  la  première  des  caofês:^ 
Gloire  au  Fils ,  à  TEfprit  divin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  choies^ 
Telle  ibit-elle  encor  iàns  fijx*. 


■« 
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Airs  Tes  cimuis  qui  m'ont  preffc^ 
J'af  toujours  au  Seigneur  élevé  ma  prière  ; 
£t  n^ai  point  réclamé  Ton  aide  en  mamilére,. 
Qu'il  ne  m'ait  exaucé*. 

\  •■  ■   -^ 

De- lâches    calomniateursT 

^ont  qti€  tout  de  nouveau.  Seigneur,  je  la  réclamej. 
Daigne  m'en  garantir  &  délivre  mon  ame 
Des  perfides  flatteurs,. 

H  n'eft  point  de  contre-poîïbnr 
Contre  le  noir  venin  des  langues  médiïkntcs  5.  • 
£t  ce  font  tout  autant  de  bleffures  cuifantes  ^ 
Que-  toutes  leurs  raiïbns. 

Les  traits  que  lance  un^bras  puiâknt 
Portent  bien  moins  de  morts  que  ceux  de  leur  pà-r 

rolei  ; 
£t  les  pointes  d'un  feu  qui  ravage  Se  AéCole  ^. 
N'ont  rien  de  £  perdant.. 

Que  mon  exil  me  fait  d'&orrcur  ! 
JPy  vis  comme  en  Cédar  je  vivroîs  (bus  des  tentes  i 
£fe  ne  vois  que  brutaux,  dont  les  mœurs  in&iea-r 

tes^ 
M'ecateiif  <ïùe  fiircuri. 
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Plirt  j'ofe  leur  parler  de  paix. 
Plus  j'aigris  contre  moi  leur  haine  &  leur  colère;; 
Stla  vaine  douceur  de  noire  &  de;  mal  faire^ 
Forme  tous  leurs  ibuhaits. 

Gloireaux  trois,  dont  l'Etre  eft  divin; 
Gloire  (bit  en  tous  lieux  à  leur  unique  eflehce; 
Telle,  comme  elle  étoit  lorsque  tout  prit  naiilànce  y. 
Soit-elle  èncor  (ans  fin^ 
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Rès  d*ctre  atcablé  dé  mîfëre  ; 
Jïifqu'au  plus  haut  des  Cieux  j'ai  leyé  mes  reg^rds^, 

Et*  recherché  de  toutes  parts , 
P'ottpourroitme  venir  le  fecours  néceflàire.' 

Mais  dans  une  S  rude  guerre , 
J6n'aî  vu 'que  mon  Dieu  qui  pût  me  fecourir  :  = 

C'eft  à  lui  qu'il  faut  recourir  , 
A  ce  Dieu  qui  de  rien  fit  lé  Ciel  &  la  Terre.  • 

Ne  craignons  ni  faux  pas ,  ni  chute  ; 
Puisque  ceDîeu  des  Dieux  s'abaiffe  à  noirs  garder:- 

C'eft  un  crime  d'appréhender , 
Qu^un  oeil  fi  vigilant  fe  ferme ,  ou  fe  rebute*- 

Il  veille,  Ifraël,  il  te  veille  ^ 
Il  voit  tous  les  périls  qui  s'ouvrent  (bus  tes  pas; 

Marche  fans  trouble,  6c  ne  crains  pas 
(^ye  jamais  il  s'eadofine ,.  ouxnéxue  ^'îi  fommeUI^ 
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Il  eft  ta  gardé  en  tes  allarmes  ,s 
B  te 'guide  &  protège  en  ta  calamité  ;^ 

£t  puifqu^il  marche  à  ton  côté , 
Ta4nain  pour  te  couvrir  n'a^pint  à  cherche^:d'ar«f' 
mes. 

Le  Soleil  qui  commence  à  luire 
Ne  te  brûlera  point  dans  la  chaleur  du  jour  ;; 

£f  quand  la  Lune  aura  (on  tour , 
Ses  rais  les  plus  malins  ne  pourront  plus  te  miire? 

Contre  le  fer ,  contre  la  flamme , 
Contre  tous  les  aflkuts  du  malheur  qui  te  fuit,. 

Il  te  gardera  jour  &  nuit  ; 
0-  fera  plus  encore  ,  il  gardera  ton  ame. 

Daigne  en  la  mort  comme  en  la  vie  ' 
L*excès  de  la  bonté  répondre  à  tes  {buhaltsii 

Et  dis  tes  deffeins  à  jamais , 
Fayorilèr.  Tentrée  «  &  bénir  la  (ortie* 

Gloire  au  Père  caufe  des  caufês , 
Gloire  au  Verbe  incarné,  gloire  à  l'Elprit  divin;. 

Telle  maintenant  &  (ans  fin , 
Qu'elle  étoit  en  tous  trois  avant  toutes  les  cho&s; 
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V^  L'fieureufé  nouvelle  f 
Xegrand'motqtfbnm'a  ditlNous  irons,Pcuplear 
mé. 

Nous  entrerons ,  troupe  fidèle  , 
'Dans  la  Maifon  duDieviJ^i  (èul  a  tout  formé- 

Nous  reverrons  encore 
Xes  murs ,  les  murs  facrés  de  la  fainte  SÎQn> 

Où  le  Dieu  qu'Ifraèl  adore, 
Fait  briller  tant  d'effets  de  ùl  prote^on» 

Cette  Reme  dès  Villery 
Qu'il  doit  faire  durer memt  au-delà  des  tempsV 

Ne  craint  pomt  de  guerres  civiles , 
Tant  Timion  eâ  forte  entre  &s  habitans.- 

Ces  nom&reu(es  Hgnées , 
Qui  du  (àng  d'Ifraël  portent  C\  haut  Thonneur  ^ 

De?  Terres  les  plus  éloignées 
\T  viennent  rendre  hommage  au  grand  nom  i^ 
Seigneur^ 

Dans  (es  tours  les  plus  fortes 
La  pudeur,  i'équîté,  le  (Sitn  amour  revit;. 

Et  la  juftice  entre  (es  portes , 
Tieat  le  haut  Tribanaldes.en&Q&  de  Dàin4' 
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Montrez-lui  votre  zélé , 
Peuple  ,  à  vœux  redoublés ,  fouhaitez-lui  la  paix  t 

Ce  que  vous  obtiendrez  pour  elle.^ 
Entretiendra  chez  vous  l'abondance  à  jamais* 

Qu^à  jamais  ta  pulflahce. 
Sien  ,  a  cette  paix  force  tes  ennemis  ; 
Et  qu'à  jamais  cette  abondance 
Du  fbfnmet  de  tes  tours  coule  chez  tes  amis*^ 

-J'ai  ckez  toi  tant  de  frères , 
Mes  proches  avec  toi  m'ont'fait  de  fi  doux  nœuds  » 

Que  tant  de  liaifbns  fi  chères 
Pour  ce  bienheureux  calme  unifTent  tous  mes  vœux» 

Ce  Temple  où  Dieu  lui-même 
Fait  éclater  fbuvent  toute  (a  Majeflé , 

Sur-tout  oblige  un  cœur  qui  t'aime  » 
A  des  vœux  afSdus  poiu;  ta  profperité*. 

Père  ,  cau&s  des  caufês , 
Gloire  à  tonFîls  &  toi,  gloire  à i*£fprit  diviht 

Telle  qu^avant  toutes  les  choies , 
Telle  fi>it-elle  eneor  maintenant  &  fansfin^ 
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'A   UteurdeTUttivers,  qui  choifîs  pour  demeuj» 
•*^      Les  immenses  Palais  des  Cieux  ; 

A  toute  rencontre  ,  à  toute  heure ^» 
Jttfqu€s-li,  jufqu'à  toi  j'ofe  élever  mes  yewu 
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Aînfi  le  (êrvîteut  (iir  la  main  de  Ton  Maître',. 
A  tous  momens  porte  les  iîens, 
Lorfqu'il  tremble,  8t  yeut  reconnoître 
Ce  qu'il  doit  en  attendre  ou  d^  mauic  ou  dé  bien». 

La  fêrvante  inquiète  aux  mains  de  ià  maîtreflê' 
N'attache  pas  mieux  fes  regards. 
Que  ma  doulouret((e  tendreHè 
Haméne  à  toi ,  Seigneur ,  les  miens  de  touteâ  partSt 

Jette  un  œil  de  pitié  (ur-  mon  ame  accablée*. 
Et  d'opprobres  &  de  mépris  : 
La  honte  dont  elle  eft  comblée 
De  fês  plus  durs  travaux  chaque  jour  eft  le  prix. 

Le  riche  me  dédaigne  ,  S^-  l-orgueilleox  m'af* 
fronte  , 
Mais  enfin  jette  ce  coup  d'oeil; 
Le  riche  recevra  la  honte. 
Et  tu  renverferas  l'opprobre  ftir  l'orgueiH. 

Gloire  au  Père  éternel  y,la  première  des  caufês ,. 
Gloire  au  Fils ,  à  l'Efprit  divin  , 
Et  telle  qu'avant  toutes  chofès , 
.lelle  foit-elleeitcor  maintenant  &  ians  fim^ 
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^  I  le  Dieu  d'Ifraël  ne  m'avoit  garanti , 
^^De  rinfolente  audace ,  &  de  la  perfidie:: 
Qu'Ifraël  lui-même  le  die. 
Si  le  Seigneur  n'eut  pris  notre  parti. 

Des  ennemis  couverts  les  pièges  décevants^.. 
Des  ennemis  connus  les  bras  faits  au  carnage  ^. 
Auroîent  ii  bien  unileurrage. 
Qu'elle  nous  eut  engloutis  tous  vivans. 

Le  barbare  complot  de  tant  de  conjurés  ^ 
Qui  s'enyvrent  dé  fàng  ,  &  fe  gorgent  de  crimer^^ 
Nous  eût  plongés  en  dès  abîmes. 
Où  leur  fureur  nous  auroit  dévorés» 

De  leurs  plus  fiers  torrens  les.  orgueilleux  ruU^ 
(eaux  y 
I^'ont  fait  en  dépit  d'eux  que  bondir  (ur  nos  têtes  t> 
Où  ,  (ans  lui ,  mille  autres  tempêtes 
Auroient  roulé  d'infiipportables  eaux. 

Béni  foit  le  Seigneur ,  béni  (oitJe  (êcours^ 
Que  (à  faveur  départ ,  que  (a  bonté  déploie  r. 
Il  leur  vient  d'arracher  leur  proie ,. 
Et  de  leurs  dents  il  a  (auvé  nos  jours.. 

Ils'nous  avoiêntpouflc  (ur  les  bords  dutombeatt$« 
Us  y  tcnoîent  déjrnotreame  enveloppée; 
Mais  elle  s'en  efl  échappée, 
iLl!Oiifilenr  comme  échappe  oa-  oi&aui 
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On  abrife  les  lacs  qu'ils  nous  avoient  tendus  y 
De  notre  liberté  nous  recouvrons  Tufage  ; 
Et  nous  triomphons  de  leur  rage 
Dans  le  moment  ^u*on  nous  croyoît  perdus^» 

Peuple ,  n'en  doute  point ,  c'cft  le  Seigneur ,  c'eft 
lui» 
Dont  le  bras  Invincible  a  pris  notre  défenfe^ 
£t  Ton  adorable  puiflànce 
A  qui  le  fert  aime  à*&rvir  d'appuis 

Gloire  au  t^cre  éternel ,  glorre  au  Verbe  incarné^ 
Gloire  à  rEfprit  àivîn ,  ainfî  qu'eux  adorable  : 
Telle  à  tout  jamais  perduraWe , 
Qu'elle  cclatoit  avant  que  tout  fût  ne» 


r 
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Quiconque  met  en  Dieu  toute  (k  confiance 
A  même  fermeté  que  le  mont  de  Sion  & 
Hien  ne  peut  l'Wfanler ,  &  dans  fà  patience 
Il  efi  aûex  armé  contre  roppreffion^ 

Si  pour  Jerulalem  l'enceinte  des  montagnes 
Forme  des  baftions  qu'on  a  peine  à  forcer; 
Ce  Dieu  qui  d'un  coup  d'ceil  les  réduit  en  campa- 
gnes. 
Sert  aux  fiens  d'un  rempart  qu'où  ne  peut  renvc«- 


^__j 
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Non ,  il  ne  ibuffire  point  aux  méchans  un  empi- 
re. 
Sous  qui  rhomiat  de  bien  fbît  long-temps  abattu,* 
De  peur  qu'à  cette  amorce  une  ame  qui  foupire 
Ne  prenne  goût  au  crime  ,  &  quitte  la  vertu. 

Hâtex-vous  donc,  Seîgneur,hâte2-vous  de  répandre,* 
Sur  qui  s'attache  à  vous  quelques  profpérités  : 
Verfèz-y  des  faveurs  qui  nous  faflent  comprendre 
Qu^ls  biens  fUiyenf  ,un  coeur  qui  fuit  vos  vérités. 

Quant  à  ceux  qui  ne  font  que  détours  &  que  ru* 

Kangez-les  avec  ceux  qui  ne  font  que  forfaits  ; 
Ne  faites  point  de  grâce  à  leurs  folles  excufes. 
Et  pâr-là  d'Ifracl  établiffez  la  paix. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  première  des  caufês» 
Gloire  au  Verbe  incarné,  gloire  à l'Efprit  divin; 
Et -telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  choies. 
Telle  feit-elle  encor  maintenant  &  fans  fin. 
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Dés  qu'il  plût  au  Seigneur  mettre  fin  à  nos 
peines , 
'    Si-tôt  qu'il  eût  brifé  nos  fers , 
Nous  traitâmes  de  fonge  &  de  chimères  vaînee 
Liss  mà&x  que  nous  avions  (ou&rts» 
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^    Un  plein  raviflèment,  <te  tout  notre  viiàge 

Bannit  les  marques  du  paile  ; 
Xt  jufqaVtu  (buvenir  d'un  ii  dur  efclayage^ 

Tout  ceâà ,  tout  fut  effiicé. 

Toutes  les  nations  qui  voyoient  notre  joie. 
Se  di(bient  d*un  air  (burcilleux  : 
H  faut  que  le  bonheur  où  leur  Dieu  les  renvoie 
Soit  bien  grand  &  bien  merveiUbu»! 

Oiii  y  leur   répondions- nous ,  c'eft  le  Dieu  des 
merveilles , 
Ceft  lui  qui  nous  tire  d'ici  ; 
Xt  comme  fes  bontés  font  pour  nous  fans  pareil- 
les, 
Notre  allégreilè  Teft  aufli. 

Tavorifez,  SeîgneAr,des  mêmes  privilèges,' 
Ces  reftes  pour  qui  nous  tremblons; 
«Comme  vent  du  Midi  ,  faites  fondre  les  neiges 
Qui  fertiUfent  leurs  (ablons. 

Us  ontfemé  leurs  bleds ,  maisib^s  des  lolxfe- 
véres 
Que  leur  impofbient  leurs  malheurs; 
Leur  douleur  cgaloit  rex<:èsde  leurs  mifêres, 
Autant  de  pas,  autant  de  pleurs. 

Mais  s'ils  les  ont  iemés  avec  pleine  tri&eâè. 
Accablez  d'ennuis  &  de  maux  : 
Us  reviendront,  Seigneur,  avec  pleine  allégrefic  ; 
Chargez  du  &uit  de  leurs  travaux. 
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<îIoire  mi  Père  éternel ,  la  première  des  caufes^ 
Gloire  au  Fils  y  à  FEfprit  divin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chofes^ 
TTelle  fbit-elle  encor  fans  fiiu 
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Ue  fcrt  tout  le  pouvoir  humain  , 
.A  bâtir  un  Palais  .qu*en  fert  tout  Tartifice  ? 
Jiofflmeçy  vous  travaille2  en  vain, 
A  moins  que  le  Seigneur  avec  vous  le  bâtifïc. 

Des  ftldats  les  plus  courageux 
Qiiî  vciîllent  jour  &  nuit  à  garder  une  Ville  ^' 

Si  Dieu  ne  la  garde  avec  eux  , 
fOUte  la  vigilance  eft  pour  elle'inutUe. 

C'eft  en  vain  que  pour  amaiïêr^' 
Un  avare  inquiet  Ce  ieve  avant  T  Aurore  ^ 

Il  ne  fait  que  fe  harailer , 
Pour  du  pain  de  douleur  qu'à  regret  il  dévore» 

•    Dieu  joint  pour  fès  enfans  chéris 
tin  paifible  fommeil  à  la  fainte  abondance  ; 

Pbur  fîens  il  adopte  leurs  fils ,   - 
Et  leurs  moindres  travaux  portent  leur  recompenlc- 

Tcls  que  des  Guerriers  généreux 
Qui  s'arment  en  feveur  d'un  pouvoir  légitime; 
Ces  fils ,  qu'il  donne  aux  moins  heureux^ 
Soutiennent  puiflamment  un  Père  qu'on  opprime.; 
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Heureux  qui  les  toi t  bien  agir, 
Qui  trouve  en  leur  (ècours  un  aâiiré  refuge  ; 

il  n*a  jamais  lieu  de  jougir 
Quand  il  lui  faut;  répondre  au  Tribunal  d^un  Ja?e« 

Gloire  au  Père ,  au  Verbe  incarné^ 
Gloire  à  VEfynt  divin ,  ain£l  qu'eux  adorable  ; 

Telle  qu'*avant  que  tc/ut  fut  né , 
Telle  fbit-elle  encore  à  jamais  perdurable. 
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OQue  votre  bonheur  vous  doit  remplir  de 
joie , 
\     Vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur, 
Qvii  ne  marchez  que  dans  fa  voie 
Et  lui  donnez  tous  votre  cœur. 

Des  travaux  de  vos  mains  il  fait  la  nourriture 
Néccffaîre  à  votre  (butien; 
Point  pour  vous  de  bien  qui  ne  dure  , 
Point  de  mal  qui  ne  tourne  en  bien. 

Vos  femmes ,  tout  ainfî  que  ces  fécondes  vignes 
Qui  des  maifbns  parent  le  tour , 
Vous  rendront  les  fruits  les  plus  dignes 
Que  promette  un  parfait  amour. 

Vos' fils  fe  rangeront  autour  de  votre  taUe^ 
Comme  des  jeunes  oliviers  ; 
Et  leur  concorde  inviolable 
Suivra  vos  plus  heureux  (entiers. 

Voia 
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Voilà  comme  ce  Dieu  bénira  par  avance 
Un  cœur  pour  lui  vraiment  atteint  ; 
Et  c0  qu'aura  pour  recompen(è 
Dès  ici  rhomme  qui  le  craint. 

Que  du   haut  de  Sion  Ces  boiués  vous  béaiC^ 
icnt  y     . 
Et  n'étalent  dans  (à  cité, 
Jufqu^à  ce  que  y  os  jours  finirent , 
A  vos  yeux  que  félicité» 

Qu'elles  vous  faflfent  voir  profperer  votre  race 
Dans  les  enfans  de  vos  enfans  ; 
Ifraël  toujours  fans  difgrace , 
Et  tous  Ces  Peuples  triomphans. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  premiéie  des  cau-* 
(es. 
Gloire  au  Fils ,  à  TEQïrit  divin  , 
Et  telle  qu'avant  toutes  chofts. 
Telle  loit-elle  eocor  (ans  fin* 


I  ■  ■■ 


PSEAUMECXXVIII. 

D  Es  mes  plus  jeunes  ans  les  pécheurs  ont  (ans 
ceflè 
Par  d'injuftes  complots  attaqué  ma  foibleflc  : 
Jacob  qu'ils  ont  poufle  long-temps  fi  vivement  i 
A  droit  de  dire  hautement. 
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Dès  mes  plus  jeunes  ans  les  pécheurs  ont  (ans 
ceflc 
Par  dlnjuftes  complots  attaqué  ma  fbibieflë  : 
Ils  ont  voulu  me  perdre  &  me  &ire  la  loi  , 
Mais  ils  n^ont  rien  pu  contre  moi. 

Ces  méchans  ont  forgé  Gsli  mon  dos  plus  de  cH« 
mes, 
Qu^au  dcfert  tous  les  ans  n^en  portent  nos  vîâîmes  ; 
£t  n'ont  fait ,  pour  tout  fruit  de  leur  méchanceté  f 
Qu'augmenter  leur  iniquité. 

Le  Seigneur  a  fur  eux  renverse  leurs  tempêtes,' 
Son  bras  jufte  vengeur  a  foudroyé  leurs  têtes  : 
Ainfi  fbient  terraifés  à  leur  confu£on 
Tous  les  ennemis  de  Sioo. 

'    Qu^ils  deviennent  pareils  à  ce  foin  inutile 
Qui  (ur  le  haut  des  toits  pouflè  un  tuyau  débile; 
£t  ne  fè  montre  aux  yeux  que  pour  le  voir  fêcher. 
Avant  qu'on  l'en  puifie  arracher» 

Qu'ils  deviennent  pareils  à  ces  méchantes  her- 
»  bes  ,•  _ 

Dont  jamais  moifibnneur  n'aramaifé  de  gerbes , 
Que*tient  le  glaneur  même  indigne  de  fa  main 
Et  n'en  daigne  remplir  fbn  iein* 

Les  pai&ns  qui  Tçauront  quelle  eft  leur  injuili* 
ce  , 
Ne  leur  diront  jamais  :  Le  S€;igneur  vous  béniflê^ 
Le  Seigneur  vous  appuyé ,  ainfi  que  notre  cœur 
Vous  bénit  au  no^  du  Seigneur. 
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D£s  abîmés  profonds  où  mon  piché  me  plonge 
Juiqu'à  toi'j'ai  poufle  mes^rls: 
Tu  vois  mon  repentir  ^  &rennui  quime  ronge  i 
Seigneur  ne  reçois  pas  mes  yœax  avec  mépris. 

Prête  à  mes  longs  foupirs cette  oreille  attentive^ 
Qui  n*eatead  point  fans  fècourir; 
Jette  furlesilans  d*une  douleur ii  vive. 
Cet  œil  qui  ne  jpeut  voir  de  maux  (ans  les  guérir. 

Pour  grands  que  (oient  les  miens ,  je  le  dis  4, 
ma  honte, 
Seigneur ,  je  les  ai  mérités  : 
Mais  qui  (iibfîfieia  il  tu  demandes  compte 
De  tout  l'emportement  de  nos  iniquités  ? 

Auprès  de  ta  jufliceil  eftùne  clémence 
Que  (buvent  tu  choi/is  pour  loi  ; 
Elle  eftinépuifable,  &  c'eft.  (on  indulgence 
Qui  m'a  fait  jufqu'ici  fubfîfter  devant  toi. 

Je  me  (uîs  (butenu.  Seigneur ,  (ur  ta  parole; 
Dans  ce  que  je  n'îd  fçu  parer  : 
Un  Dieu  n'afBîge  point,  qu'enluîte  il  ne  confblcj 
C'eft  ce  que  tes  bontés  m'ordonnent  d'e/pérer. 

£(pére  ainfi  que  moi  ^  Peuple  de  la  Judée  ; 
Fiis  de  Jàcob  ^  e^érez  tous  r 
£t  dumaïinau  foir  gardez  la  (âinte  idée 
D'efpércr  eft  fa  grade  eu  craignant  fon  courromt 
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A  fz  miféricorde  il  n*eft  poiot  de  limites , 
Il  en  a  des  trcfbrs  cachés; 
Et  prépare  lut-méme  un  excès  de  mérites , 
.    A  rachietiïr  bientôt  l'excès  de  nos  péchés. 

Attends  donc ,  liraëi ,  attends  avec  courage 
L'efibt  de  ce  qu*il  a  promis  : 
H  payera  ta  rançon ,  rompra  ton  elclavagc , 
£t  brifèraies  &rs  où  ton  péché  t*a  mis.  ' 

-Gloire  au  Père  étemel,  la  première  des  caufés. 
Gloire  au  Fils  ,  à  TEfprit  <livin  ; 
Et  telle  qu'elle  étoit  arant  toutes  les  chofes , 
ïelle  foit-elle  encor^  maiotenaot  &  fans  fin. 


P  S  E  AU  ME    CXXX. 

TE' n'ai  point  (bupirê  pour  cette  indépendance 
^  Où  veut  monter  l'orgueil  par  des  droits  ufiirpes; 
Vers  elle  aucuns  regards  ne  me  font  échapés  , 
Non  pas  même  par  imprudence. 

Vous  le  fçavçz ,  Seigneur,  ma phiSTafte peafee 
Ne  m^a  jamais  enflé  d'aucune  ambition^ 
Ni  recherché  Téclat  d'une  illuftre  aâion 
Ppur  voir  ma  fortune  liaufleje. 

Si  j*»  manqué  d'avoir  ce  mépris  de  moi-même  î 
Cet  humble  fèntiment  ^e  vou$mVivet  prefcrit; 
Si  j*ai  jamais  laiffë  ftirprendre  mone^tic 
A  la  fplendeur  du  Diadème*     • 
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Puîâë  votre  rebut  Ce  rendre  auffi-  févére, 
Auffi  rude  à  mon  cœur  mortellement  navré, 
Qu*eftfdnfîble  à  Tenfant  nouvellement  le^ré 

Le  refus  du  lait  de  (a  mère. 

« 

Porte  y  porte  au  Seîgnfeur  ta  pleine  confiance , 
^iraël,  Pettple  élu  qu'il  a  daigné  bénir, 
Et  depuis-  ee'  moment  jufqii^à  tout  l'avenir  ^s 
Dédaigner  toute  autre  efpérance. 

Gloire  au- Père  éternel,  1ï  première  des  caufêi;  , 
Gloire  au  Verbe  incarné,  gloire  à  l^fprit  divin: 
TeUe  etlcor  maintenant ,  &  telle  encor  fans  fin* 
Qu'elle  étoit  avant  toutes  lescholè^,. 


P  S  E  A  U  ME   CXXXIIL 

\Jl  Iniftres  du  ^^eigneur ,  Ëénifléx  à  l'envi 
'^^^    Sa  main  toute^puiffiinte  : 

Qu'aucun  ne  s'en  exempta. 
Montrez  tous  ce  grand  cœur  dont  vous  l'avez  C&ràr 

C'èft  vous  qui  demeurez  dans  (à  fkinte  mailbn» 
Que  ce  devoir  regarde- ;.■ 
Vons  qui-  l'avez  en  garde*, 
Etqjû^pour  tout  le  Peuple  offrez  votre  oraiibo* 

Quand  ce  Peuple  accablé  detravauK  &  d'ennui 
,Paifiblement  (bmmeiUe, 
Qu'autre  que  vous  ne  veille  \ 

levant  les  mains  au  Ciel  béniiTez-le  pour  lui* 

R*»« 
"1 
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Dites  fiir  I(raël ,  que  le  grand  Dieu  des  Dieas 
Par  fa  bonté  propice 
A  jamais  vous  bénifle, 
Xui  qui  créa  d*un  mot  &  la  Terre  &  les  Cieujt* 

Gloire  au  Père  éternel ,  à  (on  Verbe  incarné  ^ 
A  l*E/prit  adorable  ; 

Telle  à  jamais  durable 

(^u^elle  étoit  en  tous  trois  avant  que  tout  fut  né. 


\ 
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TC  Xauce-tnoi,  Seigneur,  fîiîvant  ta  vérité  , 
-■-'      Il  eft  temps  que  ta  fureur  cefïè  : 
Bxerce  ta  juftice  à  remplir  ta  promeflè^ 
Où  ta  juilice  aura  trop  de  fevérité. 

Ne  demande  point  compte ,  ou  (buffire  à  ta  piné 
Que  ce  (oit  elle  qui  Venmnie  : 
S'il  faut  qu*à  la  riglieur  chacun  de  nous  le  rende. 
Qui  pourra  devant  toi  fe  voir  juftîfîé  ? 

N^  te  fiif&t-il  point  qu'un  ennemi  cruel 
Pcrfécute  ma  trîfte  Vie  ;  • 

Que  l'opprobre  en  tous  lieux  me  fiiîve  &  m'iinnuliey 
Que  je  fois  du  mépris  l'objef  continuel  ? 

Cette  obfcure  demeure  où  je  me  tiens  caché  ^ 
C(Hnme  fi  f'ctoi^  mott  an  Monde; 
Ma  noire  inquiétude  »  &  ma  douleur  profonde, 
Mes  troubles  \  mts  fânglo  ts,  ne  t'ont-*tls  point  tou- 

•^héj    - 
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Je  rappelle  en  mon  coeur  le  fbuvenîr  des  jour» 
Oi  m  faîfois  tant  de  merveilles  ; 
Je  rappelle  à  mes  yeax  .tant  d'œuvres  fans  pa- 
reilles, 
Taeit  de  Ibiifs  amoureux,  &  tant  de  prompts  fè- 
cours., 

« 

J'élève  à  tous  momens  mes  foiWes  mains  vers 
toi. 
Et  jamais  la  campagne  aride 
Ne  (ut  des  eaux  du  Ciel  fi  juftement  avide  , 
Que  Teft  tout  mon  e(prit  des  bontés  de  mon  Roi. 

Hâtez-vous ,  6  mon  Dieu,  hitez-vous  Roi  dé^ 
Rois, 
Je  fuis  fur  le  bord  de  la  tombe  : 
Pour  peu  que  votts  tardiez ,  c'en  efi  fait ,  je  fuc- 

combe , 
Et  l'haleine  me  manque  auffi-bien  que  la  voix. 

De  mes  jours  prefque  éteints  rallumez  le  fiam^ 
beau , 
Cha^fez  la  mort  qui  les  menace  : 
En  rétat  où  je  fiiis,  détourner  votre  face, 
C'eft  achever  ma  perte ,  &  m'ouvrir  le  tombeau. 

Montrez  dès  ce  moment  comme  votre  courroux 
'  Cède  à  votre  miféricorde: 
Montrez  comme  au  befbin  votre  bonté  l'accorde 
•Aux  âmes  dont  l'efpoir  ne  s'attache  qu'à  vous.^ 

uij 
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Daîgoez  faire  encor  plus ,  montrez-moi  le  feu* 
tîer, 
QvHi  me  rétdhUt  je  dois  fiûvre:       > 
C*eft  de  vous  que  j'attends  la  force  de  revîvre^. 
Moi  gui  dans  tout  mon  coqps  ne  voit  plus  rien  d'en- 
aer. 

Axrachez-ffioi  des  mains  qui  m*ont  perfëcuté  ; 
J^ai  mis  en  vous  tout  mon  refuge  ; 
Vous  êtes  mon  Dieu  fevi ,  8c  ferez  mon  feiii  Juge; 
Réglez  mjes  aâions  Hir  votre  volonté»  ^ 

Vous' porterez  plus^loin  vos  céleffes  faveurs^ 
Votre  e(prit  iaint  fera  mon  guide  ; 
Et  me  rendant  ce  thxâne  où  votre  nom  pré/îde^ 
Vous  y  ranimerez  mes  premières  ferveurs. 

Vous  pafïèrez  Teffet  que  je  me  fuis  promis; 
£t  m'ayant  tiré  de  mifére 
Vous  la  renverferez  fer  le  parti  contraire  ; 
Et  vos  bontés  pour  moi  perdront  mes  ennemis». 

Oiil ,  vous  diQ)erfèrez  tous  mes  perfecuteurSy 
Vous  vous  en  montrerez  le  Maître  ; 
Et  leur  ferez  à  tous  hautement  reconnoitre 
A  quel  point  votre  bras  fbâtient  vos  fèrviteurs. 

Gloire  au  Père  éttxnél ,  à  fbn  Verbe  incarné^ 
*  A  l'Efprît  comme  eux  adorable  : 
Telle  encor  maintenant  à  jamais  perdurable, 
Qu'elle  étoit  en  tous  trois  avant  que  tout  fut  oc*. 
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LOiiex ,  Jérusalem  ,  loiiez  votre  Seigneur- 
Montagne  de  Sion,;  exaltea^  votre  Maître;. 
Honorez-le  de  bouche ,  adorez-le  de  cœur, 
C'eft  de  lui  que  vous  tenezl'étre. 

De  vos  portes  x^'eft  lui  qui  fcûtTent  les'  verroux  i, 
Ceft  lui  qui  dans  vos  murs  tient  tout  en  aâ&rance-| 
Il  y  bénit  vos  fils  ,  il  les  y  comble  tous 
*  De  ïichefle  &  d'abondance»^ 

Par  lui  de  tant  de  voeux  k-paix  efl  le  douxfrair$; 
Par  lui  de  vos  confins  elle  s'eft  refiàifie  : 
Dinbled  le  mieux  nourri  que  la  Terre  ait  produit»' 
C'eftlui  feul  qui  vous  raf&fie. 

Pbur  {è  faire  obéir  dans  les  plus  grands  'Etzts^ 
Il  n*«  du  haut  des  Cieux  qu*à  dire  une  parole  ; 
Ses  ordres  font  portées  aux  pltis  lointains  cliifnats: 
Plus  vite  qu'un  oif^au  ne  vole. 

C*eft  lui  feul  qui  répand  la  neige  à  pleines  mzias: 
Comme  floccons  de  laine  il  l'oblige  à  dërcemirer' 
£a  bruine  à  fbn  choix  s'épait  fiir  les  humains  ^ 
Comme- s'épartiroit  Is^  cendée;- 

£nperlesrdë  cryf{al  que  lul-^méme  endùrcS^ 
Ii<  ïême  la  froidure ,  &  laifle  cHoir  là  gla^ev 
£t  ^[Uand  cette' froidure  ^uie  fois  s'épaifCt^ 
4^i  peut  tenir  <tiç vaut  là JEicef 


/ 
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DVn  tèul  mot  qu'il  prononce  il  Ta  réibut  en  eaux^ 
A  peine  il  a  parlé  qu'elle  devient  liquide  ; 
Et  d'un  Ibuffle  il  la  fait  couler  à  gros  ruiilêaux 
A  travers  la  campagne  humide. 

Il  ehoifit  I(raël  pour  lui  donner  fz Loi, 
Il  lui  daigne  lui-même  annoncer  fès  juftices-t 
C'eft  de  lui  qu'il  fe  plait  à  fe  dire  le  Roi^ 
Et  recevoir  les  Sacrifices» 

n  n'en  fait  pas  de  même  à  toutes  Nations, 
)^on ,  ce  n'efl  pas  aini/ï  qu'avec  tous  il  en  uiiè  > 
Et  de  fcs  jugemens  les  (àintes  notions 
Sont  des  grâces  qu*il  leur  refofe. 

Gloire  au  Père,  à  (bu  Verbe,  a  PEIprit  tout  di- 
vin, 
Gloire  foit  en  tous  lieux ,  à  leur  unique  tffentt^ 
Telle  foit  maintenant  f  &  telle  encor  iàns  £n^ 
Qu'avant  que  tout  eût  pris  naiffiMice. 
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L 


Oiiez ,  pures  intçUigences^ 
Xé  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  Cieozi 
'.£t  du  plus  haut  féjour  de  Tes  magnificences 
Doonùz  l-exemple  à  ces  bas  lieux». 
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Louez-le  tous ,  efprits  céleftes  , 
Mnîftrcs  éternels  de  feS  commandemeirs  ; 
J^iiilànces,  qui. rendez  &s  vertus  manîfefles^ 
N'y  refu(èz  aucuns  moméns. 

Soleil  à  toi  fèul  comparable , 
lune  à  qui  chaque  nuit  fait  changer  de^lendeur, 
Aflres  étincelans ,  lumière  inépuifàble , 
Loiiez  à  Tenvi  fa  grandeur. 

Vaftcs  Cieux,  priions  éclatantes. 
Qui  renfermez  les  airs ,  &  la  terre  &  les  eaux; 
JKéfervoirs  fuipendus,  Mers  fur  le  Ciel  flottantes^ 
Imitez  ces  brîllans  flambeaux. 

Quand  il  lui  plut  vous  donner  l'être  , 
Le  rien  fut  fa  matière  ,  &  l'Ouvrier  fa  voix  : 
Il  ne  fit  que  parler ,  &  ce  grand  tout ,  poux  naître^ 
N'en  attendit  point  d'autre  loix. 

U  égala  votre  durée 
A  celle  que  dès-lors  il  choifît  pour  le  temps  : 
U  prefcrivit  à  tous  une  borne  aff&rée, 
U  vous  fit  des  ordres  confiants. 

Louez«-le  du  fond  de  la  Terre, 
Abîmes  dans  fon  centre  i  jamais  enfoncés; 
Exaltez  aiiffi  qu'eux  ce  Maitre  du  tonnei^e  ^ 
Fiers  Dragons ,  6c  le  béniflez. 

Bémffez-le ,  foudres  ,  orages , 
primats  ^  neiges  ,  gla<;ons,  grêles ,  vents  fndomptes,}   , 
Qui  ne  mutinez  l'air,  3c  n'ouvrez  les  nuages  y 
Que  pour  faire  fès  volontés. 
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Vous ,  montagnes  înacceffibles , 
Vous,  gracieux  coteaux  qui  parez  les  valons^^ 
Arbres  qui  portez  fruit ,  Cèdres  incorruptibles^ 
Qui  brayez  tous  les  aquilons*. 

Vous ,  Monftres ,  vous ,  bêtes  fauvages^,. 
Serpens  qui  vous  cachez  aux  lieux  les  plus  couverts^ 
Animaux  qui  peuplez  nos  champs  &  nos  bocager^ 
Volages  habitans  des  airs; 

Peuples  8t  Rois ,  Soldats  &  Frîhccs ,. 
Citadins  ,  Gouverneurs ,  Souverains  ,  &  Sujets^ 
Juges  qui  maintenez  les  Loix  dans  vos  Provinces,^ 
Iroiiez  Dieu  dans  tous  fës  projets. 

Loiiez  tousi  fëxes^  8c  tous  âges, 
I.ouez  ce  Dieu  vivant,  reclamez  fon  appui'; 
£t  fçachez  qu^aucun  Dieu  ne  mérite  d*hommager^. 
£9i  dés  vœux  ni  d^encens  que  luL 

Suppléez  aux  bouches  muett(ss  ;.. 
1,'Air  j  la  Terre,  les  Eaux. ,  les  Cieux  même,  en: 

font  pleins; 
5oyez^  fils  de  Jacob.,  foyez  les  interpréter 
De  tant  d'ouvrages  de  Ces  mains. 

Il  vous  a-  donné  la  viécoirev 
Yqs  tyrans  font  défaits^  &  vos  malheurs  finis  i 
B  a  pris  foin  de  vous ,.  prenez  foin.de  fi-gloijre^, 
y  cm  qu'a  ia  gloire  il  tient  ^tmis^ 
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A 


Mes  dés  dons  dû  Cîèl  comblées , 
Par  un  noureaa  Cantique  exaltez  le  Seigneur  : 
Que  de  (on  Peuple  aimé  les  fàintes  aflèmblées', 
Y  portent  la  voix  &■  le  cœur. 

Que  tous  les  cœurs  s'épanouîflênt', 
Qu*àuDièu  qui  les  afaits  ils  faflènt  d^humtiles  vœux; 
Que  les  fils  de  Sion  en  lui  fe  réjoiiiilènt 
Pu  Roi  qu^  a-  choifi  pour  eux. 

Que  le  plein  chœur  de  leur  Mufiqne 
Exalte  fon^  grand  nom  ^  adore  fbn  (ècours^^ 
£t  marie  aux  accords  del  ce  nouveau  Canaque-^ 
Ceux .  des  Harpes  &  des  Tambours. 

Sur  lè  penchant  de  la  ruine 
B  aime  à  relever  fbn  Peuple  favori: 
Plus  il  le  voit  fournis  ,  plus  f^  bonté  divine. 
Protège  ce  qu'il  a  chéri; 

Ellcr  appuyé,  elle  glorifié 
Ceux  qui  font  pour  fa  gloire  un  ferme  &  fàtnt  pro*» 

po»r 
'Quel  qu^il  fbit ,  jour  ou  nuit  ^fTliommequi  s'y  con^ 
fie^ 
yeiUe.ea.joiè,  ou  don  èn.xepos*^ 
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Ses  Saints  n'ont  que  loi  dans  la  bouche  y 
Sa  louange  eft  Tobjet  qui  remplit  tous  leurs  chants-^ 
£t  leurs  mains ,  pour  dompter  Torgueil  le  plus  fa- 
rouche, . 
Auront  un  glaive  à  deuic  tranchant  .^ 

C*eft  ainfî  qu'ils  prendront  vengeance 
'De  tant  de  Nations  qui  les  ont  opprimés  ; 
£t  leur  reprocbtront  la  barbare  infblence, 
Dont  les  Peuples  fè  (ont  armés. 

Nous  verrons  leurs  Rois  dans  nos  chai- 
nés, 
Ces  Hoîs  dont  la  fureur  étonnoit  l'Univers  ; 
£t  tout  ce  qui  (bus  eux  fervit  le  mieux  leurs  hât 
-nés  y 
tombera  comme  eux  dans  nos  fers. 

Telle  eft  Téclatante  juftice 
Qu*arè(blu  ce  Dieu  d'en  faire  par  nos  mains  ;: 
^t  le  triomphe  heureux  que  (a  bonté  propice 
Dès  ici  prépare  à  (es  Saints.^ 


P  S  E  A  U  M  E    CL, 


L 


Oiiez  rînconcevable  effence, 
X»  majefté  d'un  Maître  admirable  en  fes  Saints^ 
Xoiiez  l'augufte  éclat  de  (a  magnificence^ 
Loiiez-le  dans  tous  (es  deifeinstK 
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Loue2-le  <le  tant  de  merveilles 
Qu'en  faveur  des  mortels  prodigue  fa  bonté: 
Xoitez  înceffammeut  fes  grandeurs  fans  pareilles  y. 
Loiiez  leur  vafte  immenfité. 

N'épargnez  Hautbois ,  ni  Trompettes, 
tour  loi  faire  à  Tenvi  des  concerts  plus  charmans  t 
In^loyez-y  Clairons ,  Harpes, Luths ,  Epinettes,. 
JN'oubliez  aucuns  Inflrumens. 

Uniffez  en  votre  Mufique 
la  Plute  à  la  Viole  ,  &  la  Lyre  aux  Tambours  : 
iQœ  rOrgue  à  tant  defons  mêle  un  foa  magnifique^  i 
Prête  un  harmonieux  iccours* 

Joignez-y  celui  des  Cymbales , 
ïr  8e  ces  tons  divers  formez  un  tel  accord,: 
'Que  pour  vanter  fbn  nom  leurs  forces  inégales 
Ne  femblent  qu'un  égal  effort* 

<îloire  auf  ère ,  çai^es  des  caufes , 
doupeaa  Verbe  incarné ,  gloire  a  l'Esprit  divîn?^ 
£t  telle  qu'elle  étoit  avant  toutes  les  chc^s ,. 
Telle  ibit-elle  encor  fans  fin. 
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CANTiaUE  DES  TROIS  e:NFANS. 

/^  Uvrages  dU  Très-haut,  efièts  dô (a parole, 
^^     BénifTez  le  Seigneur; 
Et  jusqu'au  bout  des  temps  de  Tùnàrautre  Pok, 
Exaltez  (à  grandeur; 

Anges ,  qui  lè  voyez  dans  &  iplèndeur  entière 
Bcmâèz  le  Seigneur  ;, 
Cieux  qu'il  a  peints  d^azur  &  revêt  de  lumière', 
Exaltez  (à  grandeur. 

Eaux  fur  le  Firmament  paria  niain  fufpendues^. 
Béniflèz  le  Seigneur  ;^ 
Vertus  par  (k  clémence  en  tous  lieux  répandues^. 
Exaltez  (a  grandeur*. 

Soleil  qui  îHs  le  jour ,  Lune  qui  perces  Pombre^ 
BeiMilêz  le  Seigneur  ; 
Ztoiles  dont  Mortel  n-a  jamais  ^u*  le  nombre^ 
Exaltez  (a  grandeur» 

Féconds  épancKemens' de  plùye  Bt  de  roffe, 
BéhifTez  le  Seigneur; 
Vents ,  à  qui  la  Nature  efl  fans  cefleexpofée. 
Exaltez  fa  grandeur* 

Feux,  dont  la^ouce  ardeur  ouvre  &  pare  laTerrey 
BémfTez  le  Seigneur  v. 
«£ccâds  ,.dont  râpre  rigueur  lâ'tavage^ceSexze^ 
£zaltezià  grandeuc 


»r* 
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Incoi^modes  brouillards,  importunes  bruines^ 
Béniflèz  le  SeigneuTr 
Primats  ,  trîRe  gelée ,  effroyables  ravines' », 
Exaltez  ÙL  grandeur. 

Admirable  tréfbrs  dt  neiges  &  de  glaces , 
Béni£èz  le  Seigneur; 
JFour,  qui  fais  la  couleur,  &  toi  nuit,  qui  Teffiices'j, 
Exaltez  fàgrandeni- 

Ténèbres  &  clarté,  leurs  éternels  partage?,^. 
Bénifle^f  le  Seigneur; 
Armes  de*  la  colère  ^  éclairs ,  foudres ,  orages  y. 
Exaltez  fa  grandeur. 

Terre,  que  fon  vouloir  enrichu  ou  déiblev 
BéniiTez  le  Seigneur  ; 
Et  ju(qu*au  bout  dies  temps  ,  de  Tun  à  l'autre  Pôte^ 
Exaltez  (a  grandeur^  * 

Monts  (burdUeux  St  fi'grs,  agréables  coUiher,. 
'  Béhiflèz  le  Seigneur  ; 
Doux  préfèns  de  la  terre ,  herbes ,  fruits ,  &  racine^. 
Exaltez  (â  grandeur. 

Délicieux  ruîfleaux  ,  ihépuifablès  fôurcer,. 
Béniflèz  le  Seigneur  ; 
Meuves ,  &  vafles  Mers  qui  terminés  leurs  courte»; 
Exaltei»  (k  grandeur. 

Poiffons ,  qui  fîHonnez  la  campagne  liquide  ,, 
Béhiilèz  le  Seigneur  ; 
Hôtes  vagues  des  airs  qui  découpés  leur  vulde^ 
Exaltez  &«grandeur«. 
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Animaux,  que  fort  ordre  a  mis  fovis  noue  empire, 
Béniilêz  le  Seigneur  ;  ^ 

Hoxxmies ,  qu'il  a  fait  Rois  de  tout  ce  qui  retire i 
Exaltez  ÙL  grandeur. 

in^cl  )  qu'il  ebotfît  pour  unique  héritage, 
BénifTez  le  Seigneur;; 
£t  d'un  climat  à  l'autre,  ainfi  ^ue  d'âge  en  âge. 

Exaltez  fà  grandeur* 
Prêtres ,  de  Ces  (ècrets  Gucsés  Dépofitaires  , 
Béiîîffez  le  Seigneur  ; 
Du  Monarque  éterrieLferviteurs  exemplaires^ 
Exaltez  &  grandeur. 

Amesjuftes,  eiprits  en  qui  la  grâce  abonde,^ 
BéniiTez  le  Seigneur  ; 
3Iambles,  qu'un  fàint  orgueil  fait  dédaigner  le  Mon* 

Exaltez  ùl  grandeur. 

Mais  &iï  tous ,  Mlfaël ,  Ananie ,  Azarîe  f 
Béniflèz  le  Seigneur  ; 
Tt  tant  qu'il  lui  plaira  vous  confêrver  la  vie, 
£xaltez  ùl  grandeur* 

BénifTons  tous  le  Père ,  &  le  Fils  ine&ble. 
Avec  4'E^rît  divin  ; 
Rendons  honneur  &  gloire  à  leur  Etre  immuable. 
Exaltons-les  fans  Sn. 

On  te  bénit  au  Ciel,  Dieu  qui  nous  fis  l'iâiage 
De  ton  Etre  divin  ; 
Oa  te  doit  en  tons  lieux  louange ,  gloire,  hommage^ 
On  te  les  doit  Cuis  AtL 
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CANTiaUEDELASTE  VIERGE.' 

jlJl  Près  un  fi  haut  privilège 
Dont  il  plaît  au  Seigneur  de  me  gratifier. 
Je  me  dois  toute  entière  à  le  magnifier. 
Et  mon  filence  ingrat  fêroit  un  iacrilége. 

Quand  même  je  youdrois  me  taire^ 
Un  doux  emportement  parleroit  malgré  moi  ; 
Et  cet  excès  d*honneur  m'eft  une  forte  loi, 
D^épanoiilr  mon  aàieenDieumonSalutairew 

Il  a  regardé  ma  bafièfie, 
11  a  du  haut  des  Cieux  daigné  s^en  fbuTenlr  ^ 
£t  depuis  ce  moment  tout  le  fiécle  à  venir 
Publiera  mon  bonheur  par  des  chants  d'ailégrel&N 

La  merveille  tant  attendue , 
De  fon  pouvoir  en  moi  fait  voir  Timmenfité  % 
Et  je  dois  de  fon  nom  bénir  la  (kinteté , 
Dont  la  vive  fplendeur  (ùr  mol  s*eft  répandue» 

De  (a  mi(ericorde  £dnte 
L*cflfbrt  de  race  en  race  enfin  tombe  ikr  nous; 
U  en  fait  part  à  ceux  qui  craignent  (bn  cous* 

roux, 
-Et  je  porte  le  prix  d*une  fi  digne  crainteb. 
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Son  bras  a  montré  ùl  puifi&nce  ;. 
le^r projets  les  pins  yaitis,  il  les  adifperfes;^ 
Les  deflèîns  les  plus  fiers  ,  iiles  a:  reoYerlSs  ^« 
Et  du  plus  haut  orgueil  abattu  Tinfelence. 

Les  plus  invincibles  Monarque^ 
Se  font  vus  par  là  main  de  leur  Throne  arrachés  ; 
Et  ceux  que  |a  pouffiére  avoit  tenus  cachés , 
Ont  reçu  de  Coa  choix  les  glorfeuÊs  marques.^ 

Far  des  faveurs  vraiment  fblides 
Il  a  rempli'  de*  biens  ceut  que  preflbit  la  {aîm  ;- 
Et  ceux  qui  puifbient  Tor  chez  eux  à  pleine  maiâ, 
Sajufle  défaveur  les  a  renvoyés  vuides* 

C*eft  ce  qui  nous  donnas  aifikrancc 
Qu*îl  a  pris  Kracl  en  (à  proteâioa, 
£t  n*a  point  oublie  la  grâce  dont  Sibnr 
Avoit  droit  de.  flatter  fgn  illuftjrft  efÈérancc^ 

Il  la  promu  avec  t6ndre0ê , 
Abraham' &  fes  fils  en  eurent  fon  fermen tr 
Tout  ce  qu'il  leur  jura  paroît  en  ce- moment  ^- 
Et  ce  miracle  enfin  dégage  (a  promèflê;. 

Gloîrfrau  Père,  caule  descaufês,. 
Gloire  au  Verbe  incarné  ,  gloire  à  l'E/prit  divin  y 
Telle  foît maintenant,  &  telle  encor  fans  ûn^ 
"Qu'eUe.étoit  en  tous  trois  avant  toutes  les  choies- 
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CANTIQUE  DE  ZACH  ARIE. 

Qu'à  jamais  (bit  béni  le  Maîtce  du  tonnerre. 
Le  Souverain  des  Rois. ,  le  grand  Dieu  de  Siont 
Qui  pour  noois  vifiter  descend  du  Ciel  en  Terre  « 
Et  commence  à  nos  jeux  notre  rédemption. 

Pour  relever  nos  coeurs  d'une  cliute  mortelle  , 
Avec  notre  hskSèSè  il  unit  fà  hauteur  ; 
Et  du  (àng  de  David  (on  (èrviteur  fidèle  , 
Du  (àlut  tant  promis  il  a  formé  l'Auteur. 

Ainfi  Tavoient  prédit  les  céleftes  Oracles , 
Qu'on  vit  de  fîécleen  fîécle  îllumîner  les  temps  ; 
lien  vient  dégager  la  foi  par  (es  miracle^. 
Et  changer  la  promeflè  en  effets  éclatants. 

Ils  nous  ont  de  (a  part  laiflé  pleine  aflurance  ^ 
Que  tous  nos  ennemis  par  lui  (èroient  domptés  ; 
Qull  téduicoit  pour  nous  leur  haine  à  Timpuifi^- 

Et  guériroit  les  coups  qu'ils  nous  auroient  por* 
tés. 

Ils  avoiënt  répondu  de  (a  grâce  i  nos  Pérès , 
Qu'il  en  (croît  prodigue ,  &  pour  eux  &  pour  nous  | 
Et  qu'il  (è  (buviètidroit  au  fort  de  nos  mi(eres  « 
^  paâe  qu'il  po(a  pour  boriie  à  fbn  courrottx« 
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Tout  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  il  Ta  juré  lui-même , 
Abraham  en  reçut  un  (blenmei  ferment , 
Que  la  haute  faveur  de  ùl  bonté  fiipréme. 
Pour  defcendre  (iir  nous  choifiroic  (bu  moment* 

Il  promit  de  nous  mettre  âu^^efius  de  l'atteiih 
te 
De  la  fureur  jaloulè,  êc  des  fers  ennemis; 
De  nous  mettre  en  état  de  le  ièrvir  iàns  crainte  y 
£t  vient  de  nous  donner  ce  qu'il  avoit  promis. 

Nous  lui  rendrons  hoomiage  avec  cette  jufticei 
Avec  la  (àinteté  qui  le  fçait  épurer  ; 
Et  nous  ferons  durer  ce  zélé  à  (on  (ërvice. 
Autant  qu'auront  nos  jours  ici  bas  à  durer. 

Et  toi ,  qu'ont  vu  nos  yeux  en  treâaillir  de  joie  l 
EnEant^  qui  l'as  connu  du  ventre  maternel  : 
Tu  feras  fbn  Prophète ,a  préparer  &  voie , 
Et  l'annoncer  à  tous  pour  Monarque  éternel. 

Son  Peuple  aura  par  toi  l'heureufê  connoiHàa- 
ce 
Qu^il  lui  vient  applanirles  routes  du  (klut. 
Remettre  Ces  péchés  ».&  rendre  l'errance 
A  ceux  qui  choi£ront  fa  gloire  pour  fê'ul  but. 

C'efl  par  cette  pitié  qui  régne  en  fès  entrailles 
Que  va  le  Saint  des  Saints  fàiiâifier  ces  lieux: 
C'eftavec  ces  bontés  quele.0ieu4es  batailles 
Pour  nous -rendre  vifite,  g&  defcendu  des  Cieux* 
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Ceux  qu'arrête  la  mort  dans  fes  fatales  ombres 
Se  verront  par  lui-même  éclairez  à  jamais; 
Leurs  pas  démêleront  les  détours  les  plus  (ombres  » 
Et  l'auront  pour  leur  guide  aux  (entiers  de  la  paix. 

Gloire  au  Père  éternel ,  la  première  des  cauiês  , 
Gloire  au  Verbe  incarné ,  gloire  à  l'Elprit  divin  ; 
JEt  telle  qu'elle  étpit  avant  toutes  les  chofès , 
Telle  fbit-elle  encor ,  maintenant  &  fans  fin* 


C  A  N  T I  dU  E  D  E  S I  M  E  O  N. 

T?  Nfin  fiiivant  votre  parole 
^^  Vous  me  laifTez  aller,  en  paix  , 
Seigneur ,  &  mon  ame  s'envole 
Au  fèin  d'Abraham  pour  jamais* 

Vous  avez  daigné  iàtisfaire 
De  mes  yeux  le  plus  doux  fouci  ; 
Ils  ont  vu  votre  Salutaire 
Et  n'pnt  plus  rien  à  voir  ici, 

C'efl  le  Salutaire  fiipréme. 
Que  vos  (aimes  prénotions 
Vous  ont  fait  préparer  vous-même 
Devant  toutes  les  Nations. 

Par  cette  lunùére  adorable 
Les  Gentils  feront  éclairés. 
Et  d'une  gloire  incomparable 
Vos  Peuples  feront  honorés. 


\ 
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Gloire  an  Peic ,  cauië  des  canfès, 
Gltnreau  Fils  y  i  l'Ecrit  dinn, 
£t  telle  qu'avant  toutes  chofèi, 
Idle  Ibit-^e  encor  ûuu  £a. 
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ARGUMENT 

DE 

m 

C  L  I  T  A  N  D  R  E. 

ROficTor ,  favori  du  Roi  ^  ttoit  Ci  paflion- 
nément  aimé  des  deux -filles  dé  la  Rei- 
ne ,  Califtc ,  '&  Dorifc ,  que  celle-ci  en  dc- 
daignoït  Pymante  ,  '&  cclîe4à  Clitandre.  Ses 
affections  n'étoiênt -que  pour  la  première,  de 
forte  que  cet  amour  mutuel  n*eût  point 
eu  d'ôbftacle  fans  Clitandre.  Ce  Cavalier  étoic 
le  mignon  du  Prince ,  fils  unique  du  Roi,' 
qui  pouvoit  tout  for  la  Reine  (a  mère  ,  donc 
cette  fille  dépendoit  ^  &  ae4à  procédoient 
les  refus  de  la  Reiric  toutes  les  fois  que  Ro- 
fidor  la  fupplioit  d'agréer  fon  mariage.  Ces  " 
deux  Dcmoifellcs  «bien  que  avales  ne  laiC- 
foient  pas  d'êtfi^e -amies  y-d^antant  que  Dorife 
fcignoit  que  foil  amout  n'éroit  que  par  ga- 
lanterie ,  Se  cpmme  pour  avoir  dequoi  ré- 
pliquer aux  importuhités  de  Pymante.  De 
éettc  façon  elle  entroit  dans  la  confidence 
de  Califte  ,  W'fe  tenant  toujours  aîBdttë  au-* 
près  -dVllc  ,  efie  fe  ^ofttioit  ç lus  àe  moyen 
de  vok  Rofidôr  ^ûi  'né  Veh  élôignoit  ^è  le 
mom  ;qù'ii  Im'  iètéirpo^tK^Cepotidant^  ia 
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jaloune  la  rongeoit  au-dcdans  ,  :&  excitok  en 
£>n  ame  autant  de  véritables  iiaQuvemcns  de 
haine  pour  là  compagne,  qu'elle  lui  rendoitde 
feincs^cénioigtuges  a  amitié.  Un  jour  que  k 
JRoi  avec  toute  fa  Cour  s'étoitf  étiré  en  un 
Château  de  plajfance  proche  d'ime  forêt,  cette 
fille  entretenant  en  ces  bois  (es  pcnfées  mé- 
ianchpliques,  rencontra  par  hazard  une  épée^ 
c'étoit  celle. d'un. Cavalier  nommé  Arimant^ 
demeurée  là  par  mégarde, depuis  deux  }ours 
qu'il  avoit  été  tué  en  duel ,  .diipittant  là  mai* 
trèfle  Daphné  contre  Eraftc.  ,Cette  jaloufc 
dans  Cl  profonde  rêverie  devenue  furieùiè^ 
jugea  cetteoccafion  propre  à  perdre  ù,  rivale, 
lue  la  cache  do^c  au  même  çndroit ,  &  dit^ 
fon  retour  à  C^ftc  que  Rofidpr  la  trompci 
qu'elje  a  découvert  une  (ccï5ette  affcâion  en- 
tre Hyppolite.  &  lui, >&  enfin  qu^Usavcienc 
fendez-vous  dans  le  bois  le^kndemain  au  le- 
ver ;du  Soleil  pour  ^n  v^nir  aux  dernières 
faveurs  :  tmcof&e  ^. outre  de  les  iui  Édre 
iurpreadre,,  cveiUo  lacuriofité  <lc.cçc  cfprk 
facile  ,  qui  lui  pïoçsiet^de  fc  dérober  ,  &  fc 
dérobe  eiieilet  le  Ipi^dep^in  avec  cUe  pqm 
fmt  £b  ye^x  témpifitS  d^e  i^tt^  per^ie.  D'au- 
^Igce  côté  Pym^nte>  réfolù  4p  iè  dé^ke  de  Rg- 
4dor ,  comme  du  Içitl  qui  i'empêcboit  d*êne 
aimé  de  Dpçifc ,  éç  ;Re  ,l;pfi«itv^^ttaquer  ou- 
^cvtem^c^  à  caiife j4q -fe  v|av^  auprès  du 
âftoi  dont  U  liMsÂtipû  ^r^ppWK^|,|^x>rnc 

dC^çBR^p^  Sé»Yf^4?i  ^Gliç^ad*,;  fc  J^tf^^ 
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Page  du  même.    Cet  Ecuyer  écrit  un  cartel  à 
Rofidor  au  nom  de  fon  maître-,  prend  pour 
prétexte  i'affedion  qu'ils  avoient  tous  deux 
pour  Califte,  contrefait  au  bas  fon  feing^lc 
•tait  rendre  par  fon  Page  ,  &  eux  trois  le  vont 
•attendre   malqués  &    déguifés    en  Payfans. 
X'heure  étoit  la  même  que  Dorilc  avoit  don- 
tîéc  à  Califte  ,   à  caufe  que  l'un  &   l'autre 
vouloir  être  aflcz  tôt  de  retour  pour  fc  trou- 
ver au  lever  du  Roi  '&  de  la  Reine  après  le 
coup  exécuté.  Les  lieux  même  n'étoient  pas 
&rt  éloignés  3  de  forte  que  Rofidor  pouruii- 
vi  par  ces  trois  àfTaiCns  ,  arrive  auprès  de  ces 
deux  filles  ,  ^5omme  Dorife  avoit  l'épée  à  la. 
main  prête  de  l'enfoncer  dans  l'eftomach  de 
Çalifte.  Il  parc  &  bleffe  toujours  en  reculant; 
Se  tuë  enfin  ce  Page  -,  mais  fi  malheureulè-» 
mciît  que  retirant  fon  épéc  elle  fè  rompt  con- 
tre la  branche  d'un  arbre..  En  cette  extrémi- 
xé  il  voit  celle  que  tient  Dorife ,  &  làns  la  rc- 
connoître  la  lui  arrache ,  &  paflc  tout  d'un 
temps  le  tronçon  de  la  fienne  en  la  main  gau- 
che à  guife  d'un  poignard,  fe  défend  ainfi  con- 
tre Pymante  &  Geronte,tuë  encore  ce  dernier, 
&  met  l'autre  en  fuite.   Dorife  fuit  auffi  fc 
voyant  defatmée  par  Rofidor ,  &  Califte ,  fî- 
tôt  qju'elle  l'a  reconnu  fe  pâme  d'appréhcn- 
fion  de  fon  péril.  Rôfîdor  démafque  les  morts, 
&  fulmine  contre  Clitandre  qu'il  prend  pour 
fauteur  de  cette  perfidie  ,  attendu  qu'ils  font 

fcs  dQmefliques ,  &  qu  4  étoit  venu  dans  ce 
:  Sij 


411     OEUVRES  DIVEiiSES  s 

bois  (ur  un  cartel  reçu  de  fà  part.  Dans  ce 
mouvement  il  v.oit  Çatlifte  pâmcc ,  &  la  croit 
morte  :  fes  regrets  avec  4ès  piayes  le  font 
tomber  en  foiDlefTe  ,  Caiiftc  revient  de  pâ- 
moifon  ,  &  s'entt'aidant  Tim  à  T^utre  à  mar- 
cher ,  ils  gagnent  la  maifon  d*unvPayfan ,  oik' 
eUc  lui  bande  fcs  blefïiires,  Dorife  defefperée , 
&  n'ofanc  retourner  à  la  Cour ,  trouve  les 
vrais  habits  .de  ces  aflailins  ^  .&  s^accommodc 
de  celui  Je  Gerontc  pour  fe  mieux  cacher. 
Pymante  qui  alloit  rechercher  les  ficns ,  & 
cependant  afin  de  mieux  paffer  pour  villageois 
avoir  jette  fon  ma(que  &  fon  épée  dans  une 
caverne ,  la  voit  en  cet  état.  Après  quelque 
mécompte  ,  Dorile  fe  feint  être  un  jeune 
Gentil-homme  ,  contrafint  pottr  quelque  oc- 
cafion  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  &  le  prie  de 
le  tenir  là  quelque  temps  caché.  Pymante  lui 
baille  quelque  échapatoire ,  mais  5*ctant  ap^ 
perçu  à  fes  difcours  qu'elle  avoit  vu  Ion  cri^ 
me ,  &  d'ailleurs  entré  en  quclqiie  fbupçon 
que  ce  fut  Dorife  ,  il  accorde  là  demande, 
éc  la  mène  en^cette  caverne  -,  réfoiu  fi  c'étoit 
elle  d€  iè  fèrvir  de  Toccafion  ^  finon  d*ôter 
À\x  jmonde  un  témoin  de  Ion  forfait  en  ce 
lieu  où  il  étoit  affûté  de  retrouver  fon  épéc. 
Sur  le  chemin  au  moyen  d'un  poinçon  qui 
lui  étoit  demeuré  dans  les  cheveux ,  il  la  rc- 
connoîf ,  &  fe  fait  reconnoîtrc  à  elle  ;  fes  of- 
fres de  fer  vice  font  auflî  mal  reçues  que  par 
Icpaffé  i  elle  periifte  toujours  à  ne  vouloir 
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chérir  que  Rofidor  j  Pymante  l'affûrè  qu'il  lari 
tue  y  eue  entre  en  furie  ,  qui  n'empêche  pas- 
ce  Piyfan'  déguifé  de  l'enlever  dans  cette  ca- 
verne j,  où  tachant  d'uier de  force,  cette  cou-' 
Tageufè  fîËe  lui  crevé  un  œiide  foh  poinçon  \. 
8c  comme  k  douleur  lui  fait  y  porter  Ici 
deux  mains ,  elle  s'échappe  de  lui ,  dont  l'a- 
mour tournée  en  rage  le  fait  fortir  l'épéô  à  k 
main  de  céttfe  caverne ,  à  defTein  &  de  venger 
cette  injure  par  là*  mort,  &  d'étouffer  cnfem- 
ble  l'indice  de  fon  crime.  Rolîdor  cependant 
n'a  voit  pu -fe  dérober  fi  fecretement  qu'il  ne 
fôt   {iiivi  de  fon  Ecuyer  Lyfarq^e  ,  à  qui*  par 
importunité  il  conte  le  fujet  de  fa  fortie.  Cô 
généreux  ferviteur  ne  pouvant  endurer  que  la 
partie  s'achevât  fins  lui ,  le  quitte  pour  allet 
engager  TEcuver  dé  Clitàndre  à  fèrvir  de  fè- . 
condà  fon  maître.  En  cette  réfolution  il  ren- 
contre un  Gentil- homme  Ion  particulier  ami 
nommé  Cléon ,  donc  il  apprend  que  Clitàn- 
dre venoit*  de  monter  à  cheval-  avec  le  Prin*- 
ce  pour  aller  à  k  cbafle.  Cette  nouvelle  le 
met  en  inquiétude ,  &  ne  fçachant  tous  deux 
que  juger  ac  ce  mécompte ,  ils  vont  en  com*^ 
pagnieena^verti?rle  Roi.  Le  Roi  quine  vou- 
ioit  pas  perdre  ces  Cavaliers^envoyeeii  même- 
temps  Cléon  rappeller  Clitàndre  de  la  chafle  , 
&  Lyfarque   avec  une  troupe  d'Arthers  au 
lieu  de  l'affignation ,  afin  que  fi  Clitàndre  s'é- 
coit  échappe  d'auprès  du  Prince  pour  aller 

ipindrc  fon  rival ,  il»  fût  affez  fort  pour  lés 

S  iii 
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Icparer.  Lyfarquc  ne  trouve   que  les  deux 

corps  des  gens  de  Clitandre  qu'il  renvoyé  au 

Roi  par  la  moitié  de  fcs  Archers ,  cependant 

qu'avec  Tautre  il  iuit  une  trace  de  (ang  qui 

fc  mène  jufqu'au  lieu  où  Rofidor  &  Califtc: 

s'étoient  retires.  La  vue  de  ces  corps  fait  (oup 

çonner  au  Roi  quelque  fopercherie  de  la  part 

de  Glitandrc ,  &  Taigrit  tellement  contre  lui, 

qu'à  fbn  retour  de  la  chafle  il  le  fait  mettre 

en  prifon  ,  fans  qu'on  lui  en  dît  même  le 

.fujet.  Cette  colete  s^augmentc  par  Tarrivée 

de  Rofidor  tout  blefle  ^  qui  après  le  récit  de 

fes  avantures  ,  préfente  au  Roi  le  cartel  de 

Clitandre ,  figné  de  fâ  main  ^  (  contrefaite 

toutefois  )  &  rendu  par  fon  Page  ,  fi  bien. 

Î[ue  le  Roi  ne  doutant  plus  de  fon  crime  le 
ait  venir  en  fon  ConÇtil  ,  où  quelque  pro- 
tcftation  qu*il  peut  faite  de  fon  innocence^  il  le 
condamne  «à  perdre  la  tête  dans  le  fout  même^. 
de  peur  de  fe  voir  comme  forcé  dé  le  donner 
aux  prières  de  fon  fils ,  s'il  attendoit  fon  re- 
tour de  k  chafle.  Cléon  en  apprend  la  noa«» 
velle ,  &  redoutant  que  le  Prince  ne  fe  prît 
à  lui  de  la  perte  de  ce  Cavalier  qu'il  affeâion- 
noit ,  il  le  va  chercher  encore  une  fois  à  la 
chaffe ,  pour  l'en  avertir.  Tandis  que  tout  ceci 
fe  pafie  ^  une  tempête  furprehd  le  Prince  à  la 
chaiTe  y  its  gens  efnrayés  de  la  violence  des  fou- 
dres &  des  orages  qui  çà  qui  là  cherchent  où 
fe  cacher ,  fi  bien  que  demeuré  foui  un  coup 
de  tonnerre  lui  tuë  fon  cheval  ibus  lui.  La. 


tciripetc  flnic^  Uvoituri j^tineGchtîlhoinniC' 
c|u'u]i  Payfan  pourfuivdit  répée  à  la  maiin  ^ 
c'étoit  Pymarite  &  Dorifc.  U^oit  dcjajcèf  raflc^ 
&  prêt  de  recevoir  k  côUp  de  k  moîz\  mai^ 
le  prince  ne  pou vàrtt  fbuflËcir  utte^acStiôn  fi  rté*" 
chanté  ,  tache  d'empèçheir  cet  aflaflîriat,  Py;^' 
rnante  teiiarit  Darifé  d^uîié  maïii  le  combat  de 
ïautre  ,  ne  croyant  pas  de  fureté  poùt  foi  après 
avoir  été  vu  en  cet  equipagfc  ,  que  par  fa  mort^ 
©orifo  rcçonnoît  le  Prince ,  &  s*ehtrelàffe  tcl- 
temcrit  dails  k$  jambes  de  fon  raviffcur,  qu'elle 
le  fait  trébucher.  Le  Prince  faute  awiflî-tAf  for 
iùi ,  &:  le  defantie  y  l'ayant' dèfarmé  ,  il  crie^ 
fes  gens,&  enfin  deux  Veneurs  paroiflcnt^ 
charges  des  vrais  habits  de  Pymahte  ,  Dorife 
&  Lycàfte Jls  lès-tei  prtfeôtent  comme  un  effet  ' 
extraoïrdinjÂrc  da  foudre ,  qui  avoir  cotifumé 
tïoiî  corps  ,  à  ce  qu'ils  s'imaginoient ,  j&ns 
tbuchcjr  à  leurs  habits.  Ccft  dc-là  que  l36rife 
|M:end  occafion  de  fe Ênreconisoîtrc au  Prin- 
ce ,  &:  de  lui  déclarer  tout  ce  qui  s'eft  paflc 
dans  ce  bois.  Le  Prince  étonné  commande  à 
fcs  Veneurs  de  garoter  P;^mantê  avec  les  cou* 
pies  de  leurs  chiens  :  en  mcme-tcmps  Cléon 
active  ,  qui  fait  k  récit  au  Prince  du  péril  de 
Clitàndrè,  &  dufejet  qui  Tàvoit  réduit  en- 
ïfextrémité  où  il-  étoit.  Cela  lui  fait  connoî- 
trcPy mante  pour  l'auteur  de  ces  perfidies  , 
&  l'ayant  baillé  à  fes  Veneurs   à  ramener^, 
il  pique  à  toute  bride  vers  lé  Château ,  at- 
tache Chtandtc  aux  bourreaux  ,  &  le  va  t«é^. 

S^uij. 
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iènter  au  Roi  avec  les  criminels  Pymante  & 
Dorife ,  arrivés  quelque  temps  après  lui.  Ls 
Roi  venoit  de  conclure  avec  la  Reine  le  ma- 
riagc  de  Rofidor.Sc  de  Califte  ^  fi-tèt  qu'il  fe^ 
roic  guéri  ,  dont  Califtç  ctoit  allée  porter  la 
nouvelle  au  blcfle  i  &  après  que  le  Prince  lui 
eut  &it  connoître  l'innocence  de  Clitandre , 
le  reçoit  à  bras  ouverts ,  &  lui  promet  toute 
fone  de  faveurs  pour  recompenfe  dû  tort 
qu'il  lui  avoir  penfé  faire.  De-la  il:  envoyé  Py- 
mante à  ion  Confèil,  pour  être  puni-,  vou- 
lant voir  par-là  de  quelle  façon  {es  Sujets  ven- 
geroient  un  attentat  fait  lùr  leur  Prince,  le 
Prince  obtient  un  pard(Hi  pour  Dorife,  qui  lui 
avoir  aflïïré  k  vie  ,  &  la  voulant  déformais 
favorifer ,  en  propofe  le  mariage  à  Clitandre, 
qui  s*cn  excufe  modeftement.  Roiîdor  &  Ca^- 
lifte  viennent  remercier  le  Roi ,  qui  les  re- 
concilie avec  Clitandre  &  Doriîè  ,  &  invite 
ces  derniers ,  voire  même  leur  commande  de 
s'entr'aimer,  puifque  lui  &  le  Prince  le  de-r 
firent ,  leur  donnant  jufques  à  la  guérifon  de 
Aofîdor  pour  allume^  cette  flamme  , 

A&ndeyoir  alors  cneîllir  en  même  jour 

Â  deux  couples  d* Amants  les  firuits  de  leur  amouft. 


I  ■»  • 


A  R   G  U  M  E   N  T 

DE    LA    V  EU  V  E, 

C    O    M    E    D    I    E. 

ALcidon  ,  amoutcux  de  Clarice  ,  veuve* 
d*  Alcandrc  ,  &  maîtreffe  de  PhiJifte  Ibn 
paTticuUcr  awîi ,  de  peut  qu'il  ne  s'en  apper- 
çût  ^  feint  d'aimer  fa  fœut  Dorife ,  qui  ne  s'a- 
Dufant  point  par  fes  cateffes ,  confent  au  ma- 
riage de  Florange  que  fk  mère  lui  propofe.  Ce 
faux  ami  fous  prétexte  dcr  fe  venger  de  l'af- 
feont  que  lui  faifoit  ce  mariage ,  fait  confcn-^ 
tir  Celidân  à  enlever  Clarrce  en  fa  faveur  .> 
&  la  mènent  eiilèmble  à  un  Château  de  Celi- 
dan.  Phiiifte  abufè  dts  faux  reifentimens  d& 
-  fon  ami ,  fait  rompre  le  mariage  de  Florange  \ 
fiirquoi  Celidan  conjure  Alcidon  de  repren- 
dre Doris ,  &  rendre  Clarice  à  fon  amant.  Ne 
l'y  p0uvanr  rélbudre  ^  itfoupçomïe  quelque 
fourbe  de  fi  part ,  &  fait  fi  bien  qu'il  tire  les 
vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice  qui  avoit 
toujours  eu  une  intelligence  avec  Alcidon ,  & 
lui  avoit  même  facilité  l'enlèvement  de  fa  maî- 
tteffe  ,  ce  qui  le  porte  à  quitter  le  parti  dé  ce 
perfide  ,  de  forte  que  ramenant  Clarice  à  Phi-^' 
lifte ,  il.  obtient  de  lui  en  rccompenfc  fa  faurr 
£U>ris. 
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ABREGE  DV  MARTYRE 
de  faint  Polyeufie ,  écrit  far*  Simeon 
Metafhrafie  ^  ^  raff^rik  far  Su^ 
rius. 

LTngénieufè  tiflîire  des  fictions  avec  h  vé- 
rité y  où  confîfte  le  plus  beau  f  ecret  de  la 
Poëfie,  produit  d^ordmaire  deux  fortes  d'cf^ 
fets^  félon  la  diverfîté  des  E^rits^  qui  la  voient. 
Les  uns  fe  laifTent  fî  bien  persuader  à  cet  en*  - 
chaînement  y  qu'auffi-tot  quils  ont  remarqué 
quelques  évencmcns  véritables  ,  ils  s'imagi- 
nent Ja  mêfhe  cho{e  des  motifs  qui  ks  font  naî- 
tre, &  des  circonftanctes  quiiesaocomragpeDt: 
les  autres  nnieux  avertis  de  notre  arti»ce;foup- 
çonnent  de  fauffeté  tout  ce  qui  n'en  pas  de 
leur  conBoifTànct^fi  bien  que  quabd  nous  trai- 
tons quelque  hiftoirt  écaAéedont  ils  ne  trou* 
irent  rien  dans  leur  fouvcnix  ^  îis  Tattribuer 
toute  entière  à  Tefiort  de  nôtre  im^inàdon , 
&  la  prennent  polir  une  avasiture  de  Romanr. 
L'un  &:  ravtre  de  ces  cSeXi.  fer  oit  dangereux 
en  cette  rencontre  :  il  y  va  de  la  gloire  dt 
Dieiti  qui  fe  pl^  dans  celle  de  &s  Saints^ 
dont  la  mort  u  précieufe  devant  fes  yeux  ne 
doit  pas  pafTer  pour  &buleufè  devant  cear 
des  homnpes.  Au  lieu  de  fànûifier  notre  Théâ- 
tre parfà.xepréfentation^  nous  y  profanerions 


be:  pitRREcoR^ritrÈ  ^tr 

H  fkinteté  de  leurs  fouf&ances  ,  û  noits  per<* 
mettions  que  la  crédubté  des  uns^  &  h' 
défiance  des  autres  éealement  abufêes  par  ce 
mélange  ,  fc  mépriiïcnt  également  en  k  vé- 
nération qui  leur  eft  due  y  ic  que  les  pre- 
miers la  rendiflenc  mal  à  propos  à  ceux  qui 
ne  la  méritent  pas ,  pendant  que  les  autres  la 
dénieroient  à  ceux  a  qui  elle  appartient. 

Saint  Poiyeuâe  eft  un  Martyr,  dont,  s*iï' 

zn^eft  permis  de  parler  ainfi  ,  oeaucoup  ont 

plutôt  appris  le  nom  à  là  Comédie  qu'à  VE^ 

glifë.   Le  Martyrologe  Romain  en  fait  meiK' 

tion  fur  le  13.  de  Février,  mais  en  deux' 

mots  9  (mvant  fa  coutume  ;  Baronius  dan^'^ 

£es  Annales  n'tn écrit  qu'une  ligne  ;  le  fcul  Su-' 

ri  us  ,  ou  nlûcot  Mofander  qui  Ta  augmenté  ' 

éans  ks  oernieres  im^ffiens ,  en  rapporter  • 

4a  mort  affez  au  long  fixr  le  neuvième  cie  Jan-  - 

vicr  ^  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  d'ear  > 

mettre  ici r^brégé.  Comme  il  a  été  à  propos* 

^eh  rendre  la  repréfèntation  agréable ,  afin^ 

que  le  plaiiir  put  en  infinuer  plus  doucemenc  ^ 

Vutilite  &Iui  fer  vit  comme  de  véhicule  pour  ^ 

la  poner  dans  l'ame  du  Peuple:  il  eft  jufte  aufi£': 

de  lui  donner  cette  lumière- pour  démêler  la  ^^ 

vérité  d'avec  fes  ornemens ,  &  lui  èire  re- 

comioitre  ce  qui  lui  doit  imprimoi  dmc^cft^^ 

comme  Saint  3  et  ce  qui  le  doit!  (fruiement  " 

divertir,  comme  indufbieiix.  Vbict  donc -ce - 

^e  ce  dernier  nous  apprend.  *  *  ' 

Fol](eude  £L  Néazque  étoient  deux  Cavs*^- 

Sv'y. 
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liers  ctroircment  liés  eiifcmble  d'amitié  :  ili; 
vivoicnt  cîil'an  150.  fous  l^Einpircde  Decius^. 
leur  demeure  étoit  dans  Mélicene,  Capitale 
d'Arménie ,  leur  Religion  différente,  Néarquc 
étant  Chrétien  ,  &  Polycude  fuivoif  encore 
la  kât  des  Gentils  *,  mais  ayant  toutes  les  qua- 
lités dignéa  d'un  Chrétien ,  Sc  une  grande  in- 
clination à  le  devenir;  L'Empereur  ayant  fak' 
publier  un   Edit  très-rigoureux   contre  les 
Chrétiens  5  cette  publication  donna^  un  grand: 
trouble  à  Néarquc ,  non  par  la  crainte  des  fup- 
plices  dont  il  etoit  menacé  >  niais  pour  l*ap- 
prehenfion  qu'il  eut  que  leur  amitié  ne  foiif- 
nît  quelque  (cparation  ou  rcfroidiflèment  par 
cet  Edit  3  vu  les'  peines  qui  y  étoienrpropo- 
fies  à  ceux  de  fa  Religion,  5c  les  honneurs  pro- 
mis àceux  du'partivntraire.  lien  conçut  ua 
fi  profond  déplaifir,  que  (an  ami  s'en  appcr- 
çut ,  &  l'ayant  obligé  de  lui  en  dire  là  caufè',, 
â  prit  de- là  occafion.de  lui  ouvrir  fbn  coem. 
Ne  craignez  point ,  lui  dit-il ,  que  TÉdit  de 
^Empereur  nous  defîmiffc,  j'aLvû  cette  nuit  le 
Chrift -que.  vous  adorez  ,  il -m'a  dépouillé  d'u- 
Jdc  robbe  falè  pdurme  revêtir  d'une  autre  tou- 
te lumineufe  ,  &  m'a  fait»  monter  fiir  un  che- 
Yal.  aîlé  pdur  le.  fiiivre;   Cette  vifion  m'a  ré-- 
foki  cntieremcntàfaite  ce  qu'il  y  a  long-temps 
*quc  jèfmédiœ;  le  fcul  nom  de  Chrétien  me 
ananqbd,  :8c  vous-même  toutesiles  fois  que 
vous  m'avez, parlé  de  votre  grand  lylemev^ 
Tûiis  avei  pu  xcmarquei.  que  je  vous  ai  tour 
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jours  écoatc  avec   îcfpe6t*,iK  quindi  vous 
in*àvez  lu  fa  vie  &  fes  cnfcigncmens ,  j'ai  toir- 
jours  admiré  la  faintcré  de  fès  ^£iioti5i&:  de  fes 
dLifcours.  0  Néarque ,  fî  je  ne  me  croyoÎK 
point'  indigne  d'aller  à  lui  fans  être  initie  de 
fes  myllcres ,  &  avoir  reçu  là  grâce  de  fes  Sa- 
cremens^  que  vous  verriez  cciatcr  t ardeur  que 
î!iâ  de  mourir  pour  fa  gloire  &  Icfonticn  de  fes 
éternelles  vcritcSi  Néarque  l'ayant  éclairci  fur 
rillvifîon  dii  fcrupule  où  ilétoit,  par  i'ixempic 
.du  bon  Larron  qui.en  un  momenr  mérita  le 
Ciel ,  bien  qu*it  n'eût  pas  reçu  le  Baptême, 
auffi-tôt  notre  Martyr  plein  d'une  fainte  fer* 
vcurj  prend  l'Edit  de  llEmpereur,  crache  def- 
fiis ,  &  le  déchire  en  morceaux  qu'il  jette  au 
vent  y.  &  voyant  des  Idoles,  que  le  Peuple 
portoitfur  les  Autels  pour  lès  adorer  ,  il  les 
arrache  à  ceux  qui  lès  portoicnt,  les  brife  con- 
tre terre  ,  &  lès  foule  aux  pieds  , .  étonnant 
tout  le  monde  ,  &  fbn  ami  même ,  par  la  cha- 
leur de  ee  zélé  qu'il  n'avait  pas  efpéré. 

Son  Beauperc.Felîx,  qui  avoit  la  commit- 
fion  de l'Ernpercut  pourpericcuter les CKiér 
tiena,  ayantvûlui-mênite  e«  qu'avoiffaitfoh 
gendre ,  faifi.  de  douleur  de  voir  l'cfooir  8c 
l'appui  dé  fa.  famille  perdus ,  tache  d'ébrjart- 
fcr  la  confiance:,. premièrement  par  de  belles 
paroks  ^enfuite  par  Ai^s  menaces ,  enfin  par 
.des  çoupsqu'il  hii  fait  donner  par- fes  bour^ 
^reaux .  fur-tout  k  ^vjfage  •,  refais  n'en  ayant  pu 
venir,  à  bout,  pour  dernier  effort , iLlui  enç 


Yirye  û  fille  Paulme  y  afin  de  voir  fi  (es  lâr^ 
mes  n^aïuotent  point  plus  dé  pouvoir  fiiir  l'eP 
prit  d'un  mari  ^  que  n'avoient  eu  fcs  artifices 
6t  fes  rigueurs.  11^  n'avance  rien  davantage 
par-là ,  au  contraire  voyant  que  fâ  fermeté 
convcrtiiToit  beaucoup  de  Piiîens  ,  il  le  con^ 
damne  à  perdre  la  tète.  Cet  arrêt  fiit  exécuté 
fur  l'heure,  &  le  S.  Martyr  fans  autre  Baptême* 
eue  de  Ton  fang ,  s'en  alla  prendre  poffeffion 
de  la  gloire^ue  Dieu  a  prdmife  a  <:eux  quire* 
Bonceroient  à  eux-mêtnes  pour  T^mour  dc^ 
lui. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  Qu'en  dit  Surius  f 
lé  fonge  de  Pauline,  ramour  de  Sévère,  le  Bap- 
témeefTeétifde  Polyei»9:e^ic  facrifice  pour  la 
vîâoirc  de  l'Empereur ,  là  dignité  de  Félix  que 
jç  fais  Gouverneur  d'Arménie  ^  la  mort  àe 
Néarque ,  la  converfion  dé  Edix  &  de  Pauli- 
ne, font  des  inventions  &  dés  embeUifleraens 
de  Théâtre.  La  fculô  viâtoire  de  l'Empereur 
contre  ks  Pérfes  a  quelque  fondement  dans 
thh&oitty  &  fans  chercher  d'autres  Auteurs , 
elle  eft  rapportée  par  M.  Coëffeteau  dans  ion 
Hiftoire  Romaine ,  mais  il  ne  dit  pas,  ci  qu'il 
kur  impoiu  trihut,  ni  qu'il  «envoya  faire  des 
-iàcrifices  de  temerciment  en  Arménie. 

Si  fax  ajouté  ces  incidéns  fis  ces  particuk^^ 
mes  félon  FArt,  ou  i^ya^y  k^  Sca  vans  en  juge- 
rait 'y  mon  But  ïck  h'eft  p^  de  les  juftifier  ^ . 
mais  feulement  d'avertir  le  Ledeur  de  cèqa'iL 
-eûpeut  croire^.' 
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A  R  G  U  M  E  N  T. 

D  E    R  O  D  O  G  U  N  E.- 

A  P  PI  AN  ALEXANDRIN. 

Au  Livre  dés  Guerres  de  Syrie  fur  la  fin. 

DEmitrîus ^  fumonme  Niain^r^Roîde  Sy- 
rie  j  entreprit  la  gmrre  centre  les  Tar^ 
tè'es  ,  J&  étant  devenu  léw  prifinnièr  ,  vécftt* 
dans  la  CûHT  de  leur- Roi   Phraate  ^  dont  iV 
épou/a  la  Jœur  ntmmie  Rodogum.  Cependant 
hiodotus^  domeftique  des  Rois  prtcédens  ;,sem^ 
para  du-  Throne  de  Syrie  y  &  y  fit  affeoir  un 
Alexandre  encore  enfartt  ;,  fis  d^Akxandrt  le 
Bâtard  ^  &  dune  fille  de  Ptolômée.  Ayant got^ 
nm'né  quelque  temps  comme- fon  Tuteur  :  il  fe 
défit  de  ce  malheureux  Pupille  jSf  eut  FinJUence 
de  prendre  lui-même  la  Couronne  ^  fims  tm  nou- 
veau nom  de  Tryphon  fuil  Je  donna,    Jkbtis 
Antiochus  ^  frère  du  Roi  prifinnièr ,  él^^ant  «p- 
pfis  à  Rhodes /a  captivité^  &  lestroiAles  ^tn 
tatroient  fiiivie  ^^  revint  dans  le   Pays ,   ou^ 
seyant  défait  Tryphon  avec  beaucoup  de  peine  y 
il  le  fit  mourir  :  de-la  il  porta  fes  armes  con^ 
trc  Phraatt^  lui  redemandant. fonfrere^  4^, 


.> 
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Vaincu  dans  $me  bataille  il  fe  tua  Ini-meinel 
^Démitrius  retourné  enfin  Royaume ,  futtuiyar 
fa  femme  Cléopatre  ,  qui  lui  dreffa  des  embu- 
.  ches.  j  en  haine  de  cette  ficonde  femme  Rodogu- 
ne  quil  avoit  ifoufie^  dont  elle  avait  conçu 
une  telle  indignation  ^  fue  pour  s^en  venger  elle 
avait  épouje  et  même  Antiochus  ^  frère  de  fpn 
mari.  Elle  avoit  eu  deux  fils  de  Démétrius, 
Hun  nommé  Selêucus  ^  &  t autre  Antiothus , 
dont  elle  tua  le  premier  et  un  coup  de  flèche  fi- 
tôt  quiLeueprrs  le  Diadème  après  la  mort  de' 

fin  père  3  foit  quelle  craignît  quiine  la  voulut^ 
venger  ^  foit  que  Pimpétuofîté  de  la  même  fu- 
reur la  '  portât^  à  ce  nouveau  parricide,   An- 
tiochus  lui  fuccéda  ^..  qui  contraignit  cette  maU" 
vaifè  mère  de  boire  le  poifin' quelle  lui  avM' 
préparé.  C'ejfainfi  quelle  fut  enfin  punie. 
'   Voilà  ce  que  m*a  prêté  THiftoire  où  j'ii 

-^qhangé  les^  circfinftances  de  quelques  inci- 
dens,  pour  leur  donnei  plus  de  bieraeance.  Je 

'  me  luis  fetvi  du  nom  de-Nkanôr  pMtôtqûc' 

'  celui  de  Démétrius-,  àcaufe  que  le  Vers  fou£- 
fxoit  plus  aifémem  l'un  que  l'autre.  J'ai  fuppo- 
fé  qu'il  n'àvpit  p^as  encore  epoufë  Rodogune  ^ 

•  afin  que  ki  deur  fik  puiTent  avoir  de  l'anaoïir 
pour  elle ,  fans  choquer  les  Spedateurs  ,  qui 
eufTerit  trouvé  étrange  cette  paffion  pour  h 

veuve  de  leur  pérc  ,.  fi  j'éuïTe  fiiivi  THiftoire. 

^  L'ordre  de  leur  naiflance  incertain,  Rodogune 

prifonniere  quoiqu'elle  ne  vint  jamais  en  Syrie,. 

ii.  haine .  de  Cléop^atre  pour  elle  f  la  proppfi? 
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tion  fanglantc  qu'elle  fait  à  fes  fils ,  celle  que 
cette  Princeffe  éft  obligée  de  leur  faire  pouf 
fe  garantir  ,  rinclînation  qu'eUb  a  poUr  An- 
tiochus  3  &  k  jalouiè  fureur  de  cette  mère 
qui  fe  réfout  plutôt  à  perdre  fes  fils,  qu'à  fc 
voir  fujete  de  fa  Rivale  ,  lie  font  que  des  em- 
belliflemens  de  Tinventiori,  &  des  achemine- 
mcns  vrai-fcmblables  à  l'effet  dénaturé  que 
me  ptcfentoit  tHiftoirè  ,  &  que  les  Ibix  dtr 
Poëme  ne  mb  permettoîent  pas  de  changer'v 
Je  Tai  même  adouci  tant  que  j'ai  pu  en  Anr 
ciochus  ,  que  j'avois  fait  trojAcnnete-hoitime 
dans  le  relie  de  TOuvrâgc ,  pour  forcer  à  la: 
fin  fa  mcre  à  s'empoliormtt  foi-même.- 

On  s'ctonncra  peut-être  ^e  ce  que  j'ai  don-^ 
ne  à  cette  Tragédie  le  nom  de  Rodogune  ^> 
plutôt  que  celui  de  Cléopatre  fiir  qui  tombe 
toute  l'adîon  Tragique ,  Se  même  on  pourraf^ 
douter  fi  la  liberté  de  la  Poëfie  peut  s'étendre 
'  julqu'à  feindre  un  fujct  entier  lous  des  noms 
véritables  3  comme  j*ài  fait  ici ,  où  depuis  là. 
narration  dû  premier  A(9:c  qui  fert  de  fonde- 
ment aurefte  ,  jiifques  aux  effets  qui  paroit 
fent  dans  le  cinquième ,  il- n'y  a  rien  que  l'hi- 
ftoire  avouCi 

Pour  le  premier ,  je  Gonfcfle  ingénument 
que  ce  Poëme  devoit  plutôt  porter  le  nom  de 
'Giéopatrç ,  que  de  Rodogune  :  mais  ce  qui 
m'a  fait  eji  ufcr  ainfi ,  a'  été  la  peur  qu&  j'ai 
«Uc  qu'à  ce  nom  le  Peuple  ne  fe  laiffat  préoc-^ 
(ai£Qr  des  idées  de  cette  fameufe  &  demiète; 


î 
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Reine  d'Egypte ,  &  ne  confondît  cette  Reine 
ic  Syrie  avec  elle  ,  s*îl  l'cntendoit  prononcer. 
C'eft  pour  cette  même  railbn  que  )'ai  évité  dé 
le  mekr  dans  mes  Vers  ,  n'ayant  jamais  fait 
parler  de  cette  fécondé  Médéeque  (bus  celui 
Ae  la  Reine  y  &  je  me  fuis  enhardî  à  cette  li- 
cence d'autant  plus  libirement  que  j'ai  remâr- 
ué  parmi  nos  anciens  Maîtres  ^  qu'ils  fë  font 
brt  peu  mis  en  peine  de  donnet  à  leurs  Poè- 
mes le  nom  dès  Héros  qu'ils  y  faifbient  pa- 
roîtfe,  &  leur  ont  fouvent  fait  porter  celiii 
des  Chœurs  ^  qui  ont  encore  bien  moins  de 
part  dans  l'aâion  que  lès  perfonnages  Epifo- 
diqùes  comme  Rodbgune , .  témoin  les  Tra*- 
diiniennes  de  Sophocle ,  que  nous  n'aurions 
jamais  voulu  nommei:  auttement  que  la  moïc 
d'Hercule- 

Pour  le  fccond'point ,  jeté  tiens  un  peu 

5 lus  difficile  à  réfbudre ,  &  n^en  voudrois  pas 
ônner  mon  opinion  pout  bonne  vj'û  cru  que 
pourvu  que  nous  conlèrvaâîbns^  les  ef&ts  de 
rHiftoire ,  tcmtes  les  circonftances ,  où  conv- 
xne  je  viens  dé  les  nommer ,  lés  achevemens 
étoient  en  notre  pouvoir  •,- au  moins  je  ne  pcn- 
fe  point*  avoir  vu  de  régie  qui  reftreignc  cette 
liberté  que  j'ai  priiè.  Je  m'en  (uis  wez  bkn 
trouvé  en  cette  Tragédîci  mais  comme  je  l'ai 
|K>uf{ee  encore  plus  loin  dans  Heracitus  que  je 
viens  de  mettre  fur  le  Théâtre , .  ce  fera  en  le 
donnant  au  PtibUc  que  je  tâcherai  dé  la  jufti- 
ficc.£  je  véis  que  les  Sça  vans  s'en  <^n^nt. 
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©u  que  le  Peuple  en  murniurc.  Cependant" 
ceux  qui  auront  quelque  fcrupulè ,  m'oblige^ 
tont  dé  confidcrer  les  deux  Ettdl'res  dt  Sopha-- 
cle  &  d*Eutipidfe*,  qui  confervant  lé  même  ef- 
fet y  y  parviennent  par  des  voies  fî  différentes,, 
qu'il  faut  néccfTaîrement  conclure  que  Tune 
des  deux  eft  tout-à-fait  de  l'invention  de  fon 
Auteur.  Ils  pourront  encore  jetter  l'œil  fur 
riphigénie  in  Taurh ,  que  notre  Ariftbte  nous 
donne  pour  exemple  d'une  parfaite  Tragédie  , 
&  qui  a  bien  la  mine  d'être  toute  de  même  na- 
ture, vu  qu'elle  n'êft  fondée  que  fur  cette  feinte 
que  Diane  enleva  Iphigénic  du  facrifîce  dan^: 
«ne  nuée,&  fiippofa  une  Biche  en  fa  place.En- 
fin  ils  pourront  prendre  gardfci  l'Helene  d'Eu- 
ripide ,  où  la  principale  aâion  &  les  Epifo*- 
des ,  le  nœud  &  le  dénoîîèment  font  entière-' 
ment  inventés  fous  des  noms^véri  tables. 

Au  refte ,  fî  quelqu'un  a  la  curiofitc  de  voir ^ 
cette  Hiftoire  plus  au  long ,  qu*il  prenne  Ik 
peine  de  lire  Juftin  qui  la  commence  au  tren- 
te-fixiéme  Livre  ,  &rayant  quittée  la  reprend; 
fur  la  fin  dii  trcnté-huttiême ,  &  tàchevc  au 
trente-neuviéittc.  II  la  rapporte  un  peu  autre- 
ment ,  &  ne  dit  oas  que  Cléopatrc  tiia  fon 
mari  -y  mais  qu'elle  l'aclandônna  ^  Sc  qu'il  fut 
tué  par  le  commandement  d'un  dcs^  Capitai- 
nes d'un  Alexandre  qu'il  ^lui  oppofe.  Il  varie 
auflî  beaucoup fiir çcqui  regarde  Tryphon SC 
fon  Pupille  qu'il  nomme  Antiochus  ^  &  ne  ^ 
s'accorde  avec.  Appian  que.  fur  ce  qui  fij: 
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pafla  entre  la  mérc  &  les  deux  fils. 

Le  premicE  Livre  des  Macchabées ,  aux  cliï' 
pirrcs  ii.  ij.  14.  &  15-  parle  de  ces  guor-- 
jes  de  Tryphon,  &  de  la  ptifon  de  Démetrius 
chez  les  Parihes  ;  mais  ilnonitne  ce  Pupille 
Antîochus  ainfi  quc^Juftin ,  &  attribue  la 
défaite  de  Tiyphon  à  Antiochus  fils  de  Dé-- 
mccriuf  ,  &  non  pas  à  Ton  frère  y  comme 
iàii  Appian  que  j'ai  fuivi^.&ne  dit  rien  du 
tcfte. 

Jofèph  au  treizième  livre  des  Antiquités 
Judaïques ,  nomme  eocorc  ce  Pupille  de  Try^ 
phon  ,  Antiochus ,  fait  marier  Clcopatre  à 
antiochus  frcrc  de  Démetrius  ,  durant  k  cap- 
tivité de  ce  premier  mari  chez  les  Parthes ,  lui 
attribue  la  défaite  &  la  mort  de  Tryphon , 
Vaccorde  avec  Juftin  touchant  k  mort  de  Dé- 
métihls  abandonne  &  norf  pas  tué  par  fa  fenv 
me  ,  &  ne  parle  point  de  ce  qu'^  ppian  &  lui 
xappoitcnt  d'elle  &  de  les  deux  fils,  dont  j'ai- 
feit  celte  Tragcdic. 
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AU    LECTEUR. 

■* 

SUR  LA  TRAGEDIE  D'HE^ACLIUS. 


V 


Oici  une  hardie  cntrcprife  fur  THiftoi- 
re  dont  vous  ne  reconnoîrrez  aucune 
chofe  dans  cette  Tragédie  ,  que  Tordre  de  la 
fucccflîon  des  Enfipcrcars  Tibère  ,  Maurice  ; 
Phocas  &  Heraclius.  J'ai  falfifié  la  naiffancc 
de  ce  dernier  -,  mais  oe  n'a  été  qu'on  fa  faveur, 
&  pour  lui  en  donner  une  plus  iliuftre  ,  le  fai- 
fant  fils  de  l'Empereur  Maurice ,  bien  qu'il  ne 
le  fût  <iue  d'un  Préteur  d'Afrique  de  même 
nom  que  lui.  J'ai  prolongé  la  durée  de  f  Em* 

I)ire  de  foii  Prédéceffeur  de  douze  années  ic 
ui  ai  donné  un  fils  /  quoique  THiftoire  n'en 
parle  point ,  mais  feuienlcnt  d'une  fille  nom- 
mée Domitia  ,  qtfil  maria  à  >un  Prifcus  ou 
Crifpus.  J'ai  prolongé  de  même  la  vie  de  l'Im* 
pératrice  Conftantine  :  comme  j'ai  fait  régner 
ce  Tyran  vingt  ans  au  lieu  de  huit ,  je  n*ai  fait 
mourir  cette  Princeffe  que  dans  la  1 5 .  année  de 
ià  tyrannie ,  quoiqu'il  l'eût  facrifiée  à  fa  fureté 
avec  fes  filies  dès  le  cinquième.  Je  ne  me  mco 
trai  pas  en  peine  de  juftifier  cette  licence  que 
j'ai  prifc ,  révénement  Ta  aflcz  juftifiée,& 
ies  exemples  des  Anciens  xpic  j'ai  rapportés 
fnrRftdoaune  .  fembknt  i'auéorifcr  fuflfi&nL» 
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ment  :  mais  à  parler  fans  fard  3  je  ne  voa-. 
drois  pas  confcÛler  à  perfoime  de  k  tirer  en 
exemple.   C'eft  i>eaucoup  hazarder  ^  &  Ton 
^n'eft  pas  toujours  heureux  ;  6c  dans  un  deP 
iein  de  cette,  nature ,  ce  qu'un  bon  fuccès  ùit 
paiTer  pour  une  ingenieule  hardienè  ;  un  mau* 
ivais  le  fait  prendre  pour  une  témérité  ridicule. 
Baronius  parlant  de  la  mort  de  TEmperear 
'Maurice  &  de  celle^  lès  fils  que  Phoças  ùi" 
:foit  immoler  à  fa  vue ,  rapporte  une  circoo- 
r^ance  très-rare  ^  tiont  j'ai  pris  i'occa(k>n  de 
-former  le  nœud  de  cette  Tragédie ,  à  qui  elle 
fert  de  fondement.  Cette  Nourrice  eut  tant 
-^e  zélé  pour  et  malheureux  Prince  3  qu^elle 
^^pofa  ion  propre  fils  au  (iipplice  3  au  liea 
•d'un  des  Cens  ,  qu'on  lui  avoit  donne  à  nout- 
«irr  Maurice  reconnut  l'échange  ,  ôc  rcmpe- 
cha  par  une  confidération  pieufè  3  que  cette 
extermination  de  toute  fa  famille  éteit  toi  ju- 
ftc  jugement  de  Dieu  ,  auquel  il  ri  eut  pas  cra 
fatisfaire  ,  s'il  eût  fbuffert  que  le  làng  d'un 
joutre  eût  payé  pour  celui  d'un  defes  fils.  Mais 
quant  à  ce  qui  étoit  de  la  mère  3  eUe  avoit  fur- 
OTonté  l'affeAiomnatemelle  en  faveur  de  fon 
Prince ,  &  l'on  peut  dire  que  fi)n  enlant  étoir 
tnort  pour  fon  regard.  Gomme  j'ai  cru  que 
cette  aâion  étoit  aflez  généreufo  poiur  méri- 
ter une  perfonne  plus  illuftre  à  la  produire  ; 
faisait  de  cette  î^urrice  ime  Gouvernante. 
•Pai  fuppofe  querrécfaange  avoit  eu  fon  effet  ^ 
&  de  cet  enfant  iàuvé  par  la  fuppoficion  d'un 
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autre  ,  j'en  ai  fait  Heraclius ,  ie  SuGcefleur  ^ 
"Phocas.  Bien  plus,  )'ai  feint  que  cette  Léon- 
tinene  pouvoit  cacher  long-temps  ceteiifânt 
que  Maurice  avoit  commis  à  (à  fidélité ,  vu 
la  recherche  exacte  quePhocas  en  faifôit fai*- 
rc ,  .&  le  voyant  même  déjà  (bupçonnée  & 
prête  à  être^découverte ,  fè  voiilut  mettre  dans 
les  bonnes  grâces. de  ce  Tyran  ,  en  lui  allant 
.offrir  ce  petit  Prince,  dont  il  étoit  en  peine,  au 
lieu  duquçl  eJle  lui  livra  fon  propre  fais  Léon- 
ce. J'ai  ajouté  que  par  cette  adion  Phocas  fuc 
tellement  gagne,  qrfil  crut  ne  pouvoir  renfiet" 
tre  fbn  fils  Martian  aux  mains  4'une  per(bnne 
/qui  lui  fut  plus  acquifc,  d'autant  que.ce  qu'elfe 
rvenoit   de  faire    l'avoit   jettéc ,  à  ce  qu'il 
.croyoit ,  dans  une  haine  irréconciliable  avec 
les  amis  de  Maurice ,  qtfil  avoir  lèuls  à  crain- 
dre.   Cette  faveur  où^  je  la  mets  auprès  de 
:lui  donne  lieu  à  un  fécond  échangé  d'Hera**. 
*clius  qu'elle  nourriflbit  comme  fon  fils  fous 
le  nom  de  Léonce  ,  avec  Martian  que  Phocas 
iui  avoir  confié.  Je  lui  fais  prendre  foccafioii 
,tle  réloigncmcfit  ^Ic  ce  Tyran  ,  que  j'arrête 
trois  ans ,.  fans  revenir ,  à  la  guerre  contre  lc$ 
l^crfes  5,  -&■  à  fon  retour  je  fais  qu'elle  lui  don- 
.nc   Hcrajclius  pour  fils ,  qui  eft  dorénavant 
élevé  auprès  de  lui  fous  le  nom  de  Martian  ^ 
pendant  qu'-elle  retient  le  vrai  Martian  au- 
près d'elle  ,  ,&  le  nourt it  fous  le  nom  de  fon 
Léonce^qu'elle  avoir  exppfé  pourl'autre.Com- 
me  cesdeux  Princes  font  ||raiid$^&  quePhocas 
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abufè  par  ce  dernier  échange,  prcflc  Hcradius 
d'époufcrPulchcric  fille  deMaurice^qu'rl  avoit 
rcfcrvèc  .exprès  fcirie  de  toute  fa  famille  ,  afin 
qu'elle  portât  par  ce  mariage  le  adroit  &  les 
titres  de  PEmpire  dans  fa  maifon  ,  Lwntine , 
pour  empêcher  cette  alliance  inceftueufe  du 
Érére  &  de  la  fœur ,  avertit  Heradius  de  à 
naiflance.  Je  (crois  trop  long  fi  je  voulois  ici 
toucher  Je  lefte  des  incidens  d'un  Poème  û 
embarraflc ,  &  me  contenterai  de  vous  avoir 
donne  ces  lumières  ,  afin  que  vous  en  puiP 
fiez  commencer  la  Icéhire  avec  moins  d*obf- 
curitc.  Vous  vous  fouviendrez  Iculemcnc 
qu'Heraclius  paflfe  pour  Martian  fils  de  Pho- 
cas ,  &  Martian  pour  Léonce  fils  de  Léonti- 
ne  j  &  qu'Heraclius  fçait  qui  il  eft ,  &  quicft 
ce  faux  Léonce  -,  mais  que  le  vrai  Martian  , 
Phocas  ni  Pulchéric  n'en  fçavent  rien ,  non 
plus  que  le  refte  des  Adcurs  ,  hormis  Léon- 
rine  &  fa  fille  Eudoxe.    - 

Onin'a  fait  quelque  fcrupiile  de  ce  qu'il  n'cft 
|jas  vrai-femblable  qu'ime  mère  expofè  fon 
fils  à  la  mort  pour  'en  préfcnter  un  autre  5  à 
tquoi  j'ai  deux  réponfes  à  faire.  Lij  première , 
que  notre  unique  Dàdcur  Ariftotenous  per- 
met de  mettre  quelquefois  des  choies  qui 
même  .Ibicnt  contre  la.Taîlbn  &  l'apparence, 
pourvu  que  ce  foit  hors  defadliôn  ,  ou  pour 
ime  fervir ides  ternr.os. Latins  de  fes.  Interprètes 
^fxtiça  Fajfulafn.^  ^comme  fék  ici  cette  fiippofi- 
floni:t€nferïS  , .  &  oom  à^ms  .pour  exemple  ; 
*     ^  Ocdipc 
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Oedipe  qui  ayant  tué  un  Roi  de  Thébes 
Tignorc  encore  vingt  ans  après.  L'autre ,  que 
Tadion  écant  vraie  du  côté  de  la  mère ,  com- 
me je  l'ai  remarqué  tantôt/il  ne  faut  plus  s'in- 
former fi  elle  t:ft  vrai-femblable ,  étant  cer- 
tain que  toutes  les  vérités  font  rccevables  dans 
la  Poëfie ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  obligée  à 
les  fuivre.  La  liberté  qu'elle  a  de  s'en  écarter 
n'eft  pas  une  néceflîté  ,  &  la  vrai-femblance 
lî'cft  qu'une  condition  néceffaire  à  la  difpofi- 
tion  ,  &,  non  pas  au  choix  du  fujet ,  ni  des 
incidens  qui  font  appuyés  de  l'Hiftoire.  Tout 
ce  qui  entre -dans  le  Pocmedqit  être  croyable, 
&  il  l'eft  ,  félon  Ariftote^  par  l'un  de  ces  trois 
moyens  ,  la  vérité  ,  la  vrai-femblance ,  ou  l'o- 
pinion commune.  J'irai  plus  outre  3  &  quoi- 
que peut-être;  on  voudra  prenclre  cette  propo- 
fîtiojti.pour  un  paradoxe  ;  je  ne  craindrai  point 
d'avancer  que  le  fujet  d'une  4)elle  Tragédie 
doit  n'être  pas  vrai-femblable.  La  preuve  en 
cft  aifée  par  le  même  Ariftote  ,  qui  ne  veut 
pas  qvi'on  en  cpmpofe  une  d'up  ennemi  qui 
tuë  fon  ennemi ,  parce  que  bien  que  cela  foit 
fort  vrai-femblable^  itn'c^ilc  dans  Tame  des 
Spedateurs  ni/j^tié  y  ni  crainte.,  qui  font  les 
deux  paillons  de  la  Tragédie  j-^mais  il  nous 
lenvoye  la  cheifir  dîns'les  éVénemens  ex- 
traordinaires quiv  fç>  paflent  entre  perfonnes 
proches ,  comme  d^ùn^  pére^qui  tuë  fon  fils , 
vme  femme  fon  mari  ^""^  lin  frère  fa  fœurî  ce 
qui  n'étant  jamais  vrai-femblable ,  doit  avoir 
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l'autorité  Je  l'Hiftoite  ou  de  l'opinion  com- 
mune pour  être  cru  ;  fi  '  bien  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'inventer  un  fujet  de  cette  nature. 
C'eftla  raifon  qu'il  donne  de  ce  que  les  An- 
cienstraitoicntprefquelcsmcnles  fujets, d'au- 
tant qu'ils  rencontroienc  peu  de  familles  où 
fuffent  arrivés  de  pareils  defordtes ,,  qui  font 
ics  belles  &  puiiTantes  joppofitjons  du  devoir 
&dek  paflîon. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  plus  au 
long  fur  cerre  matière  ,  j'en  ai  dit  ces  deux 
mots  en  paffant ,  par  une  ncceflîtc  de  me  dé- 
fendre d'une  objcfftion  qui  détruiroit  tôuc 
mon  Ouvrage  ,  puifqu'eile  va  à  en  fapper  Je 
fondement ,  &  non  par  ambition  d'étaler  mes. 
maximes,  qui  peut-être  ne  font  pas  sénéra- 
Ifmcnt  avoiiéeS'desSçavans.  Auftt  nedonnai- 
je  ici  mes  opinions  qu'à  la  mode  de  M>  de 
Montagne  ,  non  pour  bonnes ,  maïs  pour 
miennes.  Je  jn'en  fuis  bien  trouvé  jiUqu'à 
préfcnt ,  mais  je  ne  tiens  pas  impôflîble  qu'on 
léufliflc  mieux  en  fiiivantles  contraires. 
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DE  L'ANDROMEDE^ 

T'/W  du  quatrihne  ^  cinquième  Livre 
des  jMJtamorfhûfes  £  Ovide. 

CAffiopc  ,  jfemmc  de  Cephce  ,  Roi  d'E- 
gypte, î\xt  Ç\  vaine  de  fa  beauté ,  qu'elle 
ofa  la  difputer  à  celle  des  Néréides ,  xlont  ce^ 
"Nymphes  irritées  firent  fortir  de  la  Mer  un 
Monitrc ,  qui  fit  de  fi  étranges  ravages  fur 
les  terres  de  Tobéiflance  du  Roi  fon  mari ,  que 
les/orces  humaines  ne  pouvant  donner  au- 
cun remède  à  desmifères  fi  grarides.,  on  re- 
courut à  rOraolc  de  Jupiter   Ammon.    Li 
réponfe  qu'en  reçurent  ces  malheureux  Prin* 
ces  fut  un  ^commandement  d'expofer  à  cç 
Monftre  Andromède  leur  fille  unique ,  pour 
en  être  dévorée*    Il  fallut  exécuter  ce  tri- 
fte  arrêt,  &  cette  illuftre  viûime  fut  atta^ 
chée  à  un  rocher ,  où  elle  n'attendoit  que  la 
mort,  lorfqucPcrfce,  fils  de  Jupiter  &  de 
Danaé  pafTant  par  hazard,  jetta  \^%  yeux  fur 
elle.    Il  revenoit  de  la  conquête  glorieufc 
de  la  tête  de  Meduiè  qu'il  portoit  (bus  fon 
bouclier,  &  voloit  au  milieu  de  l'air  au 
moyen  des  aîles  qu'il  avoit  attachées  aux 
deux  pieds  ^  de  Jla  façon  qu'on  nous  peint 
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Mercure.  Ce  fat  de  cette  infortunée  Prirw 
cerfe  même  qu'il  apprit  la  caufè  de  fa  diG 
grâce  ,  &  l'amour  que  fes  premiers  regard^ 
Lii  donnèrent ,  lui  fit  en  même-temps  for- 
mer le  deflfein  de  combattre  ce  Monftrc  qui 
la  devoir  dévorer ,  pour  cpnferver  des  jours 
qui  lui  étoient  devenus  précieux. 

Avant  que  d'entrer  au  combat  îl  eut  le  loi- 
fir  de.  tirer  parole  de  fes  parens  ,  que  les 
fruits  en  feroient  pour  lui ,  &  reçut  les  effets 
de  cette  promeflc  fi-tôt  qu'il  eut  tué  jfe  Mon- 

lire. 

L^  Roi  &  la  Reine  donnèrent  avec  grande 
joie  leur  fille  à  fon  Libérateur.   Mais  la  ma- 
gnificence des  noces  fut  troublée  par  la  vio- 
lence que  voulut  fai^e  Plûnée  ,  frère  du  Roi 
Se  oncle  de  la  PrinceiTe  ,  à  qui  "elle  avoir  été 
promife  avant  fon  malheur.  Il  fe  jetta  dans 
le  Palais  Royal  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
més ;  &  Perlée  s'en  défendit  quelque  temps 
fans  autre  fecours  que  celui  de  fa  valeur  &  de 
quelques  amis  généreux  :  mais  fe  voyant  près 
de  fuccomber  fous  le  nombre ,  il  (c  fervît  en- 
finde  cette  hort^le  tête  de  Medufe ,  qu'il  ti- 
ra de  defïbus  fon  bouclier ,  &  l'expofant  aux 
yeux  de  Plïinée  &  des  affaflins  qui  ie  fui- 
voient ,  cette  fatale  vue  les  convertit  en  des 
ftatues  de  pierre ,  qui  Servirent  d'ornement 
au  même  Palais  qu'ils  vouioient  teindre  du 
fangde  ce  Héros.  Voilà  comme  Ovide  racon- 
te cette  Fable  ^  où  j'ai  changé  beaucoup  de 
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chofes,  tant  par  la  liberté  de  TÀrt  que  parla* 
néceflitc  des  ordres  du  Théâtre ,  &  pour  luf 
donner  plus  d'agrémeftt. 

En  premier  Keu  ,  j'ai  cru  plus  à  propos  de* 
faire  Caffio'pé  vaine  de  la  beauté  de  fa  fille  , 
que  de  la  fienhe  propre  ,  d'autant  qu'il  eft  ex- 
traordinaire qu'une  femme  dont  là  fille  cft  eh 
âge  d'être  mariée  ,  ait  encore  d'affez  beaux 
relies  pour  s'en  vanter  fî  hautement  y  8c  qu'iil 
A'eft  pas  vrai-femblable  que  cet  orgueil  de 
Caflîbpc  pour  cUé-même  ;  eût  attendu  fî  tard 
À  écldtet  ^  vu  que  c'eft  dans  la  jeuneffe  que  la 
beauté  étant  plUs  parfaite  &  le  jugement 
moins  formé ,  l'une  Se  l'autre  donnent  plus 
de  lieu  à  des  vanités  de  cette  ilatiire  ,  &non 
pas  alors  que  cette  même*  beauté  commence 
d'être  fiir^l'e  i^ctbur ,  &  que  l'âge  a  mcuri  Tef- 
prit  de  la  perfonne  qui  s'en  fèroit  enorgueillie 
en  uil  autre  tempy. 

Enfuite  j'ai  luppolc  que  l'Oracle  d'Am- 
mon  n'avoit  pas  condamné  précifemcnt  An- 
dromède à  étire  dévorée  par  lé  Monftre ,  mais 
qu'il  avoir  ordonné  feulement  qu'on  lui  ex- 
pofat  tous  les  mois  une  fille  ,  qu'on  tircroit 
au  fort  pbur  voir  celle  qui  lui  devoir  être  li- 
vrée,  &  qiie  cet  ordre  ayant  déjà  cré  exé- 
cuté cinq"  fois,  on  étoit  au  jour  qu'il  le  fal»- 
loit  fuivre  pour  la  fixiéme. 

J'ai  introduit  Perfée  comme  un  Chevalier 
errant  qui  s'eft  arrêté  depuis  un  mois  dans  la 

Cour  de  Céphée ,  &  non  pas  comme  fe  ren* 
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eontranr  par  hazaxd  dans  le  temps  qu'Andro- 
mède cft  attachée  au  rocher.  Je  lui  ai  donne 
de  Tamour  pour  elle ,  que  ce  Prince  n'ofe  dé- 
couvrir, parce  qu'êUc  étoit  promife  à  Phinée; 
mais  qu'il  nourrit  toutefois  d^un  peu  d^efpoir 
parce  qu'il  voit  leur  mariage  différé  jufques  à 
la  fin  des  malheurs  puBHcs.  Je  Tai  fait  plus 
généreux  qu'il  n'eft  dans  Ovide ,  où  il  n'en- 
treprend la  délivrance  de  cette  Princefle^quV 
près  que  fcs  patens  l'ont  afluré  qu'elle  l'épou- 
fcroit  fi-tôt  qu'il  l'auroit  délivrée.  J'ai  chan- 
gé aufli  avec  beaucoup  de  fageffela  qualité  de 
Phinée ,  que  j'ai  fait  feulement  neveu  du  Roi , 
dont  Ovide  le  nomme  frérc;  Le  mariage  de 
deux  confins  me  femblant  plus  fupportablc 
dans  nos  manières  de.  vivre  ,  que  celui  de 
Tonde  &  de  la  niécc  ^  qui  eût  pu  femblet: 
un  peu  plus  étrange  à  nos  Auditeurs*. 

Ces  Peintres  qui  cherchent  à  faire  j)aroîtrc 
fcur  Art  dans  les  nudités ,  ne  manquent  ja- 
mais à  nous  repréfenter  Andromède  nue  au 
pied  du  rocher  où  elle  eft  attachée  ,  quoi- 
qu'Ovide  n^cn  parle  point.  Ils  me  pardonne- 
ront fi  je  ne  lés  ai  pas  fui  vis  en  cette  inven- 
tion 3  comme  j'ai  fait  en  celle  du  cheval  Pega- 
fe  5  fur  lequel  ils  montent  Perféé  pour  com- 
battre le  Monftre ,  quoi  qu'Ovide  ne  lui  don- 
ne que  des  ailes  aux  talons.  Ce  changement 
donne  lieu  à  une  machine  toute  extraordinai- 
re &  merveilleule ,  &  empêche  même  que- 
Perfe^ ne  Ibit  pris  pour  Mercure^  outre  qu'ils . 
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ne  le  mett^t  pas  en  cet'équibage  fans  fonde-  ' 
riicnt  y  vu  que  le  même  Ov jdc  rapporte  que 
iî-tôr  que  Perfée  eut  coupé  la  mohftruèufè  tc^ 
tt  de  Medulè ,  Pcgafe  tout  aîic  fortir  de  cette 
Gorgone  :-&  que  Perfée  s'en  put  faif^r  dès-lors 
pour  faire  fes  courfcs  pair  le  milieu  de  Tair. 

Nos  Globes  céleftcs ,  où  l'on  marqué  pour 
conftellatiohs  Ccphce  ,  Caffiopc  ,  Perfée  & 
Andromède  ,  m*ont  donné  Jour  à  les  faire  en-' 
lever  tous  quatre  dans  lé  (Jicl  fur  la  fin  de  la 
Pièce  y  pour  y  faire  les  noces  de  ces  Artiants  , 
ct>mmc  fi  la  terre  ri*en  ctoit  pas  digne. 

Comme  Ovide  ne  homme  point  la  Ville  où 
il  fait  arriver  cette  avanture,  je  ne  me  fixis-non 
plus  enhardi  à  la  nommer, .  Il  dit  pour  toute 
diofe  que  Céphée  régnoit  en  Ethiopie^fâns  dé- 
fiigner  fous  quel  climat.  La  Topographie  mc^ 
derne  dé  ces  Contrées-la  n'eft  pas  tort  connue,' 
&ceUe  du  temps  dé  Céphée  encore  moins. 
Je  mè  contenterai  donc  de  dire  qu'il  falloir 
<juc  Céphée  régnât  en  quelque  Païs  Maritime, 
que  fa  Vilk  capitale  fût  fur  le  bord  de  la  Mer, 
Se  que  fès  Peuples  fuflent  bïancs  ,  quoi  qu'E- 
thiopiens. Ce  nVftpas  que  les  Mores  les  pJus 
noirs  n'ayent  leurs  beautés  à  leur  mode  :  mais 
il  n'eft  pas  vrai-femblablé  que  Pcrfce  qui  étoit 
Grec  &  né  dans  Argos ,  fût  devenu  amoureux 
d'Andromède  fi  elle  eût  été  de  leur  teint.  J'ai 
pour  moi  le  côhfentement  des  Peintres,  Se 
fur-tout  l'autorité  du  grand  tleliodore  qui  ne" 

fonde  la  blancheur  de  fa  divine  Chariclée^  que 

T. . . . 
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^u£  un  tableau  d'Andromède.  M%  Scène  {êra 
donc  ,  s'il  vous  plaît ,  dans  la  Ville  capitale 
de  Cèphèe  proche  de  la  Mer;  pourlenom, 
TOUS  le  lai  donnerez  tel  qu'il  vous  pkira. 

Vous  trouverez  cet  ordre  gardé  dans  les 
ehangemens  ia  Théâtre  ,  q[uc  chaque  Adc 
auflî-bien  que  le  Prologue  a  fi  décoration  par- 
ticulière 3  &  du  moins  une  machine  volante , 
avec  un  concert  de  ^bifique  que  je  n'ai  em- 
ployée qu'à  làtisfaire  les  oreilles  des  Speda- 
teurs  'j  tandis  que  leurs  yeux  font   Sitictés  à 
voir  dcfcendre  ou  remonter  une  machine ,  ou 
s'attachent  à  quelque  chofe  qui  Iburcmpcche 
de  prêter  attention  à  ce  que  pourroient  dire 
les  Adeurs  ,  comme  fait  le  combat  de  Per/ee 
contre  le  Monftre  :  maïs  je  me  fuis  bien  gar- 
dé de  faire  rien  chanter  qui  fut  néccflairc  i 
l'intelligence  de  la  Pièce ,  parce  que  commu-' 
némentlcs  paroles  qui  fe  chaatent  étant  mai 
entendues  des  Auditeurs ,  pour  la  cônfufion 
qu'y  apporte  la  diverfité  ètQS  voix  qui  les  pro- 
noncent enfemble  ;  elles  auroient  £ait  une 
grande  obfcuritè  dans  le  corps  de  l'Ouvrage, 
fi  elles  avoient  eu  à  inftruire  l'auditeur  de  qufel- 
^  que  chofe  d'important.  Il  n'en  va  pas  de  inc- 
me  des  machines  qui  ne  font  pas  dans  cet- 
te Tragédie  ,  comme  les  agrèmen«  détachés  , 
elles  en  font  le  nœud  &  le  dénoûment ,  &  y 
font  (î  néceffaires  que  vous  n'en  fçauricz  re- 
trancher aucime  ,  que  vous  ne  fafliez  tomber 
tout  l'édifice.  J'ai  été  aflez  heureux  à  les  iflr 
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Venter  ;  &  à  leur  donner  place  dans  la  tiflurc 
de  ce  Pôëme  -,  mais  auflî  faut-il  que  j'avoue 
que  le  SieUr  Torelli  s'eft  furmonte  lui-même 
à  en  exécuter  les  defleins ,  &  qu'il  a  eu  des 
inventions  admirables  pour  les  faire  agîr«à  pro- 
pos 5  de  forte  que  s'il  m'eft  dû  quelque  gloire 
pour    avoir  introduit  cette  Venus   dans  le 
premier  aâre  qui  fait  le  nœud  de  cette  Tragé- 
die par  rOrâcte  ingénieux  qu^elle  prononce  ', 
il  lui  en  eft  dû  bien  davantage  pour  l'avoir  fait 
venir  de  fi  loin  &  defcendre  au  milieu  de  l'air 
dans  cette  magnifique  Etoile  ,  avec  tant  d'art 
&de  pompe  ,|qu'elle  remplit  tout  le  monde 
d'étonnement  &  d'admiration.  Il  en  faut  dire 
autant  des  autres  que  j'ai  introduites,  &  dont 
il  a  inventé  l'exécution ,  qui  en  a  rendu  le 
fpeâacle  fi  merveilleux  ,   qu'il  fera  mal  aifé 
d'en  faire  un  plus  beau  de  cette  nature.  Pout 
inoi ,  je-cohfeffe  ingénument  que  quelque  ef- 
fort d'imagination  que  j'aye  fait  depuis  ,  jt 
n'ai  pu  découvrir  encore  un'  fujèt  capable  de 
tant  d'ornemens  extérieurs ,  &  où  les  machi- 
nes puffent  être  dillribuées  avec  tant  dé  ju- 
ftefle  :  je  n'en  déferpére  pas  toutefois,  &  peut- 
être  que  le  temps  en  fera  éclater  quelqu'un, 
aflfez  brillant  &  aflez  beureux  pour  me  faire 
dédire  dé  ce  que  j'avance.  En^^tténdànt^  rece- 
vez celui-ci  comme  le  plus  achevé  qui  ait  en- 
core paru  fiir  nos  Théatfes  ,  &  foUmrcz  que  la 
beauté  de  la  repxéientation  fupplcc  aumanqui*  \ 
des^beaux  Vçrs  que  vous  n'y  trouverez  payciifi  ^ 

Tv' 
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grande  quantité,  que  dans  Cinna,  ou  dans  Ro^ 
dogune  ,  parce  que  mon  principal  but  ici  a 
été  de  fatisfaire  la  yûë  par  Téclat  &  la.  diver- 
fîté  du  fpeftacle ,  &  non  pas  de  toucher  l'cC- 
prit  pfir  la  force  du  raifonnemcnr ,  ou  le  cœur 
par  la  délicateffe  dés  pafnàn&  Ce  n'eft  pas  que 
j'en  aye  fui  ou  négligé  aucunes  occafîonsi. 
mais  U  s'en  eft  rencontré  (î  peu  ^  que  j'aime, 
mieux  avouer  que  cette.  Pièce  n*eft  que  pour 
les  yeux. 


*^ 
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DE    D.  S  A  N  C  HE'  D' A  RjR  A  G  ON-  - 

D,Oh  Fcrnand  \  RbiM^Afragon  ,  chaiîc 
de  fes  Etats  par  la  révolte  de  DonGai^ 
eie  d'Ayala,  Comte  de  Fuenfalida,  n*avoit 
plus  fous  fon  obéiffance  que  la  Ville  de*  Ca- 
talaïudi  &  le  territoire  d^s  environs  ^lorf- 

3ue  la  Reine  D.  Léonor  fa  femme  accoucha  * 
'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Sanche.  Ce  déplo- 
rable Prince  craignant  qu*ii  ae  dc'meurât  ex- 
pofêaux  fureurs  de  ceréoellc: ,  le  fit  aufS-tôc 
enlever  par  D.  Raymond  de  Moncade  fbn  ^ 
confident,  afin  de  le  faire  nourrir  fecretement.  - 
Gè  Cavalier  trouvant  dans  le  village  de  Bu- 
bierça  la  femme  d'iin  Pécheur  nouvellement 
accouchée  d'un  enfant  morr,,  lui  donne  ce- 
Xiiirci  à  apurrir  ^  fans  liii  dire  qui  il  étoit ,  miais 
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feulement  qu'un  jour  le.  Roi  &  la  Reine  d'Ar- 

ragon  le  feroient  Grand  ^  loçfqu'elle  lui  feroit 

préfenter  par  lui  un  petit  éerain  qu'en  même- 

temps  il  lui  donna.   Le  mari  de  cdtte  pauvre 

féinme  étoit  pour  lors  à  la  guerre ,  /î  bien  que 

revenant  au  î>but  d'un  an ,  d  prit  aifément  cet 

enfant  pour  fîen ,  &  l'éleva  comme  s'il  en  eût 

ttéh  père.  La  Reine  ne  put  jamais  fçavoir  du 

Roi  où  il  avoit  fait  porter  fon  fils ,  &  tout 

ce  qu'elle  en  tira  après  beaucoup  de  prières^ 

ce  fiit  qu'elle  le  reconnoîtroit  un  jour  quand  ' 

op  lui  préfenteroit  cet  éerain,  où  il  aurort  mis 

leurs  deux  portraits  avec  un  billet  de  fa  main^  , 

&  quelques  autres  pièces  de  remarque  :  mais 

voyant  qu'elle  continuoit  toujours  à  en  vou* 

loir  fçavoir  davantage ,  il  arrêta  fa  curiofité 

tout  d'un  coup,  &  lui  dit  qu'il  étoit  taortr 

Il  foutint  après  cela  cette  malheureufe  guerre 

encore  trois  ou  quatre  ans ,  ayant  toujours 

quelque  nouveau  défavantage ,  &  mourut  en^ 

hn  de  dépiaifir  &  de  fatigue ,  laiflaiït  fes  afïai^ 

rcs  defefpérces ,  &  la  Reine  grolfe  à  qtii  il  ■ 

confeilla.  d'abandonner  .entièrement  l'Arra* 

gon  ,  &!  fe  réfugier  en  Caftille.  Elle  exécuta 

fes  ordres ,  &  y  accoucha  d'une  fille  nommée 

D.  El  vire,  qu'elle  y  éleva  jufqu'à  l'âge  de  vingt 

ans.  Cependant  le  jeune  Prince  D.  Sanchc 

qui  fe  croyoit  fils  dVn  Pécheur ,  àls  qu'il  éit 

eut  atteint  feize ,  fc  dérobe  de  fèis  parent  ,  & 

fe  jette  dans  les  aimées  du  Roi  de  Çaftiilc , . 

qui  avoic  de  grandes  guerres  contre  les  Mau*- 
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xcs,  &  de  peur  d'être  connu  pour  ce  qu'il  pcn- 
foit  être  ,  il  quitte  le  nom  de  Sanchc  qu'on  lui 
avoir  laiflc ,  &  prend  celui  de  Carlos.  Sous  ce 
faux  nom,#il  fait  tant  de  merveilles,qu*il' entre 
en  grande  confidération  auprès  du  Roi  D.  Al* 
fonfe,  à  qui  il  fauve  la  vie  en  un  jour  de  batail- 
le :  mais  comme  ce  Monarque  étoit  prêt  de  le 
iccompenfer  ,  il  eft  furpris  de  la  mort ,  &  ne 
lui  laine  autre  chofe  que  les  favorables  regards 
de  la  Reine  D.  Ifabelle  fa  fœur ,  &  fon  héri- 
tière, &  delà  jeune  Princeffe  d'Arragon  D; 
Elvire ,  que  l'admiration  de  fes  belles  adion» 
avoir  portées  toutes  deux  julques  à  Tâimer , 
mais  d'un  amour  étouffe  par  le  îbuvenir  de  co 
cfu'elles  dévoient  à  la  dignité  de  leur  naiffance; 
Lui-même  avoir  conçu  auflî  de  la  paffion  pou£ 
toutes  deux  ,  fans  ofer  prétendre  à  pas  une ,' 
fe  croyanr  fi  forr  indigne  d'elles.  Cependant 
tous  les  Grands  de  Caftille  ne  voyanr  poinr  de 
Rois  voifîns  qui  puflenr  époufèr  leur  Reine ,' 
prétendant  à  l'envi  l'un  de  l*âutre  à  fon  ma- 
riage ,  &  étant  prêts  de  former  une  guerre 
civile  pour  ce  (ujet^  les  Etats  du  Royaume 
la  fupplient  de  choifir  un  mari  pour  éviteriez 
malheurs   qu'ils  prévoyoient   devoir  naître. 
Elle  s'en  excufe^commcne  connoi  fiant  pas  aflez 
particulièrement  le  mérite  de  fcs  prétendans , 
&  leur  commande  de  choidr  eux-mêmes  le» 
trois  qu*ils  en  jugent  les  plus  dignes,  les  aflu- 
xant  que  s'il  fe  rencontre  quelqu'un  entre  ces 
trois  pour  qui  elle  puiilè  prendre  quelque  in> 


PEP'IERvRE  COTHSTETLLE.  44^ 

clinarion  3  elle  Tépoufera.  Ils  obéiflent  ,  &c 
liri  nomment  D:  Mànrique  de  Lare ,  D.  Lopc 
de  Gufman ,.  &  D.-Alvar  d&  Luae ,  cjiii ,  bien 
quer  paffibnne  pour  la  Princeffè  D.  Elvirc,' 
eût  cru  faire  une  lâcheté ,  ôcoffenfer-fa  Rei- 
ne ,  s'il  eûrrejette  fhonneur  qu'il  recevoir  dc' 
fon  pays  par  cette  nomination.  D'autre  côte 
Tes  Arragonois  ennuyés  dt  la  tyrannie  de  D. 
Garcie  &  dé  D.  Ramire  fôn  fils  ,  les  chafTcnt. 
de  Saragofle ,  &  les  ayant  aflîégés  dans  la  for- 
terefTe  dé  Jaca ,  envoyentdês  Députés  à  leurs, 
Ptincefles  réfugiées  en  Caftille ,  pour  lès  prier 
de  revenir  prendre  poiTeffion  d'^^m  Royaume 
qui  leur  appartenoit.  Depuis  leur  départ ,.  ces  * 
deux  tyrans  ayant  été  tués  en  la  prife  de  Jaca  j , 
D.  Raimond>qu'ils  y  tencient  prifonnier  de- 
puis fîx  ans  ,  appiend  à  ces  Peuples  que  Dr 
Sanche  leur  Prince  étoit  vivant ,  &  part  auflî- 
tot  pour  le  chercher  à  Rubierça,  où  il  apprend^ 
que  le  Pécheur  qui  le  croyoit  fon  fils ,  l'âvoic 
perdu  depuis  huit  ans ,  &  llétoit  allé  chercher: 
en  Caftille  ^  fur  quelquey^  nouvelles  qu'il  en 
avoir  eues  par  un  foldat  qui  avoit  fcrvi  fous^ 
lui  contre  les  Maures  :  il  pouffe  auffi-tôt  de  ce» 
côté-la,&  joint  les  Députés  comme  ils  étoicnr 
prêts  d'arriver.  C*eft  par  fon  arrivée  que  Tâvan- 
turier  Carlos  cft  reconnu  pour  le  Prince  D. 
Sanche  ;  après  quoi  h  fteine  D.  Ifabelle  fe 
donne  à  lui ,  du  confentement  même  des  trois 
que  fes  Etats  lai  avoicnt  nommés,  &  D.  Alvar 
en  obtient  la  Princeffè  D-  Elvïre ,  qui  par-cet-: 
te  reconnoiffânce  &  trouve  être  &  iœuxk 
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AU   L  E CB  EU  R. 

SUR  PERTHARITE. 

A  mauvaife  réception:  que  le  Public  a 
faire  à  cet  Ouvrage  3  m'avertit  qu'il  cft 
telmps  que  je  fbnnc  la  retraite  ,  &  que  des 
préceptes  de  mon  Horace ,  je. ne  fonge  plus  à.: 
'pjçatiqocr  que  celui-ci  t 

Suive  fcnefctnttm  matttrèfmuf  eqmmà  ne  > 
Vercet  ad  extremum  ridendus  &  HiA  ducat. 

Il  vaut  mieux  que  je  prenne  congé  de  moF- 
jnemc ,  que  d'attendre  qu'on  me  le'  donne 
tout-à-ïaif,  &  il  eft  jufte  qu'apès  vingt  années 
de  travail  je  commence  à  m'appcrcevoir  que 
je  deviens  trop  vieux  pour  être  encore  à  la- 
mode.  J'en  Remporte  cette  fatisfaâion ,  que 
je  laifTe  le  Théâtre  François  en  meilleur  état 

3ue  je  ne  l*âî  trouvé  ,  Se  du  côté  de  l'art.,  & 
u  côté  des  mœurs.  Les  grands  génies  qui  lui 
CMit  prêté  leurs  veilles  de  mon  temps  ,  y  ont 
beaucoup  contribué ,  &  je  me  flatte  jufqu'à 
penfer  que  mes  foins  n'y  ont  pas  nui.  Il  en 
viendra  de  pltfs  heureux  après  nous  qui  lé 
mettrom  à  fa  perfedion  ,  &qui  achèveront' 
de  l'épurer.  Je  le  fouhaitc  dé  tout^mon  cœur  j 
dépendant  agréez  qur  je  joigne  ce  malheureux 
Poëmo  aux.  vingt-un  qui  les  ont  prccédê^ayec  - 
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pliiS  d^éckr.  Ce  fera  la  dernière  importunité  ' 
que  je  vous  ferai  cfe  cçtte  nature  :  non  que  * 
j'en  faffe  une  réfolution  fî  forte  qu'elle  ne  fe  • 
puifle  rompre ,  mais  il  y  a  grande  apparence 
que*  j'en  demeurerai  là;  Je  ne  vous  dirai  rien  • 
touchant  la  juftification  de  Pertharire  :  ce  n'cfl: 
jras^  ma  coutume  de'  m'oppofer  au  jugement  : 
du  Publié  -y  mais  vous  ne  ferez  pas  fâché  que  * 
je  vous  faflc  voir  à  monordiiiaire  les  origi^ 
naux  dont  j'ai  tiré  cet  événement*,  afin  que 
.  vous  puiffiez  ieparer  le  faux  d'avec  le.  vrai  ,'  . 
&  les  embelliflemens  de  nos  feintes  d'avec  la 
,pareté^  de  THiftoire,  Celui  qui  l'a  écrite  le 
premier  a  été  Paul  Diacre  _,  à  la- fin  de  fon  qua- 
trième Livre  3  &  au  commencement  du  cin- 
quième des  Geftes  d£s  Lombards ,  &  pour 
nY  mêler  rien  dii  mien,  je  vous  en  donne  la 
tradudion  fidèle  qu'en  a  faite  Antoine  du  Ver- 
dièr  dans  fes  diverfès  leçons  J'y  ajoute  un:  mot"  " 
d'Erycius  Puteanus,pour  quelques  circonftari- 
ccs  en  quoi  ils  différent,'  &  je  le  laifle  en  La^  :^ 
tin  ;  de  peur  de  corrompre  la  beauté  de  fon 
langage  par  la.  foiblcfle  de  mes  expreiïîons.  - 
Flavius  Blondus  dans  fon  Hiftoire  de  la  Déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ,  parle  encore  de 
Pertharite  :  mais  comme  il  le  fait  chaffer  de 
fon  Royaume  étant. encore  enfant ,  fans  nom- 
mer .Rodchndê-,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  à 
propos  de!  vous  nommer  un  témoin  qui  na  • 
dit  rien  de.  ce  que  je  traire.  . 
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^A  N  X  O  IN  E  DU   V  E  R  D  I E  R; 

'Livre  4.  dèfes  Mverfes  leçons-,  Chdjfitre  1  zi 

PErrharitc  fiitfils  d^Àriperr;  Roi  des  Lom- 
bards ,  Icquci  après  la  mort  du  pétc  régna 
à  Milan  ,  &  Gondcbert  fôn  frère  a  Pavie  :  Sc 
étant  (urvcnuë  quelque  noife  &  querelle  entre? 
les  deux  frères ,  Gondebcrt  envoya  Garibalde,' 
Duc  de  Turin  pardevers  Grimoald  3  Comte 
de  Bénévcnt,  Capitaine  généreux  5  le  priant 
de  le  vouloir  (ccourir  contre  Pertharite ,  avec 
promelTes  de  lui  donner  une  fiennc  foeur  en' 
mariage.  Mais  Garibalde  ulant  de  trahifon* 
envers  fon  Seigneur,  pcrfuada  à  Grimoald 
d'y  veçir  pour  occuper  le  Royaume ,  qui  par 
là  difcorde  des  frères  étoit  en  fort  mauvais  érat 
&  prochain  de  fa  ruine.  Ce  qu'entendant  Gri- 
moald le  dépoiiiHa  de  fa  Comté  de  Bénévent 
de  laquelle  il  fît  Comte  fonfil^,  &  avec  le  plur 
de  forces  qu'il  put  aflembler ,  fè  mit  en  che- 
min pour  aller  à  Pàvie  :  &  par  toutes  lés  Cités 
où  il  pafla  s*âcquit  plufieurs  atnii  pour  s'en 
aider  à  prendre  le  Royaume.  Etant  arrive  à 
Pavie  ,  &  parlé  qu'il  eut  à  Gondeben  ,  illc 
tua  par  l'intelTigence  &  le  moyen  de  Garibal* 
de ,  &  occupa  le  Rx)yaume.  Pertbarite*enten=- 
«dant  ces  lu^uvclles  abandonna  Rodejtbade  iÀ^ 
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femme  &  un  fîen  petit  fils ,  lefcjueis  GrimoalA 
confina  à  Bénévenf,  &  s'enfuit ,  &  retira  vers 
Cacan,  Roi  des  Avarriens  ou  Hiins.    Gri- 
moald  ayant  confirmé  &  établi  fbn  Royaume 
à  Pavie ,  entendant  que  Peitharire  s^étoit  fau- 
ve vers  Cacan ,  lui  envoya  des  Ambalfadeurs 
pour  lui  faire  entendre  que  s'il  gardoit  Pertha- 
rite  en  fon  Royaume  ,  il  ne  joiiiroit  plus  de  li 
paix  qu'il  avoit  eue  avec  les  Lombards,&  qu'il' 
aiiroit  un  Roi  pour  ennemi..  Suivant  laquelle 
ambaflade  le  Roi  des  Avariens  appella  en  fe- 
cret  Pcrtharite ,  lui  difant ,  qu'il  allât  la  p^rc 
où  il  voudroic ,  afin  que  par  lui  les  Avariens» 
He  tombaffcnt  en  l^nimitié  des.  Lombards. 
Ce  qu'ayant  entendu  Pertharite ,  s'en  retour- 
jia  en  Italie ,  vint  trouver  Grimoald  le  fianc 
en  fa  clémence  ,  &  comme  ilfûtprès  de  la 
Ville  de  Lodi ,  il  envoya  devant  un  fîen  Gen- 
til-homme nommé*  Unulphc  ,  auquel  il  fe 
fioit  grandement,  pour  avertir  Grimoald  de  ù 
vcnuë.Unulphe  fe  préfentant  au  nouveau  Roi;. 
lui  donna  avis  comme  Pertharite  avoit  recours 
à  fa  bonté ,  à  laquelle  il  fe  vcnoit  librement' 
foumcttre ,  s'il  lui  plaifoit  tàcceptet.  Quoi^ 
entendant  Grimoald^,  luipromir&  jurade  ne: 
faire  aucun  déplaifir  à  fon  Maître,  lequel  pou* 
voit  venir  fûrement  quand  il  voudroit  fur  (à? 
foi.  Unulphc  ayant  rapporté  telle  réponfe  h 
fon  Seigneur  Pèrthiarite  -,  celui-ci  vinrfé  pré^ 
fenter  à  Grimoald  &  fe  proftcrner  à  fes  pieds,, 
kqiiellc  reçut  gracieufement  &  le  haiià.  Q^oii 
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feit ,  Pcrtharité  lui  dît ,  je  vous  fais  Serviteur,' 
&  fçachant  que  vous  ctcs  très-Chrerien  & 
ami  de  pieté  3  bien  que  je  pufTe  vivre  entre  les 
Pâyens ,  néannioiiis  me  confiant  en  vôtre  dou- 
ceur &  débonnaireté ,  me  fuis  venu  rendre 
à  vos  pieds..  Lors  GrimoàlduÊnt  de  fes  fer- 
mens  accoutumés  lui  promit ,  difant ,  par  ce- 
lai qui  m*à  fait  naître  ,  ptiifquç  vôuS  avez  re-' 
cxjursà  nia  foi-,  vous  ne  fbùf&irez  mal  aucun* 
en  choie  quifoit ,  &  dbxmerai  ordre  que  vous 
pourrez  honnêtement  vivre.  Ce  Sft ,  lui  ayanr 
feit  donner  un  bon  logis,  c&nimandà  qu'ils 
fiât  entretenu  félon  fà  qualité  ^  8i  que  toutes 
chofes  à  lui  nécelTaires  lui  fuÔeiit  abondam- 
ment baillées.  Or  comme  Pértharitè  eut  prins  - 
congé  du  Roi ,  &  fè  fut  retiré  en  fon  logi^  ^c 
advint  qite  fiaudain  les  Citoyens  de  Davie  à 
gf  aiides  troupes  Recoururent  pour  le  voir  8t  te 
fâlùêr  comme  l'ayant  auparavant  connu  &  ho- 
itoré.  Mais  voici  de  combien  peut  nuire  une 
mauvaife  langue.  Quelques  Flatteurs  malins 
ayant  pris  garde  aux  caireffes  faites  par  le  Peu- 
ple à  Pèrtharite ,  vinrent  trouver  Grimoald, 
Se  lui  firent  entendre  que  fi  bien-tôt  il  ne  fài- 
foit  tuer  Pertharite  ,  il  étok  en  bàrahle  dô  per- 
dre le  Royaume  &  la  vie  ,  lût  affûrant  qu'a 
cette  fin  tous  ceux  de  Jbi,  Ville  lui  faifoient  la 
cour,   Grimoald,  homme  facile  à  croire  & 
fâen  fouvent  trop,  de  léger ,  s*étonna  aucune- 
ment &  atteint  de  défiance ,  ayant  mis  en  ou* 
Mi  fit  piromeife  ^  s'enflamnu  fubitement  de  cor* 


^^^^ 
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kre  ^  &c  dès-lors  jura  la  mort  de  l'innocent' 
Peitharite ,  commcnçanti  prendre  avis  en  foi 
par  quel  moyen  St  en  quelle  Ibrre  il  lui  pour-  - 
roit  le  lendemain  ôter  la  vie  ,  pour  ce  que 
lors  ctoit  trop  tard  5  &:  à  ce  foir  lui  envoya  ^ 
rdiverfes  fortes  de  viandes  &  vins  âcs  plus- 
^  friands  en  grande  abondance  pour  le  rairc 
cnyvrer,  afin  que  par  trop  Boire  &  manger,. 
Se  étant  enfèveÛ  en  vin  &  à  dormir ,  il  ne  pût  : 
pcnfer  aucunement  à  fon  filut.  Mais  un  Gen-  - 
til-homme  qui  avoit  jadis  été  fèrviteur  du  pérc 
àt  Pertharite ,  qui  lui  portoit  de  la  viande  dfe" 
la  part  du  Roi ,  baiffant  la  tête  fous  la  table  : 
comme  s'il  lui  eûrvoulu  faire  la  révérence,  &'. 
cjnbrafîer  le  genoiiil ,  lui  fit  fçavoir  fécréte- 
ment  qucGrimoald  avoit  délibéré  de  le  fairfc. 
mourir.   Dont  Pertharite  commanda  à  l'in- 
fiant  à  fon  ErhanfiMi  qn*ll  ne  Mf  verSt  lautre^ 
breuvage  durant  le  repas ,  qu'un  peu  d^eatt 
dans  fâ  coupe  d'argent.  Tellement  qu'étanr 
Pertharite  invité  par  les  Courtilàhs  qui  hiv 
pxélentoient  ks  viandes  de  diverfës  Ibrtcs  , . 
de  faire  brindes  &  ne  laifTer  rien  dans  fa  Cou- 
pe pour  l'amour  du  Roi  ^  hii  pour  l*honneur  ; 
&  révérence  de  Grimoald  promettoit  de  la 
vuider  du   tout  ,  &   toutefois    ce    n'étoic 
qu'eau  qu'il   buvoir.   Les  Gentils-hommes 
&  Serviteurs  rapportèrent  à  Grimoald  comme  ' 
Pertharite  haufloit  le  goBelet,  buvoit  à  (à 
bonne  grâce  démefiirément.   Dequoi  fe  ré- 
joaiflant  GximoaJji>  dit  en  riant ,  cet  yvjîo»' 
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gne  boive  foB  faôul  feulement ,  car  demain  il 
rendra  Je  vin  mêlé  avec  fon  fàng.  Le  fini  mê- 
me il  envoya  fes  Gardes -entoarrer  la  maifoU 
de  Pertharite  ,  afin  qu'il  ne  s'en  put  fuir.  Le-' 
quel  après  qu'il  eut  fouJ)é  ,  &  que  tous  furent 
lortis  de  la  chartibre ,  lui  demeuré  feut  avec 
Unûlphc  &  le  Page  qui  avoit  accoutumé  le 
vêtir ,  &  lefqUels  étoient  tous  les  deux  plus 
fidcles  Serviteurs  qu'il-  eût ,  leur  découvrit? 
comme  Grimoald  avoit  entrepris  de  le  faire 
mourir  :  pour  à  quoi  obvier,   UnulpheJuf 
chargea  furies  épaules  les  couvertes  d'un  lit, 
une  courre  &  une  peau  d'Ours  qui  lui  cou- 
vroit  le  dos  &  le  vifage.  Et  comme  fi  c'eûï 
été  quelque  ru^iqué  q\i  faquin  ,  commença 
de  grande  afiedlion'  à  le  chafïcr  à  grands  coups 
de  bâton  hors  de  la  chambre  ,  &'à  lui  faire 
flufieurs  ouf  rages  &c  -vilaitiies  -,  tellement  que 
cbafle  &  ainfi  battu  it  fe  liifToit  choir  fou- 
vent  en  terre.   Ce  que  voyant  les  Gardes  do 
Grimoald  qui  étoient  en  fentinelle  à  l'entour 
de  la  maifon ,  demandant  à  Unulphe  que 
c'étoit  :  c'eft  ,  répondit-il],  un  maraut  de  va- 
let que  j'ai, qui,  outre  mon  commandement, 
m'avoit  drefle  mon  lit  ei:  la  chambre  de  cet 
yvrogne  Perçharite,  kquel  eft  tellement  rem- 
pli devin  qu'il  dort  comme  mort,  &  partant 
je  le  frappe.  Eux  entendant  ces  paroles ,  les 
croyant  véritables  fe  réjoiiirent  tous  ,  &  pen- 
fant  que  Pertharite  fût  ce  valet ,  lui  firent 
Elace.  &  à  Unulphe ,  &  les  laifferpnt  aller.  La 
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même  nuit  Pertharitc  arriva  en  la  Ville  d*  Aft^ 
&  de-là  pafTa  les  monts  &  vint  en  France.  Oc 
comme  il  fut  forti ,  &  Unulphe  après ,  le  fir 
déle  Page  avoit  diligemment  fermé  la  porte 
après  lui ,  &,  .demeure  feul  dedans  la  cham-^ 
bre  ,  là  où  le  lendemain  les  meflagers  du  Roî 
vinrent  pour  mener  Pertharite  au  Palais ,  &- 
ayant  frappé  à  l'huis  ,  le  Page  prioit  d'atten>r 
drc  ,  difant ,  pour  Dieu ,  ixycz  pitié  de  lui '^ 
&  laiflez-le  achever  de  dormir  :  car  étant 
encore  lafle  du  chemin  il  dort  de  profond  fom- 
meU.  Ce  que  lui  ayant  accordé  ,  le  rapporte*' 
ïent  à  Grimoald,  lequel  lui  dit  que  tant  mieux; 
&  commanda  que  quoique  ce  fût ,  ion  y  re- 
tournât,&  qu'ils  Tamenaflent.  Auquel  commacv- 
dément  les  ibldats  revindrènt  heurter  de  plus 
fort  à  rhuis  de  la  chambre, &  le  Page  les  pria 
de  permettre  qu'il  repofat  encore  un  peu:niais 
ils  crioient  &  tempeftoient  de  tant  plus ,  di- 
fant y  lî^aura  meshuy  dormi  aflcz  cet  yvrogne? 
Et  en  un  même-temps  rompirent  à  coups  de 
pied  la  porte,  &  entrés  dedans  cherchèrent 
Pertharite  dans  le  lit ,  mais  ne  le  trouvant 
point  y  demandèrent  ait  Page  où  il  ctoit ,  ie^ 

auel  leur  dit  qu'il  s'en  étoit  fuL  Lors  ils  prin- 
rcnt  le  Page  parles  cheveux  &  le  menèrent 
■en  grande  furie  au  Palais  «^  &  comme  ils  fu- 
xent  devant  le  Roi ,  dirent  que  Pertharite 
avoit  fait  vie ,  à  quoi  le  Page  avoit  tenu  la 
main  ,  dont  il  raéritoit  la  mort.  Grimoald 
demanda  par  ordre  ,  par  quel  moyen  Pertha- 


'454  OEUV'R'EST)rVERS^ES 
.rite  s'étoit  fauve ,  &  le  Page  lui  conta  le  fatt 
•  de  la  forte  qu'il  étoit  advenu.  Grimoald  con- 
noiflant  la  âddité^e  ce  jeune  homme  ,  vou- 
lut qu'il  fût  un  de  fes  Pages ,  l'exhortant  i 
garder' cette  foi  qu'il  avok  à  Pertharite  ,  Itii 

Eromettant  en- outre  de  lui  faire  beaucoup  de 
icn.  Il  fit  venir  en  après  Unuiphe devant  lui, 
.auquel  il  pardonna  de  même ,  .lui  reconunan- 
vdant  fa  foi  &  là  prudence.  ^Quelques  jours 
après  il  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  être 
:bicn-tôt  avec  Pertharite  ,  à  tjuoi  Unulphc 
,avcc  ferment  repondit,  que  plutôt  il  auroir 
-voulu  mourir  avec  Pertharite  ,  que-  vivre  en 
tout  autre,  lieu- en  tout  plaifir  &  délices.  Le 
Roi  fit  pareille  demande  au  Page  ,  À  feavoir 
.  s'il  trouvoit  ^meilleur  de  demeurer  avec  foi 
au  Palais,  que  de  vivre  avec  Pertharite  en 
exil: 'mais  le  Page  lui  ayant  ^rcpondu  comme 
Unulpht  avoif^fiit  ^leRoi  prenant  en  bon- 
ne part  leurs  paroles  ,^  loiiant  la  foi  de  toiB 
-deux  ,  commanda  a  JJnulphe  de 'demander 
tout  ce  qu'il  voildroit  de  la  maifon ,  &  qu'il 
Ven  allât  en  toute  fureté  trouva:  Pertharite. 
Il  licentia  &  donna  congé  de  même  au  Page , 
lequel  avec  Unplphe  partant;  avec  eux  par  la 
courtoifie  &  libéralité  du  Roi^,  ce  qui  leur 
étoit  de  befoin  pour  leur  voyage,  s'en  allè- 
rent en  France  trouver. leur  dcfiic  Scignaewr 
Pertharite.  '  v 
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ER YCJUS  PUTEANUS 

Hijftori^  BatbaricsB  y  Libro  i.  np«  XY* 

J^m  tragivo  vuncio  ohfiupcfaUHS  TmharU^ 
tus^  ^  amflikfjue  tyrannufn  j  (jUàm  fratrâm 
timens,^  fngam  ad  CAcannm  Hunnùmm  Regem 
OrrifHtU   Rodelinda  uxore  &  filio  Cmiipert0 
Ji^ediolani  reliais.  Sed  jam  magnk  fm  pane 
.  7?iifir  ,  &  m  carijftmis  pignàrihus  cafttts  ^  ckm 
k  Rege  hofpite  rejiceretHr ,  ad-hoftem  redire  ft a- 
tuit  j  &  cîSrjus  fétvitiam  timuerat  y  dementiam 
^experirh  Qjiid'voth  oheffet'?  Non  Regnwn  feâ 
incolwmïtas  q^arebatwr.'Etenim  Fertharitus/jua^ 
fati  jam  foriuna  ecntHfneliam  f  effet  ^  fratre  oc>-^ 
-cifo  ,  fupflex  effefuftijmit  :  &  quia  amflms  pH- 
tavit  Grimoaldus  j  redderevham ^  quàm  Re-- 
nnm  eriperé\^  faciUs  fuit.  Lange  tamen  alind 
fata  êrdiehpmtur  :  ,ut  ne  fecHrns  effet  ^  f«i  par-^ 
^cere^olniti  nec  liber  à  difcrimine  ^  ^uia  falutem 
dumtaxat  pépins  erat.  ^tque  interea  Rex  no^ 
^HS    deflinatis  nuptiis  ^fotentiam  firmaturns  ^ 
defponfamfihi  Virgjmem  ]y  tqri  fceptriquefociam 
affumit.  JEtffcinfawiUâu^riperti^  Reginniper- 
maneremmen  ^idehatur  :  ^uippe  poft  filios  ge^ 
ner  Diadema  fimpferat.  Venit  igitnr  Ficinum 
PertharitHS  ^  &  fu^  oblitus  appelUtionis  ^  fi-- 
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ror^m  Reginam  falutavit.  Plenus  mutu  btne- 
volentiét  hic  congrejfus  fuit  ^  ac  flâne  retire  aà 
félicitât  cm  frofugus  videhatur  _,  niji  cjuoà  non 
imferaret.  Domns  &  familia  ^fnafi  froximam 
jKUpere  fflendori  vitam  aSfuro  datfir.  Qjiidjiti 
Viftndi  &fali4tandi  caufa  cHmfreqmntes  con- 
finèrent ^partim  Loingohardi  ^  partim  Infuhm'y 
hu/mankatis  Regem  pœnituit.  Sic  officia  mm- 
re  :  '&  quia  in  exemplnm  tem:nitas  miferantis 
valuit  ^  extinlta  efi.  ji  Populo  coli  ^  &  regnm 
moliri  ^  juxtà  habitHm.  baque  ut  Rex  mette 
fhheretHr  ,  fecundnm  ponricidinm  mn  f  jcbar- 
rmt.  J^uper  mon»  ^  nunc  imferio  cruenm , 
rnorti  Pertharitum  deflinat.  Sed  mhil  infidii , 
nihil  percujfores  immifft  potuen  -•  ilapfHS  ejl. 
arnica  &  ingeniofa  Vnidfi,  fraude  benejicim 
falutts  fietit  j  qui  inclufum  &  obfejfum  urfinâ 
pelle  4:ircHmtegens  ,  ^  tanquam  pro  maticifi^ 
pellem  ^  cubiculo  ejecit.  J)olum  ingefia  qm^ue 
verbera  veftiejkant  :  &  quia  nox  erat  j  fdli 
Satellites  potuere.  F^cims  q^fnadmodmRfp 
difflicuh  ,,  itafideii  exemplfm.  ImdtOUm  {/?« 
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ARGUMENT 

DE  LATOISONÙ'OR^TRjiGEDIE 

refréfentée  far  la  Troupe  Royale  dn  Marefts, 
chez.  Ai,  le  Marquis  duSoitrdeac^  enfin 
Châteafi  de  Neuflourg^pour  réjo'ùijfance  fu^ 
bli^ne  du  Mariage  du  Roi  ^  &  de  la  Paix 
avec  rEffagne-,  &  enfuite  fur  le  Théâtre 
Royal  dn  Marefls. 

L'Antiquité  n'a  ri^n  fait  paflcr  jufqu'à  nous 
qui  foit  fi  généralement  connu  que  le 
voyage  des  Atgonautes  \  mais  comme  les  Hi- 
ftoriens  qui  en  ont  voulu  démêler  la  vérité 
dans  la  Fable  <jui  l'enveloppe,  ne  s'accordent 
pas  en  tout ,  &  que  les  Poètes  qui  l'ont  em- 
belli de  leurs  fidions  n*ont  pas  pris  la  même 
route,  j*ai  crû  que  pour  faciliter  au  Speda- 
teur  ,  Tintelligence  entière  de  ce  fujet  ,  il 
étoit  à  propos  dp  l'avertir  de  quelques  par- 
ticularités où  je  me  luis  attaché ,  qui  peut- 
être  ne  font  pas  connues  de  tout  le  monde. 
Elles  font  pour  la  plupart  tirées  de  Valerius 
Flaccus  ,  qui  en  a  fait  un  Poëme  Epique  en 
Latin. 

Phryxus  étoit  fils  d'Athamas  ,  Roi  de 
Thébes ,  &  de  Nephelé ,  qu'il  répudia  pour 
épouièr  Ino,  Cette  féconde  femme  per(ecuta 
fi  bien  ce  )cune  Prince  ,  qu'il  fut  obligé  de 
s'enfuir  fiir  un  mouton  dont  la  laine  ctoic 
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d'or ,  que  fa  mcrc  lui  donna  ajprès  l'avoir  re- 
çu de  Mercure.  Il  le  facrifîa  a  Mars  ,  fî-tot 
u'il  fur  abordé  à  Colchps  ,  &  lui  en  appen- 
it  la  dcpoiiille  dans  une  forêt  qui  lui  éroic 
confacrcc.  Aactcs  ,  fils  du  Soleil ,  &  Roi  de 
cette  Province ,  lui  donna  pour  femme  Çhal- 
ciope  ta  fille  aînée  ,  dont  il  eut  quatre  fils , 
&  mourut  quelque  temps  après.  Son  ombre 
apparut  enfuite  à  ce  Mo^rque  &  lui  révéla 
que  le  .deftin  de  fbn  état  dcpendoit  de  cette 
Toifon ,  qu*en  même-temps  qu'il  la  pcrdroit, 
il  perdroit  auflî  fon  Royaume ,  &  qu'il  étoit 
lélolu  dans  le  Ciel,  que  Médce  fon  autre  fiUc , 
auroit  un  époux  étranger.  Celte  prédiélion 
fit  deux  cflèts.  D'un  côté  Asetes ,  pour  con- 
fervcr  cette  Toifon  qu'il  voyoit  fi  néccflaire  à 
fa  propre  confcrvation  ,  voulut  en  rendre  la 
conquête  impoffible  par  le  moyen  des  char- 
mes de  Circe  fa  fœur  ,  &  de  Médéc  fa  fille. 
Cts  deux  frayantes  magiciennes  firent  en  for- 
te qu'on  ne  pouvoit  s'en  rendre, maître ,  qu'a- 
près avoir  dompté  deux  taureaux  dont  Tha- 
leine  étoit  toute  de  feu ,  &  leur  avoir  fait  la- 
bourer le  champ  de  Mars ,  où  cnfoite  il  fal- 
loit  femcr  des  dents  de  fcrpcnts  ,  dont  naif- 
foient  auiîi-rôt  autant  de  Genfdarmes^qui  tous 
cnfemble  attaquoient  le  téméraire  qui  fe  ha- 
aardoir  à  une  fi  dangereufccntreprife  :  &  pout 
dernier  péril,  il  falloir  combattre  un  dra- 
gon qui  ne  dormôit  jamais  ,  &  qui  éto  t  le 
plus  fidwle  &  le  plus  redoutable  gardien  de  ce 
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tfcfor.  D'autre  côté  les  Rois  voîfins ,  jaloux 
de  la  grandeur  d'Aaetes ,  s'aiMcrerit  gour  cet- 
te conquête ,  &  cntr^autres  Pcrfes  (on  frère  , 
Roi  de  la  Cherfonéfè  Taurîquc ,  &  fils  du  So- 
leil comme  lui.  Comme  il  s'appuya  dit  fe- 
cours  des  Scythes  ,  Axtks  emprunta  celui  de 
Styrus ,  Roi  d' Aloanic ,  à  qui  il  promit  Mé- 
dée,  pour  fatisfaire  à  tordre  dù'il  crOyoit  en. 
avoir  reçu  du  Ciel  par  cette  omore  de  Phrixus. 
Ils  donnoient  bataille ,  &  la  vidtcrire  panchôif 
du  côté  de  Perfes  ,  lorfque  Jafon  fîiivi  de  fes 
Argonautes  ,  dont  la  vafcur  k  fit  tourner  du 
parti  contraire  ,  &  en  moins  (ï'urï  mois  ces 
Héros  firent  remporter  trmt  d*a:vantages  aU 
Roi  de  Cokhos  fer  les  ennemis  ^  qu'ils  fo- 
tent  contraints  de  prendre  la  fuite,  &  d'a- 
fcandonner  leur  camp^  Ccft  ici  que  Commeii- 
ce  la  Pièce  :  mais  avant  que  d'en  venir  au  dé- 
tail 3  il  faut  dire  un  mot  de  Jafcn  ^  èc  du  dcC- 
fein  qui  Tamenoit  à  Colchos. 

Il  étoit  fils  d' Aefon ,  Roi  de  Theflalic ,  fur 

?ui  Pelias  fbn  frère  avoir  ufiirpé  le  Royaume. 
;c  Tyran  étoit  fils  de  Neptune  &  de  Tyro, 
fille  de  Salmonée  ,  qui  épcmfa  enfiiite  Cre- 
theus  père  d'Aefon  ,  que  je  viens  de  nom- 
mer. Cette  ufùrpation  lui  donnant  la  dé- 
fiance ordinaire  à  ceux  de  fa  forte  ,  lui  rendit 
fufpecl  le  courage  de  Jafon  fbn  neveu ,  &  lé- 
gitime héritier  de  ce  Royaume.  Un  Oracle 
qu'il  reçut  le  confirma  dans  fès  foupçons ,  fi 
bien  que  pour  l'éloigner ,  ou  plutôt  pour  lie 

Vij 
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perdre  ^  il  lui  commanda  d^aUei  conquérir  Iz: 
Toifon  d'or  ^  dans  la  croyance  cpie  ce  Prince 
y  périroit ,  &  le  laifleroir  par  fà  mort  paidble 
pofleffcur  de  TErat,  dont  il  s*étoit  emparé. 
Jafon  par  le  confêil  de  Pallas  fit  bâtir  pour  ce 
fameux  voyî^e  le  navire  Argo ,  où  s'embar^ 
querent  avec  lui  quarante  des  plus  vaillans  de 
toute  la  Grèce,  Orphée  fut  du  nombre  ,  avec 
Zcthês  ,  &  Cakïs ,  Gk  dit  vent  Borce  &  d'O- . 
rirhye ,  Princefle  de  Thrace ,  qui  étoient  nés 
avec  dcs^iles  comme  leur  père ,  &  qui  parce 
inoyea4elivrcrent  en  paflant  Phinéc,  desHar- 

{>yes  qui  fondoient  fur  fes  viandes ,  iî-tôt  que 
a  table  étoit  (èrvie  ,  &  leur  donnèrent  la. 
chaffe  par  le  milieu  de  Tair.  Ces  Héros  du- 
rant leur  voyage  reçurent  beaucoup  de  fa- 
veur de  Junon  &  de  Pallas  ,  &  prirent  terre 
à  Lemnos ,  dont  étoit  Reine  Hypfîphile  ,  8c 
où  ils  tardèrent  deux  ans ,  pendant  lefqucls 
Jafon  fit  Tamour  à  cette  Reine  ,  &  lui  don- 
na parole  de  Tépoufer  à  fon  retour  -,  ce  qui 
ne  Tempêcha  pas  de  s'attacher  auprès  de  Me- 
dée  ,  &'de  lui  faire  les  mêmes  proteftations 
lî-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Colchos  ,  &  qu'il  eut 
vîi  le  befoin  qu'il  en  avoir*  Ce  nouvel  amour 
lui  réuffit  fi  heureufement  ^  qu'il  eut  d'elle 
des  charmes  pour  Cirmonter  tous  les  périls , 
&  enlever  la  Toifon  d'or  malgré  le  dragon 
qui  la  gardoit ,  &  qu'elle' aflbupit.  Un  Auteur 
que  cite  le  My  thologiftc  Noël  le  Comte  ,  & 
qu'il  appelle  Denys  le  Mileficn  ,  dit  qu'elle 


DE  PIERRE  CORNEILLE.  4^11 

lui  porta  la  Toifon  julques  dans  fon  navire  >; 
ëc  c*eft  fiir  fon  raipport  que  je  me  fuis  autorifé 
à  changer  la  fin  ordinaire  de  cette  Fable  ,  pour 
la  rendre  fùrpïenante  ,  &  pltis  merveilleufe. 
.ïe  Tautois  été  aflez  par  la  liberté  qu'en  donna 
la  Poëfie  en  de  pareilles  rencontres ,  mais  j'aî 
crû  en  avoir  plus  de  droit  en  marchant  fur 
les  pas  d'un  autre ,  que  fi  j'avois  invente  ce; 
changement.  '  ^ 

F  1   N. 
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P  RI  ri  LE  G  E    DV   ROI. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dîeo,  Roi  de  Fance 
&  de  Nayarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confcil- 
Icrs  >  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement  y 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaîres  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeîl ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  Sé*ic* 
chaux  9  leurs  Lieutcrrans  Civils  &  autres  nos 
Jufliciers  qu'il  appaniendra  ;  Sai.ut.  Notre  bie» 
amé  le  Sieur*.*..  Nuus  ayant  fait  remonrrt^ 
qu'il  fouhaiccroit  faire  imprimer  &  donner  air 
Public  :  OiHvrts  diverfes  d^  Pnrrè  Ccmeilie  »  re- 
cueillies par  ledit  Sieur»..».  S'il  nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  né- 
cefiaires  vofh'ant  pour  cet  .eâfct  de  les  &ire  vw^ 
primer  en  bon  papier  Se  beaux  caraâeres ,  fuivant 
la  feuille  impiimée  &  attachée  pour  modelle  fous  le 
contre-  (cel  ées  Préfcnres  :  A  ces  caufe»  voulant 
traiter  favorablemem  ledit  cxpofant;  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  foire  im-^ 
primer  ledit  Ouvrage  ci  -  defius  Q)ccifi4  «  en  un 
ou  plufîeurs  Volumes  ,  conjointement .  ou  fêparé^ 
ment,  &  autant  de  fois  que  bonluîrembleni,  fur 
papier  &  caraâeres  conformes  à  ladfft  feuille  imprt« 
filée  &  attachée  fous  notre  Comre-fcel,  &dcle 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par- tout  notre 
Royaume  pendant  le  rems  de  fix  années  confécu* 
cives^  à  compter  du  jour  de  la  date  defditc^  Prc(èar 
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tes.  Paifons  cJéFeaf^s  2  toutes  fortes  de  personnes  de 
qticlouc  <îualité  Se  condition  qucil  s  foîent ,  d'en  in- 
xcoduire  d'imprcilion  ccangere  dans  aiuiun  lieu  de 
'notre  obe>i^ance  ;  comme  aulH  à  cous  Libraires  « 
Imprimeurs  Se  autres  ,  d'i imprimer  faire  itnpnmcr 
vendre,  faire  vendre^  débiter  niconcrefà  re  iefdits 
Ouvrages  ci- delïus  expofcz,eiito«t  ni  en  partie.d'eii 
fkire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Ibic  d^augmentation^corredion,  changement  de -titre 
ou  autrement ,  fans  la  permîifidh  exprelfe  Se  par  écrit 
«iudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , 
i  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
idç  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenans ,  dont  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  i 
l'Hotel-Dicu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expo- 
sant &  de  t9us  dépens  dommage»  Se  intérêts ,  à  la 
charge  que  ces  Prcfeiites  feront  enrc  gîftrécs  tou'  au 
long  fut  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res &  Irnprimeur^  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la 
darc  d'icclles;  que  Timpreflion  défais  Ouvrages  fe- 
ra faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  >  &  que 
rimpecrant  Ce  conformc>ra  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  Se  notamment  a  celui  du  eux  Avril 
mil  fept  cent  vingt-cinq  ;  &  qu'avai^t  c^uc  de  les  ex* 
pofer  en  vente  les  Manufcrits  ou  Imprmiés  qui  au«> 
rom  fervi  de  copie  à  TimprefTion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations 
y  auront  été  données ,  es  marins  de  notre  trçs-cher 
Se  féal  Chevalier  le  Sieur  d' Aguefleau  ,  Chancelier 
ide  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  Se  qu^it 
fera   cnfuite  remis  deux    Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un   dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  le  Sr.d'Aguefli^u  ^ 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à  peihe  de  nullité  des  Préiêntes:  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
TExpofant ,  ou  Ces  ayans-cauCb ,  pleinement  &  paî- 
fiblement ,  fans   foutfrir  qu*il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empéchemem.  Voulons  que  la  copie  def« 


dîtes  Ptéfcntcf ,  qui  ftra  5nipirîrtiéc.tQUtauJoog  an 
•coninienccmcnt  ou  ihûnàixdh  Ouvrage,  foie  tc«> 
tiuëpour  duèmem  fîgnifiée  ;  &  qu'aux  Copies  colJa- 
tionnées  fat  Tun  de  nos  zmcz  Se  féaux  Confciilers 
&•  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l"orîginaU 
Comniandons  au  premier  not.e  Huîffier  ou  Ser« 
jcnt  de  Faire  pour  rexécutîon  d*icelles  ,  tous  Ades 
requis  &  nécelii^îres,  fans  demander  autre  permit^ 
iion  &  nonobflant  Clameur  Je  Haro  ,  Chanre 
>Jormande  &  Lettres  à  ce  contraires^:  Car  tel 
eft  no  re  plaiCr.  Donné  à  Verfallics  îc  treizième 
jour  du  mois  de  Décembre^  Tan  de  grâce  mil  fcjît 
ccnttrente'fcpt,  &  de  notre  Kégne  le  vingt-trois 
Par  le  Roi  cnfon  Confeii. 
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RegffirefHr  îe  Ke^re  IX  fie  U  Chsmhre  Rôjah 
j&  hyndicftle  des  Lténaires  ^  Imprimeurs  de  Paris 
XVo.  5  5  p.  fûL  5x2..  coTifùitntment  au  litgletneni  de 
1713.  quijaitdéfenfes  article  iK.  à  toutes perfonn es  de 
quelque  qualité  quelles  foient ,  antres  que  les  Libraires 
&  Imprimeurs^  de  vindre ,  débiter  ir  faire  afficher 
aucuns  Ltvres  four  les  vendre  en  iettrs  ncms^foit  ^siils 
ien  difem  les  Auteurs  ou  autrinum.  Et  à  U  charge  de 
fournir  à  Udise  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li^ 
{fjraires  .&  krifrimeurs  4e  Pamj  les  îaiit  Exemplaires 
frej^nts  far  l  article  ic2.  du  même  Régkmem.  A 
Paiis  le  J4.  Décembre  1737-. 

LANGLOIS,  Syndici 
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Vaze  100.  ligne  6,  Sinna,  lifez  ,  Cîniia. 
Page  138*  ligne  lo,  mfula  ^hfez^  infula. 
Page  11 6m  Ligne  4.  faimcs,  hft^Hp  des  (kints^ 
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